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Descostils, 
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et  lie  celle  des  Ponts  et  Chaussées ,  quai  des 
AuguslinJf  n<^.   25. 
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ECUEIL    DE    MÉMOIRES 

CONCERNANT  LA  CHIMIE 
ET  LES  ARTS  QUI  EN   DÉPENDENT. 

RAP  PORT 

xriâi  eauT- de-vie  ^  consiéfôrt^'es  romme 
boisson  à  F  usage  des  troupes; 

Par  m.  P  a  r  m  e  n  t  I  e  r. 


UU-DE-TIE  est  ccue  liqnenr  qu'on  retire 

liatement  des  vins  soumis  à    ladîscil- 

Iton  dâfis  les  bmkncs. 

îLalcool ,  on  cspril-de-vîn  ,  prnrodr  do  la 

lUlîon  de  i*caU'dc  vie  k  une  lempt*raturc 
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constante  de  80  degrés  :  certc  opération  se 
1  pratique  ordinairement  au  bain-iBarie. 

Il  existe  plusieurs  degrés  de  reciificaiioo 
de  celle  liqueur;  alors  elle  csi  connue  sous 
le  nom  d^espru-de'Via  (  alcool  )  recliKé  ou 
três-rcctifié.  Ces  difi'érens  produits  marquent 
depuis  33  jusqu'à  40  degrés  a  riaslrument 
nommé  alcoomètre.  La  clifFcrcnce  de  force 
de  ces  diverses  espèces  d'esprits  -ne  vient  que 
de  la  pins  ou  moins  grande  qnanlilé  de 
phegmequ'ilsconiiennent  ;  conséquemmcat, 
ce  qu'on  appelle  communément  ^^îm-^^-v/c 
n'est  que  de  ralcooléicnt1udVau,ou  ,  comme 
le  disent  les  chimistes  ,  de  l'eau  chargée  d'al- 
cool :  les  distillateurs  <Ie  vin  peuvent  donc 
fabriquer  aussi  des  eaiix-de-vie ,  plus  ou  moins 
fortes  ;  et ,  sans  exposer  ici  les  moyens  qu'on 
emploie  et  les  ])récauiions  que  le  Gouverne- 
ment a  sagement  ordonnées  pour  circonscrire 
la  c«|)idité  ,  je  me  bornerai  à  indiquer  de 
quelle  manière  le  fabricant  et  le  négt^ciant 
s'entendent  dans  celte  branche  d'industrie 
nationalp. 

Le  commerce  des  eaux-de-vîe  se  fait  par- 
tout ,  mai.?  p;wticuliérement  à  l'ouest  et  au 
midi  de  la  I*'rance.  Quand  les  communications 
sont  libres  ,  que  ce  commerce  est  dans  sa 
plus  grande  activité ,  on  tire  de  nos  brûleries , 
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Igaîrement  connues  sons  la  c1(5nominauon 
iieau-de^vie  double  ^  des  eanx-dc-\He  assez 
fortes  pour  avoir  besoin  ensuite  d'être  cou- 
pées avec  de  Teaiï  en  cerlaîues  proportions, 
afin  d'acquérir  le  litre  deatrde  vie  simple  et 
devenir  potable  sans  inconvénient.  Les  mar» 
cljar>ds  donnent  à  ces  eaiix-de-vîc  fortes  le 
nom  de  3-5  ,  3-6  ,  4*7»  ^-9 ,  el  6-1 1  ;  ce  qui 
signifie' qu'avec  Ic^;  eaux-de-vir  ainsi  dénom- 
mées on  obtiendra  feau-de-vie  de  détail  ,  en 
faisant  preuve,  au  terme  des  ordonnances.  Sî 
i  3  y  4,5  ou  6  litres  de  pareille  eaiide-vie» 
on  ajoutes,  3,  4  ou  5  litres  d'eau j  il  résultera, 
selon  les  débitans ,  5  ,  7 ,  9  et  1 1  litres  d'eau- 
rle-vie  5implc;ce  mélange  a  également  Heu 
dans  toutes  les  villes  jiopuitfuscs  .même  à  Or- 
léans y  malgré  la  réputation  de  ses  eaux- 
de-vîe. 

Une  vérité  dont  on  nesaoroit  asfczse  pé- 
nétrer, c'est  que  les  contons  vignobles  qui 
font  de  bons  vins  et  qui  ont  des  débouchés 
pour  b'en  défaire  à  un  certain  prix  ,  ne  son- 
gent poinf  à  les  convenir  en  eaux-dc-vie. 
Aussi  ne  b*en  fabrîque-l-il  pas  à  Oiiéans; 
cette  ville  paroît  rervîr  seulement  d't^iilrepôt 
à  touïcs  celles  qui  proviennent  de  la  Saio- 
tonge  ,   de  rAiigoumoîs  ,  du  pnjs  d'Aunîy; 

A4 


1 


8  ak:<ale5 

elles  sont  toutes  annoncées  sur  la  porte 
magasins  qui  les  reiiierment  avec  la  qualTfi- 
cation  d'eau -de-vie  de  Cognac  ;  ce  u'cst 
même  que  quand  elles  ont  subi  un  aSbiblis- 
sement  quelconque  au  moyen  de  l'eau,  qu'on 
les  désigne  sous  ie  nom  A'eau^de-vie  d^Or- 
léans  ,  comme  on  pourroit  appeler  celles  qui 
ont  déjà  séjourné  dans  les  caves  de  nos  dé- 
lailleurs  eau^de-vie  de  Paris, 

Cette  fraude  ,  innocente  en  clle-unême  , 
admise  comrauuëmcnl  dans  tous  les  endroits 
éloignés  de  nos  brûleries ,  et  surtout  de  celles 
des  contrées  méridionales  ,  qui  fait  d'un  hec- 
tolitre d'chprit  à  34  degrés  deux  hectolitres 
d'eau-de-vie  à  16  et  17  ,  est  à  la  fois  le  inuyeu 
le  plus  efHcace,  le  plus  salutaire  et  le  plus 
économique  ;  il  réduit  à  moitié  les  frais  de 
transport  j  il  diminue  la  main-d'œuvre,  l'en- 
corobrement,  le  coulage  et  févaporalion  :  il 
n'j  a  pas  de  doute  que  ce  moyen  ne  puisse 
être  employé  également  à  la  suite  des  ar- 
mées, pourvu  qu'on  exige  des  fournibseius 
qu'ils  portent  IVau-de-vie  au  degié  prescrit  1 
par  les  ordonnances,  ei  conformément  à  leurs 
marchés. 

Une  transparence  crit;talline,  une  mobilité 
singulière  ,  étoieni  autrefois  les  premières 


n   E     C   H   I  M  I  C  9 

preaves  qui  caraclérboieoi  là  bonne  qualirc 
de  l'eau -de-vie;  sî,  en  secouant  la  bouteille 
<]ui  la  contient ,  il  naît  des  bulles  en  Forme  de 
chapelet,  qui  ,  se  portant  avec  rapidité  et 
comme   des  perles  détachées  vers  le  haut , 
y  crèvent  sur-le-champ  ,  cette  marque  éioiç 
encore  d'un  bon  augure  :  si  on  prend  un  peu 
de  cet  esprit  dans  le  creux  de  la  main  ,  e( 
qu'en  le  frottant  fortement  il  se  dissipe  sans 
laisser  d'humiJilé,  sans  donner  d'odeur  dé- 
sagréable ,  en   communiquant  à  la  pe.ui  ua 
froid  trcs*scn&ible,  voilà  encore  dcssignesde 
sa  bonne  qtialité  ;  quand  on    la   goûte  et 
qu'elle  n'a  ni  celte  saveur  acre,  ni  ce  goût 
de  fût  que  le  dégustateur  le  moins  habile  y 
reconnoît ,   mais    ce    chapelet    apporté    en 
preuve  de  la  bonté  d'une  eau-dc-vic  ;  il  n'y 
a  alors  que  raruoraètre  ou  l'alcoomôlrc  qui 
soit  le  moinâ  infidcie  :  il  en  sera  question 
plus  bas. 

Une  observation  minutieuse  en  apparence, 
mais  qui  méiite  néaumcjins  d  être  prise  en 
gï'ande  considération  ,  c'est  la  qualité  de  Teau 
à  employer  en  cerlinnes  pro|)orli()ns  avec 
l'alcool ,  pour  en  faire  une  eau-de-vic  jjotable 
ou  fie  détail  ;  cet  objet  nVst  pas  une  chose 
auîsi  indiffjrenle  qu'on  le  croit  commuté- 
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ment  :  on  se  garde  bien  ,  jjar  exemple  ,  de  se 
servir  de  la  meilleure  eau  de  rivière  ;  Tex- 
périenre  a  prouvé  que  celle  de  puits  .  quand 
ellen'auroitd*auiresdcfautsqned'êtreunpea 
scicniteuse,  mériteroit  dans  ce  cas  la  préfé- 
rence, parce  qu'elle  a  la  propriclé  s'ngulicre 
d'imprimer  plus  promptemcnt  et  pl»is  efHca- 
cemeiJt  au  mélange  vwc  limpidité  quisnti^rait 
les  organes,  et  que  le  consommateur  désire 
y  rencontrer. 

Mais  il  ne  suffît  pas  toujours  d'avoir  choisi 
l'espèce  d'eau  reconnue  comme  la  plus  pro- 
pre A  mettre  en  usage  dans  cette  circons- 
tance; la  température  où  elle  se  trouve  au 
moment  de  son  emploi  influe  encore  sur  sa 
combinaison  avec  Talcool  ;  et  cette  influence 
est  si  marquée  dans  les  résultats,  quVn  été 
yes  mélanges  dont  il  s'agit  s'op.'^rent  plus 
promptemcnt ,  plus  inliménlcnt  que  pendant 
riiiver  :  il  convient  donc  d*avoir  la  précaution, 
dans  celte  dernière  saison ,  de  faire  chauflR  r 
préalablement  l'eau  de  25  à  3o  degrés,  afin 
que  les  molécules,  plus  divisées  ,  permettent 
une  pénétration  [i!us  grande,  et  de  laisser 
un  peu  de  vide  dans  le  vase  où  doit  se  faire 
le  mélange;  une  plus  liautc  température  cx- 
poseroit  à  une  grande  déperdition  d*a!cooî , 
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el  pc\it»cn  e  à  d'auues  inconvéniens ,  s*il. 
étoît  porté  à  uq  plus  hatit  degré  de  rectifica- 
tion' 

Il  faut  convenir  ,  à  la  vcriic  ,  rjii'on  n*a  pns 
toujours  la  lîfîerlé  du  choix  dans  les  diverses 
contrées  où  Tod  se  trouve  placé  ;  souvent  il 
D*y  a  à  la  disposition  du  ibtirnisseur  que  de 
Teau  trouble  et  saumâtre ,  fjiii  donne  à  l*eap- 
de-vie  avec  laquelle  on  la  mêle  un  œil  louctie 
et  un  goût  «léSH^réalile,  qui  font  naîcre  des 
préventions  coulre  sa  qualité  primitive.  Com- 
bien de  fois  o'est-il  pas  arrivé  que  des  caux- 
de-vie  qui ,  à  Texcepiion  de  la  transparence , 
possédoient  toutes  les  conditions  requises,  ont 
été  proscrites  dans  les  armées,  précisément 
à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  em-» 
plovée.  Que  faire  dans  ce  cas?  Jeter  une 
poignée  de  sable ,  lavé ,  dans  ces  eaux-de-vic  ; 
cette  matière  entraîne  avec  elle  tout  ce  qui 
trouble  le  liquide. 

Une  autre  addition  non  moins  innocente, 
qu'il  faut  tolérer,  parce  que  ce  sont  les  pré- 
jugés et  le  goût  des  consommateurs  qui  la  dé- 
terminent i  c'est  de  restituer  à  l'eau-de-vic 
une  partie  de  la  couleur  ambrée  qu'elle  a 
contractée  pendant  son  séjour  dans  les  ton- 
neaux, el  dont  rideutité  s'est  nL'cessairemcnt 
affoiblie  pnr  le  mélange  avec  l'eau* 
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Première  tjucstiOft. 


1*»  Peut'On  faire  entrer  flans  les  eaur-de- 
vie  à  distribuer  aux  troupes  ,  de  resprit-dc* 
vin  ou  alcool. 


Quelques  personnes  colorent  l'eau-de-vîe 
avec  le  caramel  ou  la  mêlasse;  mais  il  vaut 
mieux  se  servir  de  sucre  en  partie  décomposé  ^ 
par  l'action  de  la  chaleur  ;  c'est-à-dire ,  cara- 
mélisé ;celte  matière,  en  même  lempsqu'elle 
colore  sans  danger  les  eaux-de-vie  à  une 
trèsfoiblc  dose  ,  leur  donne  encore  une  sorte 
de  moelleux  qui  les  rapproche  beaucoup  du 
caractère  des  eaux-de-vie  vieilles.  Quand  les 
eaux-de-vie  sont  trop  saturées  de  m  tières 
colorantes,  il  faut  agir  différemment;  et, 
pour  diminuer  cette  intensité  de  couleur, 
toujours  nuisible  au  coup-d'œil,  il  ne  s'agit 
que  de  mêler  quelques  litres  de  lait  pourvu 
de  sa  crème  aux  eaux -de-vie  trop  colorées, 
pour  leur  enlever  ce  qu'elles  contiennent 
d'excédent.  Mais  c'est  trop  s'apesantir  sur 
ces  petites  manipulations secrettes,  exécutées 
dans  le  silence  du  laboratoire  ;  il  seroit  peut- 
être  dangereux  de  les  apprendre  à  ceux  qui 
les  igaoreroîent  f  passons  à  l'exaraen  des  trois 
questions  qui  font  l'objet  de  ce  rapport. 
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onse. 


de  d) 


loute  qu  on  ne  puisse  ,  au 
moyen  de  l'alcool  (esprit-de-vin  )  ramener 
une  eau-de-vie  trop  foible  au  degré  de  force 
iluVIle  doit  avoir,  et  que  les  réj^lemens  dé- 
terminent ,  par  son  mélangée  avec  une  quan- 
tité d'esprit-de-vin  proportionnelle  à  son  état 
(l'affoîblissement. 

Il  faut   Tavoucr,  ce  moyen,  qui  est  Tin- 
versé  de  celui  qui  se  pratique  journellement 
dans  les  villes  éloignées  des  brûleries  de  vin  , 
D*ea  seroît  pas  un  d'économie  ,  comme  nous 
le  ferons  voir  bientôt.  On  préférera  toujours 
de  couper  les   eaux-de-vie  fortes  du  com- 
merce, à  moins  que,  comme  dans  les  pays 
privés  de  vignes  ^  ce  ne  soît  l'eau-de-vie  de 
cidre  et  de  poiré,  on  bien  de  grains  j  dont  on 
fasse  usage  pour  cet  objet  ;  il  faudroit  égale- 
ment que  les  prix  en  fussent  diftërens,  car 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  mélange,  quoi- 
que illicite  ,  soit  capable  de  nuire  «r  la  santé 
des  consommateurs. 

Ou  déceloit  facilement  autrefois  la  pré- 
sence de  ces  alcools  inférieurs  en  prix,  ajoutés 
à  l'eau-de-vie  foible  pour  augmenter  sa  force. 
Il  y  avoil  des  signes  non  équivoques  ,  tels 
«jn'aae  odeur  herbacée,  une  saveur  fade  de 
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L'gcrement  empyreumati- 
qiie  ;  mais  maiotenani  les  fabrîciins  en  cegenro 
oDt  tellement  profité  desconiioissances  acqni- 
ses,qu*ilsont  faitdisparoître  jusqu'à  un  certain 
point  la  plupart  de  ces  défauts,  eu  perfec- 
tionnant non  seulement  les  appareils  distilla- 
toires,  mais  encore  en  pratiquant  avec  beau- 
coup plus  de  soin  celte  opération. 

Cependant,  il  faut  en  convenir,  quels  que 
soient  les  efforts  et  Tiudustrie  du  vendeur, 
îi  devient  encore  facile  à  un  dégustateur  bien 
exerce  de  rcconnoîtrc  ces  diverses  espèce* 
d'alcools ,  qui  conservent  toujours,  malgré 
les  Itératives  rectifications,  un  goût  qui  ea 
fait  reconnoîtrc  la  source. 

Il  circule  maintenant  dans  le  commerce, 
sous  les  noms  les  plus  pompeux,  des  liqueurs 
de  table  dont  le  véhicule  spiritueux  est  l'eau- 
de-vie  de  grains,  des  liqueui'S  qui  ne  le  cé«| 
dent  nullement  en  moelleux,  en  finesse  et 
en  suavité,  à  celles  des  fameuses  fabriques 
coloniales ,  qui ,  cependant ,  n'ont  pour  alcool 
que  Icau-de-vie  de  sucre. 
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Deuxième  question. 
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2°  Peul-on  faire  de  l'eau-de-vie  avec  d( 
Teau  et  de  Talcooi  seulement  ? 
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Réponse, 


La  majeure    pailie   des   caux-de-vie  que 
ToQ  ixîncontre  maîruenantclans  lecommeice 
De&uutque  le  résultat  du  mélange  de  l'alcool 
n  de  l'eau ,  opération  qui  s'exécute  chez  les 
marchands.  Il  ne  faut  puurtanc  pas  se  taire  il- 
lusion sur  ce  mélange;  nouvellement  bit ,  il 
diffère  beaucoup,  pour  la  saveur  et  rhomo- 
généitéjcle  celui  que  ladi&lillalion  du  vînnous 
donne  ;  ce  n'est  qu  après  plusieurs   années 
qu'on  peut  attendre  une  combinaiso!i  parfaite 
de  l'eau  avec  l'alcool.  Ou  se  troroperolt  éga- 
lement si,  même  après  un  laps  de  temps  assez 
long,  on  cro^oit  trouver,  daiis  les  eaux-de-vie 
factices  ou  qui  procèdent ,  com  me  nous  Tâvons 
dit ,  du  mélange  bien  taic  de  Tesprit-de-vin  eC 
de  l'eau  dans  de  bonnes  proportions ,  ce  gritc* 
ter ^  qui  est  naturel  aux  eaux-de-vift  vieilles 
obtenues  dans  les  brûleries  de  vin  :  ta  nalure 
est  inimitable  dans  c(;  cas  comme  dans  beau- 
coup d'autres. 

Nous  pensons  néanmoins  qu'on  peut  tri^s- 
bien  imiter  les  eaux-de-vie  naturelles  par  un 
simple  mélange  d'eau  et  d'alcool,  en  agitant 
souvent  la  masse,  et  en  ne  déterminant  son 
degré    de   spirituosité  qu'après  un    certain 
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temps  de  repos  du  liquide  ;  et  voici  sur  quoi 
repo-^e  notre  oI>sei  vation  : 

On  remarque  généralement  que  ,  toutes  les 
fois  qu'on  tait  un  naélange  d'eau  et  d'aleool, 
il  y    a    cliangenient    de    lempéiaiure  ;  le  M 
thermomètre    plongé  dans  le    liquide  ,    et      - 
même  la  main,  indiquent  celte  différence. 
Le  volume  de  la  masse  diminue  aussi ,  ce  qui 
annonce  combinaison  et  pénétration  des  pria-  V 
cîpes  mis  en  contact  ;  ces  effets  s'observent 
plus  complètement  quel<[ues  jours  après  que 
le  mélange  est  lait.   Il    paroît  d'abord  que 
l'alcool  j  comme  spécifiquement  plus  léger, 
reste  à  la  surface  de  l'eau ^  en  partie;  que 
l'attraction  de  combinaison  a   besoin  ,  pour 
augmenter   sa   force  ,   d'être  aidée    par    le 
tem|>s  et  la  muUipiicîté  des  points  de  contact 
qu'on  produit  par  Tagitalion.  De  celte  ma- 
nierez la  combinaison,  qui  n'cioii  d'abord 
qu'ébauchée ,  s'achève,  et  le  résultat   offre 
une    liqueur   beaucoup    plus    douce  ,    plus 
suave,  plus  intime  ou  plus  homogène. 

Les  débiteurs  d'eau-de-vie  au  petît-verre 
sont  tellement  convaincus  de  cette  vérité, 
qu'ils  ne  jMocèdent  à  leur  mélange  que  peu 
de  temps  avant  la  vente  de  celte  Ifqueur  ;  at- 
tendu que  ,  dans  ce  cas  ,  elle  indique  néces- 
sairement 
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ircraent  à  ralcoomètî-e  un  degré  de  Force 
en  supérieur  h  celui  qu*elle  annonce  par  la 
nie.  \3n  repos  de  douze  ou  (juinze  jours,  se- 
in la  saison  ,  suffit  pour  permettre  aux  deux 
Kqaides  de  s*unir  assez  intimement,  et  de 
donner  un  tout  qui  puisse  être  employé. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  un  examen  ana- 
lytique de  l'eau-de-vie;  on  a  trouvé  qu'elle 
éioit  composée  d'eau,  d'alcool,  d'acide  acé- 
teux ,  malique  ,  et  d'une  huile  oxigénée.  On  a 
conclu,  d'après  cela,  qu'il  étoit  Facile  de  for- 
mer cette  liqueur  de  toutes  pièces,  en  corn» 
binant  toutes  ces  substances  dans  les  propor- 
tions qu'on  a  déterminées  :  mais ,  si  ces  chi- 
mistes avoient  fait  attention  à   la  nature  de 
tous  ces  produits  ,  ils  auroient  vu  que  la  plu* 
part  d'entre  eux  sont  étrangers  à  Teau-de-vie; 
qu'ils  ne  se  rencontrent  que  dans  celles  dis- 
tillée sans  précautions,  et  que  ces  principes , 
en  uu  mot>  sont  fournis  ou  se  sont  formés 
par  la  décomposilion  des  résidus  qui  restent 
an  fond  des  alambics,  et  qui  ont  subi  un  degré 
de  chaleur  trop  fort  pendant  l'opération. 

Ces  produits  nouveaux  sont  si  peu  de  l'es-; 
sence  de  Icau-de-vie ,  qu'on  peut  les  en  sé- 
parer, et  c'est  ce  qui  se  pratique  chez  les 
parlumcurs  et  les  liquoristes  jaloux  d'ayoîi: 
Tome  LXI.  B 
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de  bons  résultats  ;  ils  ne  s'occupent ,  par  plu- 
sieurs rectificaiions»  qu'à  débarrasser  les  al-d 
cools  ou  caux-tlc-vie  de  ce  qu'ils  contiennent 


tfétninger,  pour  les  bire  entrer  ensuite  dans 
la  composition  des  liqueurs  fines  et  des  li- 
queurs spirilueiisesde  toilette  ;  parce  moyen^ 
elles  sont  toujours  dépourvues  de  cetlesaveur 
acre  et  de  celle  odeur  particulière  qu'on  re- 
proche aux  raiiilias  et  aux  liqueurs  spiri- 
tuelles aromatiques  i>réparées  avec  les  eaux- 
de-vîe  du  commerce.  D'ailleurs,  cette  re- 
composition de  rcau-de-vie par  la  synthèse, 
comme  on  l'a  indiqué,  ne  présentcroit  ja- 
mais qu'un  résultat  médiocre ,  quand  bien 
même  on  seroit  parvenu  à  saisir  les  justes 
proj^ortîons. 

Ces  principes,  étrangers  à  la  véritable  com- 
position de  Teau-de-vie  ,y  sont  en  trop  petite 
quantité  pour  y  jouer  un  rûle  bien  important; 
quelques-uns  disparoissent  avec  le  temps, 
dans  le  travail  spontané  qui  s'opère  dans  les 
liquides  alcooliques  ,  sans  cependant  former 
de  combinaison  éthérée  ,  ni  augmenter  la 
force  de  l'alcool;  celui-ci  peut  très-biea 
jouer  un  rôle  dans  Tacétification,  en  raisoa 
de  la  quantité  où  il  se  trouve  ,  mais  les  acides 
acéleuxet  malique  ne  peuvent  rieu  sur  l'ai 
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h  ;  leur  dispartcion  a  lien  d*nne  ma- 
Icooque  par  le  temps  »  et  c'est  elfe 
bernent,  donne  aux  vieilles  caux-de- 
•rioriié  qu'elles  conservent  sur  les 
-  Le  procédé  qu'on  vient  de  publier 
■ncr  k  Teau-de-vie  nouvelle,  toutes  les 
des  anciennes  eaux-de-vie  ,quî  con- 
fier cinq  à  six  gouttes  (ramffioniaque 
►ar  bouteilles  d  eau-de-vie  nouvelle, 
tmblablement  pour  objet  qu?  de  neu- 
ces  acides,  regardés  comme  fatsanC 
instituante  de  reau-<le-vie. 
diront  les  adversaires  du  mélange 
I  d'alcool  >  le  plilegme   surabondant 
dans  Icscaux-de-vie  uaiurelles  n'est 
Htisqu'uii  phlegme  pur;  il  a  appar- 
î^Daireœent  au  raisin  et  au  vin;  il 
nbinc  ,  à  la  faveur  de  la  distillation  , 
aniére  bien  plus  intime  avec  l'alcool , 
nd  on  en  tait  i\n  mélange  pur  et  sim- 
DS  lequel  les  denx  liquides  sont  en  ag- 
on,  isolés,  et  agissent,  pour  ain^ii  dire» 
lent  ;  ce  qui  prouve  combien  ce  rai- 
lenf  f  d'ailleurs  spécieux ,  est  fauiiP, 
?  le  pcse-liqueur  et  le  thermomètre, 
s  dans  l'examen  de  ce  mélange»  an- 
combinaison  et  pénétration  ,  puisque 
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h  volume  restant  esc  sensiblement  moindre 
qu'avant  rnniou  de  ces  deux  liquides* 


troisième  question* 


à 


3*  Seroîf-il  préFérable  d'avoir  un  mélange 
résultant  d'eau  et  d^alcool  ? 


Réponse^ 


à 


Les  eaux-de-vie  artificielles,  qui  provien- 
nent du  mélange  de  Tesprit-de-vin  avec  Teau 
en  différentes  proportions,  seroient incontes- 
tablement Icti  plus  pures ,  puisque  l'akool  ne 
doit  être  considéré  que  comme  de  l'eau-de- 
vie  furte  ,  dépouillée  par  la  distillation  d'une 
|X)riioa  d'eau ,  des  acides ,  de  l'huile  qu'on  y 
rencontre,  ainsi  que  de  la  matière  colorante 
que  l'eau-cle-vie  contient  quelquefois.  M 

Mais  quel  avantage  le  commerce  retire-' 
roîl-il  tle  donner  la  préférence  à  un  pareil 
mélange  ?  En  revenant  ainsi  sur  ses  pas  et  en 
resiitnanl  à  ralcoul  l'eau  qu'il  a  perdue  parla 
rectiKcaiion  ,  pour  cesser  d'être  eau*de-vie  , 
il  lui  en  coûieroit  i nu lilc ment  des  frais,  qui 
ce  seroicnt  nullement  com]>ensés  par  le  bé 
oetice  qu'où  s'ea  promettrait,  Daiileurs,  c 
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ge  ne   joutroit  pas  de  TaYsmage  de 
a-de-vîe  au  même  degré,  après  une  an- 
de  fabrique   et  de  séjour  dans  les  ton- 
ui  ;  mais  îl  faut  encore  savoir  que  l'alcool 
B*«t  pas  <i*un  transpoit  facile,  à  cause  de  la 
perte  qu'il  éprouve  par  sa  facile  évap^iralion  | 
Sade  plus  l'îuconvénieni d'agir  sur  le  boix^dcs 
fiiuillcs,etdes'^  charger  d'une  plus  oi  moins 
grande  quantité  de  matière  colorante,  qui  le 
fibt  dédaigner  des  commerçuns  ;  austsi  ne  le 
conscrveH-on  que  dans  des  bouteilles  de  verre 
oode  grès  ,  qu'on  bouche  hennétlqueinent  ; 
c^e^  cependant  dans  de  grosses  pièces  nom- 
mées pipes  qu'on  le  transporte  ,  pour  en  di* 
niauer  les  frais.  ' 

OnduTCdonc  toujours  s'en  tenir  aux  esprits 
iféê  immédiatement  de  nos  bi  ûlei  ics  ,  les 
conper  à  mesure  du  besoin  ,  selon  leur  degré 
de  force»  la  destination  qM'ils  doivent  avoir, 
et  le  prix  auquel  on  se  propose  de  les  vendre; 
cv  ces  eaux-de-vie  ainsi  nlongées  sur  des 
pi  Jots  éloignés  des  fabriques ,  ne  peuvent  s'a- 
méborer  avec  le  temps.  Il  ne  faut  pas  tarder 
klcs  mettre  eii  consommation.  Llles  rcM-em* 
blent ,  en  <|uelque  sorte  ,  à  un  petit  vin  qu'on 
doit  boire  cLins  l'année ,  à  cause  du  peu  d'al- 
coai  QQ  des  matières  propres  à  en  turmer 
<p1l  contient. 
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Entre  reaudevie  nouvelle  et  celle  qui  a 
un  an  ,  il  existe  iioe  diSérence  telle,  que  , 
pour  certaines,  lenr  garde  devient  uue  oc»f 
casion  de  se  déléiitjjer  ;  tandis  que  ,  pour 
d*flutrcs,cVn  est  une  de  se  bonifier.  Ce  n'est 
pas  Ici  le  lieu  d'examiner  sî  on  peut  établir 
uue  coni|)araî>on  entre  les  eauxde-vie  natu*^ 
relies  ei  les  eaux-de-vie  fartîces  ;  les  unes  et 
les  autres  poitées  au  mèiae  degré:  il  nous 
suffit  de  savoir  qu'elles  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement dans  leurs  effets. 

Ce  n'est  pas  le  tout  que  d'avoir  distingué 
les  eaux-de-vie  fortes  relailvement  au  degré 
qu'elles  doivent  avoir  pour  déterminer  la 
quantité  d'eau  nécessaire  à  employer;  il  faut 
encore  qu'elles  rénnisseut  d'autres  condition» 
pour  (|ue  leur  usage  ne  soit  suivi  d'aucun  in- 
convénient. A  l'exception  du  premier  liquide 
qui  passe  dans  la  disiiltalion  ,  et  où  se  trouve 
contenu  tout  Tarome  du  vin,  Talcool  qui  passe 
ensuite  n'a  plus  que  celui  qui  lui  appartient 
essenliellenient  j  et  qui  devient  d'autant  plus 
agréable ,  qu'il  a  éprouvé  Tinfl  uence  du  tennps» 
des  localités  et  de  la  nature  des  vases  qui  ser- 
vent  à  le  contenir. 

On  trouve  souvent  ,   dans  les  eaux -de 
vie  du  commerce ,  une  âcreié  qui  en  rend  Tu- 
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2;réable  et  même  préjudiciable  à  la 
te  âcreté  est  presque  toujours  le 
résultat  de  l'action  trop  vive  du  calorique  sur 
les  parties  coD&tituanCes  du  vin  et  des  autres 
matières  fermentantes  soumises  à  la  distilla- 
tion ;  il  faut  bien  la  distinguer  de  ce  goûl  de 
fût  qu'elles  n'avoient  pas  au  sortir  de  l'alam- 
bic,  maïs  qu'elles  contractent  ensuite  pen- 
dant leur  séjour  dans  les  tonneaux;  goût  qui 
est  dû  au  mauvais  choix  du  bois,  et  à  une  sève 
encore  jeune  et  peu  élaborée  ;  ce  premier  feu, 
cette  spirituosité  violente  que  portent  avec 
elles  les  eaux-de-vie  nouvelles  ,  se  perdent  à 
la  longue,  et  ne  dépendent  pas  d'un  vice  de 
fabrication  ;  ce  sont  des  matières  étrangères 
qu'on  s'est  permis  d'^  introduire,  qui  leur 
donnent  une  saveur  piquante  ,    austère   et 
amëre,  qui   ne  fait  qu'augmenter   avec  le 
temps. 

Le  vin  n'est  pas  l'unique  boisson  qui  déter- 
mine certains  marchands  d'un  ordre  subal- 
terne à  s'envelopper  de  l'ombre  du  mystère 
pour  mettre  en  usage  fart  dangereux  ,  mais 
trop  pratiqué,  des  mélanges.  Ils  frelatent 
aussi  l'eau  de-vie  ;  encore  s'ils  se  bornoient  à 
ne  l'alonger  qu'avec  de  l'eaU  ,  au-de  là  des 
lions  exigées  par  les  lois«  ou  avec  des 
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QSprilsde  bâsaloî,  letirçs-du  cklrc  ^  du  pond  . 
ou  des  giâins;  leur  avidité  les  porte  encore^ 
ày  ajouter  des  subi>t<inces  acres  cl  brulaiiie$, 
dei»  acides  concentrés  «  pour,  ca  rendie  pltis  m 
énergique  rimpreSôion  sur  les  organes  ;  il  n'est  ^ 
pas  douteux  qu'on  né  doive  rejeter  toute  eau- 
de-vie  qui  a  ce  caractère ,  surtout  quand  elle 
esc  destluée  à  eotrer  d^n^  1  économie  aui 
maie. 

Cependant ,  Teau-de-vie  dans  laquelle  oq 
nereconooît  aucun  des  défauts  que  je  vieo» 
de  signaler,  devient  d'un  usage  iDdi9pen:>abl0 
pour  les  troupes  ,  lorsqu'elles  habitent ,  |>av 
exetup^e ,  des  pa^s  dont  i^  sol  el  latmosplière 
sont  tiaturellenieat  Uutnides  j  quVIIes  bi* 
vouaquent ,  qu'elles  sont  baraquées  dans  uq 
lieu  plus  bas  que  le  terrain,  qu'elles  ont  iaû 
des  marchés  lorcées  et  sont  arrivées  mouil- 
lées à  la  cuucliée,  sans  pouvoir  faire  séchev 
leurs  vêtemeus;  dans  toutes  ces  circoostan* 
ces,  l'eau* de-vie  peut  préserver  de  beaucoup 
d'iudisposiiions  ,  mais  il  faut  nécessairement 
en  fixer  la  force  au  dix-huiiicme  degré,  pour 
eu  prévenir  les  iuconvéniens,  en  observant 
de  ne  taire  l'épreuve  que  huit  jours  au  moins 
apr^s  que  le  mélauge  &erâ  (ait  ;  car ,  quand 
bien    uième    la    température    n'Huroii    pas 
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changé  dans  ce  laps  de  temps ,  il  y  auroît  tou- 
jours de&  van'ations  dans  la  densité  de  U  li-^ 
*qucur« 

Âutanc  remploi  modéré  de  l*eau-de-viç  est 
salutaire  ,  autant  son  abus  donne  lieu  k  dea 
maladies  chroniques,  dont  la  prochaine  ca- 
tastrophe est  la  mort.  Tous  les  praticiens  ont 
remarqué  y  en  effet,  que  ralcool  ou  eau-de- 
vi»  forte  dessèche  et  raccornit  la  fibrine  , 
lui  ôte  sa  souplesse ,  ei  coagule  Talbuminc  (ju 
la  matière  lymphatique  ;  mais  rcxpërience  <le 
plusieurs  siècles  prouve  aussi  que  ,  quand  cet 
alcool  est  délayé  dans  une  quantité  suflRsante 
d'eau,  qu'il  ne  marque  au  pèse-liqueur  que 
d!x  -  huit  dejjjrés  à  la  température  de  dix, 
qu'il  n*a  aucune  odeur  ou  saveur  étiangcre  , 
il  ne  produit  plus  que  Teffet  tonique  et  res- 
taurant; l'eau-ile-vie  alors  est  réputée  do 
bonne  qualité;  elle  n'est  ni  trop  forte  ni  trop 
foible ,  et  on  peut  sans  inconvénient  Tadmel^ 
tre  pour  l'usage  des  troupes. 

Comme  le»  eaux-de^vie  fortes  expédiées  de 
nos  brûleries  n'ont  pas  toutes  le  même  degré 
dç*spiritoosité;  qu'on  ne  ))eut  rigoureusement 
$c  procurer,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
France,  la  même  qualité  d'cau-de-vie  ;  que 
c'est  absolument  le  degré  qu'on  lui  donne» 
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soît  naturellement  ,  soit  artificieller 
en  reud  l'usage  dangereux  ou  bientaisant, 
pense  qu'il  seroit  de  la  sagesse  du  rainii 
directeur  de  radmintstraiion  de  la  guerofti 
dopter  un  pèse-liqueur  à  Pusage  des  irouj^ 
gradué  suivant  la  force  de  l'eau-de-vie,  c^-i 
à-dire, à  i8et  20  degrés  au  plus,  et  de  mç' 
ceux  qui  sont  chargés  de  recevoir  les  eaint^ 
vie  à  portée  de  juger  par  eux-mêmes  si  e 
iODt  au  titre  convenable. 

L'aréomètre ,  dont  l'invenrion  se  perd  ç 
la  nuit  des  temps ,  et  qui  se  trouve  décrit*^ 
tous  les  ouvrages  de  physique  expérimeli 
manque,  à  la  vérité ,  de  précision  pour  r 
plir  les  vues  de  Tacheteur  et  l'intérêt  du; 
il  a,  comme  tous  les  instrumens  de  ce  ged 
quelques  défauts  qu'il  n'est  peut-être  pas;d 
la  puissance  humaine  de  corriger;  on  sait 
effet,  que  ,   depuis  Boy  le ,  Hombtrg  , 
qu*à  Farenheic  et  Baume  ^  les  auteur 
sont  pas  encore  parvenus  à  donner  à  cet 
trument  le  degré  de  perfection  dont  il 
susceptible.  Mais  ^  parmi  ceux  qui  en** 
construit ,  il  semble  que  celui  de  CaritOi 
rempli  jusqu'à  présent  le  but  qu*on  $*i 
proposé  ;  du    moins  la  graduation   dé. 
échelle  paroit-elle'  avoir  été  adoptée  gefi 
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Ifroent  par  le  commerce.  On  sait  cgaicmcut 
«c  la  plus  j>etite  qtiantité  de  raaiicre ,  soit 
înrusc  ou  aiUic,  dissoute  dans  un  alcool , 
chan^^e  la  deo&ité«  et  rend  ralcoomèrre  in- 
e  ;  de  môme  cpi'iine  eaudc-vîe  qui  mar- 
îr  12  degrés  avant  d'être  mise  dans  une 
boniftlte  exactement  bouchcc  ,  ne  marque 
pl«i»,  an  bout  d*«n  an ,  ([ue  20  <Icgrés,  quoi- 
que la  température soil  la  môme,  et  qu'elle 
naît  rien  neidu  de  son  alcool  ;  cette  dillé- 
bàtaMp  ne  vient  que  de  ce  cpi'il  bcst  établi, 
^Hlk  tes  parties  cunstituanlcs  du  liquide ,  une 
j^^t^nëtratîun  réciproc|ue  ,  une  combinaison 
beaucoup  plus  lutime^  qui  ^  nécessairement , 
a  dû  changei*  la  densité  du  fluide ,  et  surtout 
sa  îtaadté^  propriété  de  laquelle  on  n'a  pas 
assez  calcule  la  lésiatance.  Cepentlant,  cet 
iostrutnent,  tel  qu'il  existe  aujourd  hui ,  peut 
être  gradué  exclubivemenl  pour  le  service  des 
■nnc*?»,  et  devenir,  pour  Its  officiers  supé- 
ï  T  lescommis>aires  clesgucrres,  Técalon 

..  ..xvr  le  degré  en  force  des  eaux-de-vle. 
La  trè«- grande  facilité  qu'on  a  vers  le 
ord<It*  loridier  le»  eaux-de-vieexirêraement 
bkf«,  par  des  espril.s  étrangers  à  ceux  (|u'on 
du  vin  ,  et  inférieurs  en  prix;  la  posai- 
d*cn  cousiaier,  ju^qu*à  révidcncCi  la 
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qnaniîtéqu'onyen  a  fait  enirer»ont  déterminé 
les  inspecteurs-généraux  du  service  de  sauté 
des  armées,  à  projîoser  au  ministre  une  me- 
sure générale ,  propre  à  remédier  h  ces  deux 
inconvéniens ,  on  du  moins  à  les  rendre  moîoft 
fiîchcux  j>our  les  troupes  ,  et  moins  onéreux 
au  trésor  pnîjjic. 

Il  s*agiroit  d'accorder  aux  troupes  qui  aci 
trouveroient  au  nord  de  la  France,  daus  le» 
circonstances  énoncées  plus  haut,  rra'i-de^ 
vie  de  grain  ,  de  cidre  et  de  poirée  ,  selon  Iç 
point  qu'elles  occupcroient  ,  puisqu'elles  n'en 
boiroient  pas  d'autres,  s'il  leur  en  éioit  fait 
aucune  distribution.  Il  est  même  démontré 
que  ceux  accoutumés  des  l'enfance  à  user  dç- 
ces  eaux -de -vie  les  préfèrent  :  les  lroape& 
placées  à  l'ouest  et  au  midi  recevroieiit  Teau- 
de-vie  des  fabriques  multipliées  dans  ces  con- 
trées. 

Mais  il  deviendroil  encore  nécessaire ,  dans 
tous  ces  cas,  que  la  quantité,  ainsi  que  la 
force,  en  fusseut  déterminées  d'une  manière 
invariable  ;  cette  mesure  adraeitroit  plus 
d'uniformité  dans  le  service ,  elle  rendroit 
le  soldat  moins  difficile  à  cet  égard,  et  uac- 
coutumerott  pas  ses  organes,  au  détriment 
de  sa  constitution  physique,   à  l'usage  de» 
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fiqneurs  trop  fortes.  Qu'on  ne  nous  objecic 
pas  que  ces  eaux-cle-vie  ,  qui  ne  proviennent 
ni da  vin,  ni  (les lies, ni  des  marcs  de  raisins, 
seroient  suivies  de  quelques  inconvéniens  dans 
leur  usage;  les  Normands,  qui  ne  boivent 
que  de  l'eau-de-vie  de  cidre  et  de  poiré,  les 
Belges,  les  Hollandais  ,  et  lesautres  peuples 
duNord.q'ii  ne  conooisseut  qiJe  leur  eau- 
de-vie  de  grains,  sont-ils  moins  Torts»  moins 
I rigoureux  et  moins  bien  portaus  que  les  ha- 
j^rans  des  cantons  couverts  de  brûleries  de 
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Les  mcmes  motifs  devroient  faire  adopter 
ne  semblable  mesure  pour  la  subsistance 
ncîpale  des  troupes,  et  il  seroit  à  debirer 
qu'elle  fût  constamment  réglée,  pour  la  ;îa» 
1      ture  et  la  composition,  sur  les  ressources  et  les 
habitudes  locales  ;  ainsi ,  par  excni])ie  ,  dans 
les  endroits  dont  le  sol  est  plus  favorable  au 
Beigle  qu*au   froment»  le  pain  de  munition 
«eroit  formé  de  la  farine  de  ces  deux  grains, 
à  parcies  égales  ;  d'un  tiers  de  seigle ,  au  con- 
traire, dans  le  cas  où  Tun  et  l'autre  seroîent 
cultivés  concurremment;  CRfin^dé  froment 
utuqueracnt  vers  le  Midi ,  où  le  seigle ,  tiré 
de  tort  loin  ,  revient  à  un  prix  plus  cher  que 
le  blé  lui  -  même  ^    toutetbîs  en   observant 
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cependant  ponr  l'extraction  dn  son  ce  quî  est 
prescrit  par  les  léjçiemens  :  les  soldats  alors 
auroient  ,  dans  leurs  garnisons  respectives,  M 
avec  les  indi^bnes  ,  relativement  h  leur  ali- 
ment  ei  à  leur  boisson  ,  phis  de  rapports.  Ce 
genre  de  service  seroit ,  dans  tous  les  temps^ 
plus  facile  à  assurer  et  plus  éconotTiique;le 
fournisseur  manqucroit  de  prétextes  pour  J 
masc|ner  ses  écarts  du  règlement  :  les  pro- 
cès-verbaux, source  de  tant  d'abus,  se  mul- 
tlplieruient  infiniment  moins  ;  la  surveil- 
lance des  agens  pour  prévenir  et  arrêter  les 
fraudes,  ne  seroit  pas  aussi  souvent  trompée; 
cette  lutte  continuelle  ,  inquiète  ,  Inimîliante 
pour  IVspèce  humaine  ,  entre  le  consomma- 
teur, le  lbuinisseuretradministraieur,auruit 
enHn  un  terme,  ■ 

En  résumant  ce  quî  vfent  d'être  dît,  oa 
voit  : 

1*  Qu'il  est  possible  d'imiter,  jusqu'à  un 
certain  point,  par  un  mélange  d'eau  et  d al- 
cool,  les  eaux-de-vie  naturelles; 

sP  Que  les  proportions  des  deux  liquides, 
pour  obtenir  de  l'eau-tle-vie  à  i8  degrés  sont 
de  lo  parties  d^dcool  à  33  degrés,  contre  8 
parties  cPeau  k  la  température  ordinaire  des 
caves  de  TObservaioire ,  qui  est  de  lo  degrés 
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de  Tédielle  thermométriqne  de  Rcaumur; 

3"  Qu'il  c&t  nécessaire ,  pour  bien  combiner 

Tmo  avec  I  alcool,  d'agiter  souvent  le  raé- 

c  dans  les  tonneaux,  et  de  n'en  délcrmi- 

b  densité  qu'après  douze  ou  quinze  jours 

it  repos; 

4**  Qa*j|  coDVÎendroit  de  faire  construire 
DO  alcoomètre  tout  exprès,  qui  réunît  aut 
conditîoas  de  la  précision  relie  de  pouvoir 
irrvir  à  déterminer  la  température  :  il  ne 
s'agiroÎK,  pour  cela ,  que  d*y  adapter  un  ther- 
Booiècre  à  mercure ,  de  préférence  à  ceux 
kesprît-de-vin.  Cet  instrument  seroît,  comme 
Doai  Tavons  déjà  dit ,  mis  entre  les  mains 
des  officiers  supérieurs  ou  des  commissaires 
des  guerres r  et  il  seroit  invoqué  toutes  les 
fbrâ  que  Von  recevroit  des  eaux-de-vie  des- 
tioéesè  être  distribuées  aux  troupes; 

S*.  Qu'il  seroit  néanmoins  plus  avantageux 
poinr  le  gouvernement  vt  pour  le  soldat ,  que, 
dans  la  distribution  qu'on  leur  fait  de  Teau- 
dc-tîe,  on  préférât  celles  qui  sont  naturelles 
aux  pays  où  les  militaires  se  trouvent  en  can- 
tooocmeot  ou  en  garnison; 

ff  Que  celle  mesure  ,  enfin  ,  pourroit  être 
apfUoable  à  la  subsistance  du  soldat. 
Nous  avons  cru  également ,  pour  rendre 
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plus  facile  l'opération  de  la  fabrication  des 
eaux-de-vre,  et  éviter  les  tâtonnémens  dans 
les  proportions  d'eau  et  d*alcool  à  employer  » 
devoir  joindre  à  notre  rapport  un  tableau  qui 
indique  les  résultats  des  principales  expé- 
riences que  nous  avons  été  forcés  de  faire 
pour  parvenir  à  obtenir  un  liquide  spiritueux 
constant  dans  son  degré  de  fi^rce. 


Tableav 


34 


A    K    H    A    L    E   S 


EXTRAIT 


I 


Du    rapport   du   ju^   de    paix    d\ 
tanton  de    T^ezenobres  ,   premier 
arrondissement  du  Gard^  sur  une 
pierre   tombée  à  f^alence ,  ie 
mars  1806. 


19    Avril   1806. 


Voici  ce  que  j'ai  recueilli  concernant 
acrolites  : 

1^  A  Valence,  le  i5  mars  1806,  snr  lei" 
cinq  heures  tlu  soir  ,  on  entendit  un  gi'aud 
éclat  ressemblant  à  un  coup  de  canon ,  qui 
avoil  été  précédé  d'un  roulement  de  tonnerre 
épouvantable^  et.  Immédiatement  après,  une 
masse  (IVoviron  quatre  livres  de  TancieD 
poids,  laquelle,  en  tombant,  brisa  une  branche 
de  figuier  ,  et  fil  dans  la  terre  un  creux  d'en- 
viron un  quart  de  pied  de  profondeur.  On 
s'aperçut  que  le  tonnerre  ,  précurseur  de  cet 
aéroiite,  venoit  du  côté  du  mfdi  »  et  se  di* 
rigeoit  vers  le  nord  ;  que  le  soleil  n'cloit  cou- 
vert d*aucun  nuage;  mais  il  y  en  avoit  dans 
raCcaos|)facre.  Quant  i  Taérolite  tpm^  sur  1^: 


t>    E      CHIMIE. 

de  Saint-Etienne ,  c^ast  le  même 

a    nvêtne  heure,  avec  la  différence 

leîl   éloil  obscurci  par  des  nuages  ; 

leurs  on  entendit  deux  coups  comme 

IL>3  de  cauou  j  et  des  roulemeas  ve* 

concbanC  ,  et   se  dirigeant  vers  le 

eu  se  portant   ensuite  sur  le  nord, 

rouicmens  éluient  moins  forts, lors* 

pmmeacèrent ,  que  vers  la  tin,  où  ils 

nt  épouvantables  ;  à  la  suite  de  quoi 

une   Cumée  dans  l'air,  et  ou  âper<^>ut 

lut  une  masse  de  la  matière  dont  je 

une  partie  :  on  a  jugé  que  cette  masse 

oit  être  du  poids  de  huit  à  neuf  livres» 

le  était  chaude,  et  qu  elle  avxjît  des  par- 

ra  molles. 

iRé  cooforme. 


E 


t  du  procès-verbal  de  la  séance  dû 
mtitiU  national  ^   du  s.2  juin  i8o5« 

I 

■uge  de  paix  rlu  canton  de  Vezenobres 
(loyc  à  son  excellence  le  ministre  de  Tin- 
rur  un  échantillon  d'une  pierre  tombée 
ïlence  le  i5  mars  1806 ,  vers  les  dnq 
du  soir, 
[oint  à  cet  envoi  les  renseignemens  qu'il 
procurer  sur  les  phénoznënes  qui  ont 

C  % 
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accompagné  la  chute  de  ce  corps  :  la  classe 
a  entendu  la  leciui^  de  la  lettre  où  ils  sont 
confci^ncs. 

Les  i)ropriétés  i)h3'sîque8  de  cet  aéroliiç 
oe  sont  pas  semblables  à  celles  des  pierres 
du  même  genre  qu'on  a  vues  jusqu'à  pré- 
sent :  celle-ci  est  noire,  très- friable, et  laisse 
fur  le  ]iapier  des  traces  à-peu-près  coninne 
le  crayon  ,  ou  carbure  de  1er.  Elle  prend  le 
poli  des  bitumes  par  le  frolieroeiJt;  broy<?e 
dans  un  mortier^  elle  s'npplatit  et  se  réduit 
en  petites  plaques, au  lieu  de  se  pulvcriseï^ 
comme  les  autres  aérolites  ;  enfin  ,  elle  ré- 
pand  au  feu  une  odeur  légère  de  bitume  ;  sa 
pesanteur  spécifique  ,  prise  par  M.  Biot 
=  I  ,  94. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  avec  soin 
de  cette  pierre  n*a  joute  rien  à  celle  de  M.  ThépM 
nard  ;  cependant  elle  a  donné  lieu  à  quelque!* 
observations  que  nous  allons  faire  connoUre 
à  la  classe.  f 

1^  Pour  démontrer  en  même  temps  la 
présence  du  cliromè  et  du  carbone  ,  nous 
avons  soumis  au  icu^  dans  un  appareil  pneu- 
tnatochimiquej  un  mélange  d'une  partie  da^ 
l'aéiolite  avec  deux  parties  <!e  nitrate  de  paff| 
tasse;  lorsfjue  la  chaleur  a  été  suffisamment 
élevée»  il  b'esi  produit  une  légère  iuflarama- 


i 


1>  E     C  H   1   M   I  c.  Sy 

•ioijîl  5*est  clégfigé  de  racicle  carbonique  et 

é»  vapeurs  nilretiscs  qui  ont  été  reçues  Tuue 

U  l'autre  djos  l'eau  de  chaux. 

""'^  Tapeurs  dvotent  une  odeur  semblable 

•  |Ui  se  déve[op|ie  quand  on  brûle  des 
fcufleî  psscniH  Iles»  ou  des  bitumes ,  au  mo^^^en 
de  l'acide  nitrique.  Nous  avons  obtenu  ,  par 
ente  ex|>ëricnce  ,  sur  cinq  grammes  d'aéro- 
fec,  duuze  déc:^r«imraes  de  carbonate  dé 
diaax;  ce  q'ii  donne  2,  62  de  carbone  pour 
tfot:  en  les»ivf*nL  avec  de  Teau  le  rnélanjre 
catciné,  nous  avons  eu  le  clirome»  dont  la 
i|Qainité  n'a  pas  été  déterminée. 

s9  Aprrs  avoir  sépare  le  charbon  ,  le 
diiome  ri  la  silice  par  les  moven»  connu», 
DoufiaYoa&  précipité  le  Ter  par  Pammoniaque 
d*mw rlh^oiation  muriatîquetrès-acide;  mars, 

•  retie  surabondance  d'acide,  le  1er 
rj^i. liant  a  cnirnîné  avec  lui  la  prc8C]ue  lo- 
ttiîtéde  la  fnajjfnéti!e;far,  ea  trailani  ce  mé- 
tal par  Tacide  acétu|ne,  dans  l'intention  d'en 
léparcT  le  man§^anc»e  «pi'il  pouvuil  contenir, 
non  avoos  ubteua  six  dccigrammes  de  ceue 
lerrc-  Ctla  pKMive  que  le  Ter  o\idé  exerce 
Kirla  ma^uc^ie  une  action  puissante  qui  dé- 
imnîneaoe  coHubiaai&on  ,car  l'ammoniaque» 
cuxtme  OQ  sait,  ne  [récipiie  poiui  la  ma^'n^ 
ésdik  ectt  dktuluiiuns  iiu(ii&ainiBent  acKles» 

C  '^ 
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ièlé 


à  lai; 


avons  meïe  ensuite 
«le  la  potasse  caustique  pour  précipiter  la  por- 
tion de  magnésie  qui  pouvoit  y  rester  en- 
core ;  il  s'est  formé  en  effet  un  léger  préci- 
pité bîanc  qui  s'est  reclissous  par  Tagitation, 
et  qui  n'est  devenu  permanent  que  par  l'ad- 
dition d'une  grande  quantité  de  potasse.  Ce 
phénomène  démontre  que  la  magnésie  n'eft 
fiéparée  des  sels  triples  où  elle  entre,  qu'an 
moment  où  le  sel  ammoniacal  surabondant 
est  entièrement  décompose  :  jusque-là  les 
poitions  de  magnésie  ,  qui  sont  d*abord  pré- 
cipitées ,  s'y  combinent  de  nouveau.  J 

4^  La  magnésie  que  nous  avons  obtenue 
par  ce  moyen  étoit  verdâire  ,  couleur  qu'elle 
devoil  a  loxide  de  nikel  précipité  en  même 
temps  ,  qnoiqu*il  y  eût  dans  la  liqueur  beau- 
coupplus  d'ammoniaquequ'il  n'en  Calloitponr 
Je  dissoudre;  à  peine  restoil-il  dans  cette  li- 
queur une  quantité  appréciable  de  ce  métal, 

On  aperçoit  encore  ici  TclFel  d'une  action 
de  la  part  de  la  magnésie  sur  Toxide  de  nikel^ 
puisque,  quand  ce  dernier  sel  est  seul  dans 
un  sel  triple  ammoniacal ,  il  n'est  jamais 
précipité  par  les  alcalis  fixes,  par  la  raison 
que  Tammoniaque  mise  à  nu  le  retient  ea 
dissolution,  ^ 

Nous  avons  de  plus  remarqué  qu'en  pré- 
cipitant par  Tammoniaq^e  une  dissolution  de 


P     &        CHIMIE.  i^ 

lericnant  du  manganèse,  une  quantité  no- 
tibledece  dernier  rc&toit  en  dissolution  clan$ 
fclitjoctîr  ,  quoiqu'elle  contînt  un  excès  d  al- 
«Rjcir ,  l'excès  d'ammoniaque  saturé  par  un 
K>de,la  liqueur  donne  ensuite  un  priîcipilé 
Uiftc  ûti  rose  par  le  prussiate  de  potasse  : 
ttU  prouve  qu'il  se  forme  aussi  une  combi- 
imOQ  ui\)le  entre  l'acide»  Tammoniaque  et 
le  manganb&e. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons 
ta  occasion  de  Faire  ;  elles  pourront  servir  à 
etttx  qui  s^occuperont  par  la  suite  de  Tana- 
ly«  des  aéroliies  ,  ou  d'aiitrcs  pierres  fer- 
lées de  principes  semblables. 

Il  e&t  constant ,  d  après  les  expériences  de 
M*  Thénard  ei  les  nôtres,  que  la  pierre  tom- 
bée aux  environs  de  Valence  ,  département 
du  Gard  ,  est  composée  i^ur  cent  parties  : 

i°  De  fer  oxidé  au  rninimun 38 

A^  De  silice '6q 

3^  De  magnésie il 

4^  De  nikel ,  environ u. 

j^  De  manganèse ,  environ % 

9{)  De  chrome,  environ 2 

7^  De  carbone  a.S 

iP  £nlin,de  soufre  ^  quantité  inap* 
préciée ._. ..      * 
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Nota.  Les  ueuf  parties  et  demie  de  perle 
doivent  êti-é  attribuées,  pour  la  plus  grande'  " 
partie  y  à  la  présence  de  l'eau  ;  car  ou  ob» 
tient  quelques  gouttes  de  ce  fluide  ea  clutuf^ 
faut  la  pierre  dans  une  cornue. 

Fait  à  la  classe  des  sciences  phj^siques  et 
mathématiques  de  l'Institut^  le  a5  juia  1806. 

Signé  M0N6E ,  FovRCROT  ,  Berthollet; 
Yavquelin  ,  rappon0urK 
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MÉMOIRE 


SUR     LE 

DIABÈ  TES    S  UCRÉ, 

Par  mm.   Dupitvtren  et  Thénard. 

(  Extrait  par  les  auteurs  \ 


\Jh  sait  depuis  long-temps  que  l'urme  ha- 
maÎDC  est  tellement  dénaturée  dans  la  mala- 
die qu'on  appelle  diabètes ,  qu'au  lieu  d'être» 
comme  celle  d'un  individu  sam,  piquante  e( 
rare,  elle  est  au  contraire  sucrée  et  trfes- 
abondante.  Néanmoins,  les  premiers  essais 
d'analyse  auxquels  un  l'a  soumise  ne  remoa-* 
tent  pas  à  plus  de  trente  ans.  Trois  causes 
€01  tant  retardé  Tépoque  où  il  devenoit  pos- 
sible de  Tanal^'ser  avec  succès.  D'une  part, 
la  rareté  de  la  maladie  qui  la  produit  ;  de 
1  autre  ,  TiDcertitude  des  moyens  chimiques 
qu'on  en^ployoit  alors;  et,  en  troisième  lieu, 
k'eiipèce  d'abandon  où  étoît  reléguée,  itnj  a 
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mcmfi  encore  que  ijuelques  anuées»  la  chi- 
mie animale. 

Ce  n'est  réellement  qn'en  1778  qn*on  dé' 
montra  l'existence  du  sucre  dans  les  urîne»' 
des  diabéticjues.  Cette  découverte  ,  due   àl 
Caulcy,  et  constatée  en  1791  par  Fianck ,  n*a- 
voit  été  que   tout  au    plus  pressentie  p&i 
Willis  au  commcucement  du  dix-septiëmej 
siècle,  et  entrevue  ensuite  en  1775  par  Pooll 
et  d'Obson.  Mais  il  faut  avouer  que  Caulcy, 
ne  portant  t>on  attention  que  sur  la  matière 
enciée  de  ces  sortes  d'urines  »  avoit   laij 
beaucoup  à  désirer.  Il  ctoit   nécessaire  de] 
rerliercher  les  autres  principes  qu'elles  pou- 
voient  contenir,  et  surtout  ceux  qui  entrent 
dans  la  composition  de  Turine  ordinaire;  c'est! 
ce  qu'ont  fait  ,  en   i8o3  ,  MM.  Nicolds  ei 
Quendeyille,  de  Caiin.  Il  résulte  de  leurs  n 
cherches  que  l'urine  des  diabétiques  ne  COO' 
lient  pas  sensiblement  d*urée  ni  d'acide  uri- 
que;  que  les  réactits  les  plus  sensibles  j  indi- 
quent à  peine  des  traces  de  pliosphate  el 
de  sulfate;  qu'il  est  impossible  d'^  reconaoUi 
d'acide  libre;  enfin,  qu'on  n'y  trouve  que  di 
sucre  en  grande  quantité,  et  plus  ou  moins  d< 
sel  marin. 

Dans  ce  mémoire ,  non  seulement  doi 
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pour  but  de  confirmer  les  résultats 
qae  nous  venons  de  citer  ,  mais  nous  nous 
proposons  snriout  de  faire  connoître  : 

1*  Les  observations  médicales  que  nous 
«1006  faites  sur  le  diabétique  dont  nous 
•Tons  analj^é  Tnrine  ; 

fP  La  nature  tils  -  particulière  de  la  sub* 
staoee  sucrée  que  nous  avons  trouvée  dans 
cette  urine  ; 

3^  Les  diverses  transformations  que  cette 
urine  a  subies  avant  d*ètre  ramenée  à  sa  corn- 
IXftitioD  primiiivc. 


PREMIERE    PARTIE. 

DtJ  obser\^atîons  faites  sur  le  àîabéiique 
ilont   nous  avons  examiné  turine. 


]]  résulte  de  ces  observations  :  V>  que  le 
diabètes  sucré  peut  durer  plusieurs  années  , 
fitDèroe  aussi  lt>ng-temps  que  les  forces  di- 
gcfUrcs  se  soutiennent  »  et  qu'elles  peuvent 
fournir  aux  pertes  excessives  qui  ont  lieu  par 
I»  urioes* 

A»  Que  cette  maladie  n*est  incurable^ au- 
cooe  de  ses  époques,  non  pas  même  lorsque 
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la  flig<:-stion  aliéiêe  semble  se  refusera  fc 
pir  les  matériaux  de  la  setrétion  qui  ë^uiM 
1  ecououiie  animale. 

3"  Que  le  ^iég■e  de  cctie  «ffertion  paroît 
être  dans  les  reins,  et  non  dans  le  canal  in- 
testinal. 

En  elfèt ,  l'appélît  et  la  soif  des  diabétiques 
n*oHrent  aucune  perverbioo  ;  ils  paroi^^ent 
seulement  être  en  rappoitavec  le  hesoio  de 
réparer,  ain&i  que  les  forces  di^tsiives;  en 
second  lieu  ,  les  matières  alimeniaires  subis- 
sent ta  même  élaboration  dans  resiomac  d'un 
diabétique  et  dans  celui  d'un  bomme  sain; 
et  ,  ce  qui  acliéve  de  prouver  que  la  dî' 
gestion  uesi  pas  altérée  ,  mai»  qu'elle  esl 
Simplement    accrue    chez    les   diabétiques 
c'est  la  quantité  des  malicres  qu'ils  ingèrent 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  lescblxirent. 
la  grande  proportion  de  matières  qti'ils  cal 
abi^orbcnf ,  la   petite  quantité  de  fœces  aux- 
quelles ils  les  réduisent  ;  cVst  q»iViifîii  on  ne] 
trouve  ,  à  partir  de  la  digestion  jusqu'à  ha 
crction  des  urines  »  aucun  licpirde  t.»orè ,  oi 
qiM  ail  subi  une  altération  quelconque  dai 
sa  coinpusition. 

4°  Que  la  cause  du  diabètes  sucré  paroi 
être    dans    une  exaltation  avec  pcrvcrvii 
de  l  aclioo  des  yeius. 


DE      CHIMIE. 


» 


Qae  cVst  en  vertu  de  cette  action  que  la 
matière  sucrée  tics  urines  e^t  produite,  et 
que  c'est  autour  de  cette  cause  cju*il  faut 
ranger  tous  les  s^'mptômes  de  cette  maladie, 
5**  Que  les  pertes  excessives  qui  ont  lieu 
dans  cette  maladie  semblent  déterminer  ^ 
daoë  quelques  circonstances ,  une  absorption 
assez  considérable  à  la  surface  du  corps  deë 
diabétiques. 

6°  Que  les  rapports  nouveaux  déterminés 
par  le  diabète»  sucré  entre  les  ah'raens  et  les 
sécrétions  en  général,  et  entre  chacune  de 
leurs  espèces  en  particulier,  sont  analogue» 
à  ceux  qui  sont  déterniinés  par  une  évacua- 
tion excessive ,  de  quelque  nature  qu'elle 
puisse  être. 

7**  Que  le  traitement  conseillé  par  Rollo, 
emplojé  ensuite  avec  tant  de  succès  par  no» 
compatriotes  MM,  Nicolas  et  Cuendeville  ^ 
et  qui  consiste  surtout  dans  uu  régime  [inre- 
ment  aoimal  ,  a  le  même  degré  dVffîcarité 
^oe  le  quinquina  dans  les  Kèvres  iniermit* 
tantes. 

8**  Enfin,  que  le  diabètes  sucré  n'entraîne 
d*auire  changement  dans  l'ctal  de  nos  or- 
ganes qu'un  développement  des  appareils  lU" 
gcstiCet  uriaaire ,  qui ,  tous  deux ,  sont  dans 
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uae  grande  activité  pendant  cette  maladie 
l'un  pour  préparer  ,  raiilre  puur  dépens*] 
des  matériaux  de  nutrition. 


SECONDE    PARTIE. 

analyse  de  V urine  ejua  rendue  le  dla\ 
tique  depuis  le  quinzTème  jour  de  soi 
entrée  à  riIotel-Dieu  jusqu*à  sa  sonii 
de  ceù  hospice  ,  pour  être  tronsporii 
dans  celui  de  f  Ecole  de  médecine. 


Celte  urine  ,  très  -  remarquable  par 
grande  quantité  qu'en  rendoii  le  malade  p 
cxlialoit  une  odeur  qui  n'étoit  point  désa^B 
gréable.  T 

Elle  étoît  limpide,  sensiblement  jaune. 
spécifiquement  plus  pesante  que  l'eau ,  et  rou* 
gifisoit  à  peine  la  teinture  de  tournesol  ;  légè; 
reraent  sucrée ,  elle  avoit  en  même  temps 
quelque  chose  de   la  saveur  du  sel  marin. 

Abondonnée  à  elle-même  ,  à  la  tempéra-    i 
turede  i5°>  elle  setroubloit  dans  IVspaciH 
de  cinq  k  six  jours;  il  s'en   dégageoît  des 
bulles  d'acide  carbonique ,  pour  peu  qo'oa 


X7    s      C   H   I    M   I    C.  47 

l'ftgiiJl  ;  l'odeur  urineuse  qu'elle  avoit  cVa- 
h)rti€e<{i:^^'i|}oic;  elle  en  rontractoit  iine  Ana- 
tole à  celle  crun  vio  nouvellement  fait  : 
auftst  ilounoît-ellederalcool  parladisiillatîoa; 
t'acidi6oit  -  elle  rorteroent  en  l'exposadt  h 
râir»elle  oiïroil  donc  dans  im  foible  degré 
100» le» caractères  dune  fermeniaiion  spirî- 

. allée  dans  une  cornue,  ou  cvaporce 
dacs  uoe  capsule,  les  pbénomèues  quelle 
pxcscatoil  éloienc  les  mêmes  j  elle  ne  se  trou- 
blât point ,  s^épaUsis^oit  peu  à  peu  ,  et  se  ré- 
duisoit   eo  uq   &vrop  équivalent   tantôt  k  la 
dii-feyuème  ,  taotûi  à   ta  vitigtième  »  mais 
jêrnaiê  moitis  qu'à  la  trentième  partie  de  soa 
poids.  NowavoQS  retiré  ainsi,  des  urines  que 
Dous  avons  traitées  ^  près  de  trente  livres  de 
ce  syrop,  qui,  par  le  rcrroirlissement,  s'est 
laujours  pris  eu  masse  composée  d'une  mnU 
tirudc  de  petites  graines  sans  consistance.  Ce$ 
enstaux,  mous  et  grenus,  étante  peine  dour, 
iletoit  naturel  de  penser  que  la  substance  qui 
In  furmoit  n'étoir.  poinc  homogène,  et  né 
reofermoic  qu'une  très  *  pet'te  quantité  du 
priactpc  sucré.  Pour  s'ea  assurer,  voici  les 
np<îricn<;es  qu'où  fit  : 

Oa  prit    loo  parties    de  cette  substance, 
(p'oa  dluillA  daas  uoe  cornue  dont  la   col 
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s'engageoit  dans  nn  récipient  entretenu 
cesse  à  une  basse  température.  On  obtint 
beaucoup  cl*eau,  peu  d'huile^  point  d'ammo- 
niaque; une  grande  quantité  de  gaz  peu  lé- 
tides ,  et  on  charbon  assez  volumineux,  fa* 
cîle  «i  incinérer,  donnant,  par  une  incinéra- 
tion complette ,  deux  parties  et  demie  de  sel 
marin  ,  et  une  demi-partie  de  phosphate  àù 
chaux. 

De  ce  résultat ,  on  pouvoit  déjà  tirer  leS 
trois  conséquences  suivantes  :  i**  que  cette 
substance  ne  renfcrmoit  point  de  matière  anî-  M 
maie,  puisque,  calcinée  ,  elle  ne  donnoit  " 
point  d'alcali  volatil  ;  2^  qu'elle  contenoit  trcs- 
peu  de  matières  salines,  puisque  »  réduite  en 
cendre,  elle  n'ofiroit  qu^un  résidu  égal  à 
quelques  centièmes  de  son  poids;  3^  qu'elle 
n'étoit  formée  que  de  principes  végétaux  , 
puisqu'elle  en  donnoit  tous  les  produits  à  U 
distillation. 

Présumant  que  le  sucre  éloit  Tun  de  ces 
principes  I  et  ne  formant  aucune  espèce  de 
conjecture  sur  la  nature  de  ceux  avec  lesquels 
il  étoit  supposé  mêlé,  on  résolut  d'emplojer 
la  fermentation  pour  détruire  le  premier  et 
ne  point  altérer  les  autres  ;  de  manière  que  , 
par  la  filtration  et  par  Tévaporation  ,  on  de- 
voît  les  obtenir  très-purs.  On  réunie  dans  un 

grand 
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|;raad  flacott    ïoo  grammes  de  la  substance 
à  analv^cr  ,  25  grammes  de  ferment  ci  5oo 
gia  m  m  es  d'eau  ;  on  ada)3ta  à  la  tubulure  de 
ce  flacon    un   tube  qui  s'engageoil  sous  ua 
ilacoa  plein  d'eau  ;  ensuite  la  température 
ayaut  été  portée  à  i8  degrés,  l'expérie.'ice 
riïiabandonnéeàelle-même.Quelques  lieurt« 
après  que  le  contact  entre  ces  maiit-res  eut 
eu  lieu,  il  se  ntanitesta,  dans  quelques  points 
de  la  liqueur,  un   mouvement  qui  bientôt 
(ievinl  général  :  beaucoup  de  flocons  solides, 
desquels  lîaîssoient   un   grand    nombre    de 
balle»  gazeuses  ,  étoîetit  soulevés  et  portés 
i  une  hauteur  assez  considérable  :  ces  bulles 
îent  rapidement  dans  les  vases  pleins 
u  ;  ma'.bles  flocons  rctomboient  au  Jbnd 
es  bulles,  ils  remontoient  de   nouveau 
du  flacon,  et,  donnant  naissance  à  de  nou- 
pour  se  précipiter  encore.  Ce  phénomène, 
,oi  ne  cessa  d'avoir  lieu  pendant  trois  juurs^ 
cDÎt  une  fermentation  três-actîve,  et 
par  conséquent  la  présence   d'une  g^rande 
quantité  du  principe  sucré  :  en  eHFet ,  il  sYtoit 
dégagé  près   de  iréize   pintes  de  gaz  acide 
rbonique  pur;  la  liqueur  étoit  très-alcoo- 
tqne^et  conlenoit  près  de  48  parties  d'alcool 
k   4àP  ;  évap^réâ  jusqu'à  siccîté,   ou    n'en 
Tmic  LIX.  D 
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|>rit  de  vîn,  qui  n'aUâqiie  pas  le   prînci 
«ncrê  ,  et  sur  Tacide  nitrique  qui  ne  cotive 
aucune  poriion  de  ce  principe  en  acide 
queux.  Le  premier  de  ces  réactifs  >  à  la  tel 
péraiure  de  Go^,  dibsolvil  une  si  grande  qua 
lité  de  manne  ,  que,  par  le  refVoidisseme 
la  liqueur  se  prît  en   masse  composée  d' 
foule  de  j^roupes  de  cristaux  ,  pî^rtant  t 
dans  chaque  groupe  d'un  ccnlre  coram 
Le  second  y  produisit,  par  l'ébullition  lo 
temps  continuée,  un  si  grand  dépôt  d*ac 
muqaeux^  que  le  poids  en  éloit  presque  é 
à  la  moitié  de  celui  de  la  manne  emplo^' 

Voilà   donc  encore   deux  caracières 
différencient  fortement  le  sucre  pi^prem 
dîi»  et  le  principe  particulier  de  la  man: 

Sans  doute  que  de  nouvelles  rechcrc 
en  présenteront  beaucoup  d'autres  plus 
moins  saillans;  mais  ceux  que  nous  av 
rapportés,  suffisant  pour  faire  regarder 
corps  comme  bien  distincts  Tun  de  Taut 
nous  n*avoiis  pas  cru  devoir  en  faire  une  et 
plus  approtbndie. 

Il  suit  de  là  qu'il  sera  maintenant  toujc 
facile  de  reconnoitre  et  de  séparer  la  man 
ou  plutôt  le  principe  pailiculier  de  la  man 
quellosque  soient  les  substancesavecleique 
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fctit ,  à  cause  de  leur  savem- ,  ont  été  con- 
foadus  avec  le  sucre,  il  ny  eo  avoit  pas 
<|<ielqtKrs-uns  qui  en  différassent  csseutiel- 
letnent.  Nous  avons  été  conduits  ainsi  à  exa- 
miner la  manne  :  notre  premier  soin  fut  de 
la  mêler  avec  du  ferment  et  de  l'eau ,  à  la 
tcmpéraiare  de  i8^^  et  d'observer  atten- 
tivement tous  les  phénomènes  qui  naîtroient 
de  ce  mélange.  La  fermentation  fut  prompte 
i  se  développer;  elle  fut  vive  d  abords  mais 
elle  ne  tarda  point  à  se  ralentir  ;  au  bout 
tle  deux  jours,  elle  n'avoit  plus  lieu,  La  li- 
I  rfi^e^^  avoit  |x>urtant  une  oileur  vineuse  très- 
|H»rte  ;  mais,  loin  d*ètre  alcoolique  ^  elle  étoit 

*  au  contraire  très-sucrée,  et  déposoit,par  Té-, 
vaporation ,  sons  forme  de  cristaux  ,  presque 
toute  la  matière  qu'on  avoil  employée,  privée 
de  la  faculté  de  fermenter. 

Quoique  persuadé  par  ces  résultats  que 
la  manne  ne  contenoît  qu'une  très -petite 
quantité  de  sucre ,  nous  ne  devions  pas  moins 
laroraparer  dans  toutes  ses  propriétés  avec 
ce  corps,  pour  mettre  cette  vérité  dans  le 
pltïs  grand  jour,  et  découvrir  ainsi  tous  les 
caractères  propres  au  principe  particulier 
dont  elle  paroît  presque  entièrement  forméeî 

•  c  est  pourquoi  ou  essaya  Son  action  sur  1'^%-. 
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TROISIEME   PARTIE. 


I 


Analyse  de  Hurine  qua  rendue  le  dia 
tique  ^  depuis  le  momentou  il  est  entré 
à  thispîce  de  Vccoîeyjusquà  celui  oit. 
il  en  est  sorii. 


Pendant  tout  le  temps  qne  le  malade  a  été 
à  THôtel-Dieu  ,  on  n'a  pu  l'assujétir  à  aucune 
espèce  de  régime»  Il  vivoit  presque  à  sa  vo- 
lonté; aussi  sa  maladie  restoit-elle  station^ 
Caire,  et  ses  urines,  loujonrs  très  abondan- 
tes, ne  changeoîent-clles  pas  de  nature.  On 
prît  alors  le  parti  de  le  transporter  à  l'hospice 
de  l'école  de  médecine  ,  oii ,  surveillé  |)res- 
qiie  continuellement, soit  par  M.  Dupu^ti'en, 
qui  le  traîloiti  soit  par  quelques-uns  de  ses 
élbves,  il  devenoit  beaucoup  plus  facile  de 
lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  desiroit. 

Au  bout  de  quelques  jours,  toute  e3j'>èce 
de  légumes  lui  furent  refusés;  on  ne  lui 
donnoic  que  desalimens  de  nature  animale»] 
Le  poids  qu'il  en  prenoit,  ainsi  que  celui  d^s 
liquides  qu'il  buvoit  pour  apaiser  une  soif 
que  rien  ne  pouvoii  éteindre,  étoient  déier 
mines. 


i 
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'ans  les  premiers  jours,  on  n'observa  au- 
cun clmngement  dans  ses  urines;  mais  cinq  ou 
six  jours  après  ce  traitement,  elles  ctoient 
dé^à  moins  blanches ,  jilus  acres ,  plus  acides, 
moins  sucrées  ;  soumfses  à  1  evaporation ,  au 
lieu  de  rester  limpides  comme  auparavant, 
elles  se  iroubloient  et  se  couvroient  d'une 
pellicule  asse»  épaisse  de  matière  albu mi- 
neuse.   Lorsque   j'apperçus  ce  cliangemenl  > 
surtout  la  présence  d'une  matière  animale 
dans  ses  «i  ines,  quoique  l'clat  du  malade  me 
fût    absolument  inconnu  ,    et    que   je    ne 
susse  rien  du  traitement  qu'on  lui  faisoit  ob» 
server  5  je  présumai  que  la  maladie  commen- 
çoii  à  céder;  puis  a^ant  reconnu  que  cette 
mailère  animale  devcnoit  de   jour  en  jour 
plus  abondante,  je  regardai  la  guérîson  du 
malade  comme  prochaine;  je  Ks  part  de  mon 
opinion  à  M.  Dupuylren  qui,  en  ro'assurant 
que  ce  que  j'annonçois  étoit  probable,  parut 
surpris  de  cette  espèce  de  prédiction  ,  mais 
cessa  de  Têtre  en  lui  rapportant  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu. 

Depuis  cette  époque ,  le  malade  ne  cessa 
d'aller  de  mieux  eu  mieux.  Ses  urines,  chaque 
jour,  furent  de  plus  en  plus  aniraalisées,  et 
de  moins  en  moins  sucrées.  Bientôt  la  sub- 
stance animale  albumiueuse  y  diminua  peu  à 
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peu;  et  peu  à  peu  aussi  l'urée  cil'acîdeurîcpe 
y  reparurenr.  Elles  devÎDirnl  enfin  entièi 
ment  seruMables  à  ccUcb  (futi  individu  saio»! 
Le  eualade  alors  éloil  guéri  ;  mais  s'élant  livré] 
h  dcti  excès  de  plusieur»  genres,  il  ne  tarde] 
point  à  succomber,  tant  au  diabètes  qui 
déclara  de  nouveau  ,  qu'à  d'autres  maladie 
qui  stirvînrent  en  même  temps  que  celle-cî. 
Maintenant ,  si  nous  résumons  tontes   l( 
eon&équcnces  qu'on  peut  tirer  des  expérien- 
ces que  nous  venons  de  rapporter  dans  h 
deuxième  et  la  troisième  partie  de  notre 
moire,  nous  dirons  : 

i^  Que  l'urine  de  diabétique  que  nous  avon! 
examinée ,  est  c^mpcsce  presque  enlièi  emci 
d*uue   matière  peu  sucrée  ;  que  néaumoioi 
celle  matière  jouit  de  loutes  les  propricH 
qui  caracléritîcni  le  sucre  ;  car  elle  est  irai 
formce  en  alcool  et  en  acide  carbonique  pal 
lefermeni  ;elle  donne  beaucoup  d'aci<ie  oxi 
lique>  et  elle  ne  donne  point  d*acide  muquci 
par  l'acide  nitrique;  elle  est  très-peu  solubK 
dins  Palcool  à  36^^;  elle  produit,  quand  oi 
la  calcine  t  peu  d'buile  et  beaucoup  d'eau  et 
d'acide  carbonique*,  qu'ainsi  il  est  bien  dcmon« 
trc  qu'il  y  a  dincrooteft  variétés  de  sucre, 

sP  Que  la  maunc  n'est  point  une  espèce  d< 
sucre  ;  qu'elle  n'en  contient  qu'une  petite 
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qu*OD  pcat  déKtuîre  par  la  fermenta- 
l'elle  comient  an  contraire  beaucoup 
incipe  particulier  donc  la  saveur  est 
ice  ,  et  tlont  le  caractère  principal  est 
it  lerrncnter  avec  la  levure ,  de  don- 
lup  d'acide  muqueux  avec  Tacide 
d'clre  plus  soUible  à  chaud  qu*à  froid 
la  ,  maïs  surtouc  dans  Talcool ,  à  tel 
|ue  par  le  refroidissement  la  dissolu- 
prend  en  masse  cristalline, 
en  oe  donnant  aux  diabétiques  que 
ns  animalisés,  leur  urine  change 
iinptement  de  nature  ;  que  d'abord 
ive  une  matière  albumineuse;  que 
atitre  albumineuse,  donc  ta  quantité 
ti  quelques  jours  toujours  en  crois- 
ait être  un  signe  non  équivoque  de 
ta  de   la  mnladic;  (juVnsuile   TaU 
di^paroit  peu  à  peu  ;  qu*aIors  le  rcîa 
rjice  k  sécréter  de  l'aréc,  de  facidc 
et  Ëans  doute  avi^i  de  Taclde  acé- 
'urioe  ne  tarde  point  à  être  semblable 
«Tun  individu  sain;  que  néanmoins  le 
pour  prévenir  une  rechute ,  doit  en- 
•rver  long-temps  le  régime  animal , 
irn  prendre  enhn  de  ce  qui  peut  faire 
Itre  la  diabètes. 
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MEMOIRE 

Sur  Valuji  de  Rorne^  comparé  aç^ec 
ceux  des  J^abriques  de  France  ,• 

Par  mm.  Thénard  et  Roard. 

Extrait  par  M.  Bouillon-Laguange. 


I 


L'art  de  fabriquer  lalun  ,  prit  naissance 
dans  l*Oi  lent ,  et  il  y  resta  pendant  un  grand 
nombre  d'années  la  propriété  exclusive  de 
quelques  villes  de  la  S^rie  :  transporté  en 
Europe  dans  le  xv«  siècle,  il  se  répandit  bien- 
tôt en  Italie ,  où  la  fabrique  de  la  Toi  fa  par- 
vint è  acquérir  une  si  jjrande  réputation  par 
ridentilé  conslanlede  ses  produits  et  par  leur 
degré  de  pureté  ;  mais  cet  art ,  eucore  dans 
reiifancc,  ne  se  perfectionna  que  bien  lente- 
ment :  ce  ne  fut  en  etfet  que  trois  cents  ans 
après  cette  époque,  lorsque  la  chimie  f 
assez  avancée  pour  découvrir  la  nature  in- 
time des  corps  ,  qu'il  fit  quelques  progrès 
Alors  Margrciiî\  Monnet,  Exrlcbcn  et  Berg- 
man ,  s'occupèrent  de  l'analj^se  des  aluns  les 
plus  counus. 
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8ergnian  surtout  avo»i  tellement  sent!  Tim- 
ponaocedc  cette  quescloii,  qu'il  en  afdicdatis 
SCS  opuscules  te  sujet  d'une  dissertation  trcs- 
éienduc,  dans  laf|nelle  il  décrit  avec  soin  tout 
ce (|t)t tient  à  leur  hivStoire,  à  leur  préparation, 
3  leur  aualj&e,  et  à  leur  purification  ;  il  insiste 
paiticuliércmentsur  la  nécessité  d'en  séparer 
'      '        raod  soin  le  fer  par  des  cristallisa- 

-.„  ..^  _;-,s  ,  et  il  assure  cire  parvenu  par 
ce moven  qu'il  avoil  l'ail  adopter  dans  deux  fa- 
brîtjueç  ,  k  faire  de  l'alun  aussi  yiuv  et  plus 
pur  même  que  celui  de  Rome:  néanmoins  le 
iraTail  de  ce  savant  célèbre  contient  encore 
^pelqii«%  idées  fausses ,  qu'il  éloit  réservé  atix 
cbira'tstes  moderoes  de  rectifier. 

M.  Cbapial»  qui  a  su  enricliir  nos  arts  d'un 
grand  nombre  d'applications  aussi  neuves 
qn'iogéfileus^es ,  s*appercut  le  premier  de  l'er- 
rmr  dans  laquelle  éioit  tombé  Bergman  en 
proposant  la  saturation  des  lessives  acides  p;ir 
de  Targille  ;  et  bientôt  les  découvertes  simul- 
taoécsdc  MM.  Decroisilles,  Chaptal  et  Vau- 
rijSiir  l'action  de  la  potasse  dans  la  for- 
»w^w.^  de  Talun  et  sur  les  diverses  combi- 
Miïons  de  Pacidc  suli'uri(jue  avec  l'alumine  , 
De  DOuâ  laissèrent  plus  rien  à  desirei'  à  cet 

U;»  résultats  donnèrent  Hca  sans  doute  à 
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l'érabllssemcnl  de  plusieurs  fabriques  d'alun, 
dont  les  produits ,  quoique  rapprochés  de  ceuf 
de  \a  TolPa,  n*avoicnt  pu  ni  diminuer  la  grande 
faveur  dont  ceux-ci  jouissoient  daos  toutes  les 
mamifacturts ,  ni  faire  baisser  le  prix  élevé 
auquel  ils  étoîent  portés  dans  le  commerce. 
Les  savans  indécis  attendoicnt  avec  impa- 
tience la  solution  de  cet  important  problème, 
lorsque  M.  Vauqueliu  Kt  connoître  le  résul- 
tat de  SCS  recherches,  sur  Tanalysc  de  Talun 
de  Rome  comparée  à  celles  de  quelques-uns 
des  aluns  les  plus  connus-  Il  prouva  que 
la  proportion  des  principes  qui  composent 
les  aluns  ^  est  rigoureust;ment  la  même,  et 
qu'ils  ne  diilcrent  que  par  queUjUcs  at^^met 
desulfate  d'ammoniaque  et  de  ler,qu'il  n^a  pu 
retrouver  d'une  manière  appréciable  dans 
l'alun  de  Rome;  il  termina  cette  intéressaoïe 
analyse,  en  disant  que  si  les  aluns  présenloient 
entre  eux  des  difïéreuces  aus^i  grandes  que  le 
prétendront  les  teinturiers,  les  moyens  actuels 
de  la  chimie  n'étoient  pds  capables  de  nous 
en  faire  connoître  la  caustï  ,  mais  qu'il  luu 
paroîssoit  plus  que  vraisemblable  qu'ils  exage-  ■ 
roient  ces  dilluences  ,  et  que  les  aluns  de 
fàbriqi/e,  exempts  de  fer,  dévoient  être  aussi 
bons  à  tous  les  usages  qtie  celui  de  Rome;  qu'au 
surplus  ,  pour  s'en  assurer,  il  falloît  les  sou- 
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^wKtlre  comparativement  à  des  expériences  de 
içioiure- 

Encouragcs  par  ce  travail,  des  mamiFac- 
turiers  irès-înslruits  donnèrent  encore  plu*  de 
pcriecûon  aux  produits  de  lems  fabriques,  et 
verirèrent  dans  le  commerce  des  alun»,  aux- 
quels il  ne  fâiloit  qu'un  autre  nom  et  une  autre 
livrée,  |)our  jouir  de  toute  la  considératioD 
attachée  a  l'alun  de  Rome. 

Mais  on  abusa  de  cette  prédilection;  Ton  ré- 
pandit bientôt  dans  le  commerce  des  quanti- 
lésconsidérablesd'alunsde  Liège  et  de  Javelle, 
auxquels  on  avoit  donné  tons  les  caractères 
extérieurs  tic  celui  de  la  Tolfa  ;  et  la  pltipart 
des  (âbrîcans  et  des  teinturiers  qui  avoient 
clé  d'ab<M'd  séduits  par  cette  ressemblance, 
n'en  reclicrchèrenl  pas  moins  ensuite  avec 
auranc  d  empressement  le  véritable  alun  de 
Rome  ;  car  il  étoit  bien  plus  facile  de  les 
U^omper  que  de  les  convaincre. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  connoissances  sur 
les  aluns,  lorsque  !a  société  dVncouragement, 
toujours  aoiin^^  du  désir  de  donner  à  nos 
maouiacltires  une  grande  jirépondérance  sur 
les  manufactures  étrangères,  crut  devoir  pro- 
poser tm  prix  sur  les  moyens  de  donner  à  nos 
aluns  toutes  les  propriétés  de  celui  de  llotne. 
La  locîété  d*encouragenient  ayant  chargé 
MM.  Thénard  et  Koard  de  comparer  cet  alua 
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à  celui"  (les  fabriques  de  France  .pourcn  con^ 
latcr^tlesdifféreuces  clans  leur  nature  inlim* 
et  IcscHcis  daiïs  leur  application;  après  Ti 
voir  entielcnue  des  résultats  de  leurs  recbed 
ehes  ,  ils  ont  cru  devoir  les  soumettre  à  Tii 
titut,  et  lui  prcsCDier  les  nombreuses  ex| 
riences  qu'ils  ont   faites  pour  résoudre  ceti 
qui'htion.  Ils  out  mis  le  plus  ^rand  soiu  à 
j)rocurer  les  aluns  des  fabriques  de  Fraoi 
daub  Véiiài  où  elles  les  livrent  au  commerce 
aussi,  pour  éviler  toutes  les  erreui*s,  ils  sont 
alics  chcTclier  cux-nicmcs  laquanlité  dont  il« 
en  avuieuL  bciïoin,âuit  dans  les  fabriques,  soîl 
dans  leurs  dé|-ols,  et  ils  y  ont  toujours  prisa( 
liasard  une  j»rande  variété  de  crislaut  par 
les  masses  considérables  qu'ils  y  ont  trouvéeai 

Il  étoit  surtout  de  la  plus  haute  important 
de  se  procurer  l'alun  de  Rome  non  mélangé 
pour  cela,  MM.  Thcnard  et  Roard  se  suai 
adresses  à  M.  Scblumberger ,  leur  collègue 
<juî  est  chargé  à  Paris  du  dépôt  des  aluns  dt 
Rome  potir  le  compte  des  propriétaires,ci  dool 
tous  les  envols  lui  ont  toujours  été  laits  di- 
rectement, M.  Scblumberger  a  mis  la  pluï 
grarde  obligeance  à  satisfaire  leurs  desîi-»;  il 
De  s'est  pas  contenté  de  faire  déibncer  plu- 
sieurs barriques  y  aHnqu*ils  pussent  y  jug«] 
des  accidcns',  des  i'ormes  >  et  de  la  cou- 
leur des  cristaux;  mais  il  eu  a  laie  ouytir  uj 
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gnnd  nombre  clans  chacuDe  desquelles  ils  ont 
frk  ce  «ju'il  leur  en  falloit  pour  compléter 
ibiikigranimca.La  prééminence  de  Talun  de 
Borne  y  surtout  ceux  répandus  dans  le  cotn- 
mercc,  faisant  le  sujet  de  la  discussion  qui  s'csc 
ékvée  entre  les  chimistes  et  les  fabricans^ 
MM.  Thcnard  et  Roardonlcruque,  pour  la 
Icrmlner  ,  il  ne  falloit  pas  seulement  des  ana- 
!vL^c/*o^ran4l  des  aluns  les  plus  connus,  rom* 
sicell»  de  ialun  de  Rome,  mais  qu'il 
falloit  sartout  des  expériences  de  teinture  trcs- 
pombreuses  et  très  précises  sur  les  tissus  les 
jïltis employés,  et  avec  les  raalitres  colorantes 
U-<  i.îus  connues;  et  ils  ont  pensé  que  si,  d'a- 
1  cn&emble  des  faits,  ils  pouvoienC  trou- 
ver une   relation  immédiate   et   nécessaire 
entre  les  résultats  des  analyses  et  les  expé- 
riences d'application  ,  entre  les  principes  con- 
tenns  d^ns  les  unes,  et  la  conséquence  des 
rffrts  obtenus  par  les  autres;  que  toutes  les 
ulté«  seroicnt  ëclaircics  ,  que   tous  les 
fio'îieg  scroienl  levés,  et  que  la  théorie  réunie 
à  U         '    '^  les  auroit  conduits  à  une  solu- 
tion vtjwiiMi.  (e. 

Les  aluns  de  France  ,  soumis  à  leurs  re- 
rberclies  comparativement  à  l'alun  de  Rome, 
tout  ceux  de  Bouvier,  de  Liège,  de  Javejle 
•1  de  Ciuaudau. 
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Avant  Hc  comparer  les  effets  de  ces  div< 
aluns  clans  leur  application  à  la  teinture  ,  li 
premier  soin  de  MM,  ThénanI  et  Roard  de^ 
voit  ^tre  de  les  soumettre  à  toutes  les  ex] 
ricncesanal^'iîquesdéjà  railes  ])ar  lefichimû 
tes  que  nous  venons  de  citer;  aussi  tout  à-la- 
fois  en  ont-ils  déterminé  les  proportions  d'a- 
cide, d'alumine,  de  potasse  ei  d'eau  ,  et  ei 
ont-ils  Inconnu,  comme  MM.  Bergman, Van* 
cjuelio   et  Cbaplal  Pavoîent  déjà  annoncé 
ruiflucnce  dangereuse  du  fer.  Lesexpérienc^ 
qu'ils  ont    laites  h   cet  égard  couiposeuc 
'preiiiière  partie  de  leur  mémoire. 

PREMIÈRE    PARTIE. 


. 


AK  ALT8C     DES    A  LU  N  S. 

Première  CTpérience» 

Pour  déterminer  les  proportions  d'a( 
sulfurique  ,  ils  ont  dissous  dans  i6  liti 
d'eau  489  grammes  des  aluns  précédens 
entièrement  privés  de  la  poussière  qui 
couvre  la  surface  de  quelques-uns  d*enti 
eux  (i). 

(i)  L'analy&e  de  la  poussière  rose  de  l'alun  de  Rotxu 
leur   a  donné  du  âulfàle  snlurê  d^aluminc  et  de 
tasse  I  âe  la  silice  et  de  i'oxide  de  fer. 


^ 
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dissolutions  de  ces  aluns  claires  et  biea 
cttes ,  IIS  ont  verse  uans  louccs  au  mu- 


>mplcttes,  ils  ont  verse  dans  toutes 
iatede  baryte  jusqu'à  paiTcxiie  saturation 


et 


js  y  en  ont  même  ajoute  un  (res-leger  excès  • 
iKn  de  «'assurer gue  tout  Tacide  sulfuriqueca 
ùl  ctc  précipite.  Chacune  de  ces  dissolutions 
■exigé  rigoureusement  le  même  poids  de  mu* 
Iftatede  baryte.  Les  précipités  en  ont  été  lavés 
Ijdans  90  litres  dVau;  et ,  lorsque  celle  dd  der- 
jiier  lavage  n'a  plus  été  que  trcs-légèrement 
iioublée  par  le  nitrate  d'argent,  ainsi  que 
l'étoit  Teau  qu'ils  employoicnt  à  cet  usage, 
|b  les  ont  ramassés  avec  le  plus  grand  soin. 
\     Desséchés  ei   calcinés  au  rouge  pendant 

tne  heure  ^  le  poids  des  sulfates  de  baryte 
été: 
Alun  de  Rome,  n^  i"> 


AluQ  de  Bouvier,  n^  2  ^ 


490  yo 

490  i7 

490  27 

488  23 

489  63 


Alun  de  Liéçe,  n**  3  , 
I     Alun  de  Javelle,  n^  4, 
I    Alun  de  Cui^udau,  n^  5, 
[     Terme  moyen. 

MM.  Tliénard  ei  Roard  ont  adopté  la  pro- 

f  portion  de 26 pour  lood'acidesulfurique  dans 

le  suHale  de  baryte  ,  parce    qu'elle   est  la 

moyenne  entre  les  résultats  de  l'analyse  de  co 

sulfate  obtenus  par  l'un  d'eux,  et  entre  ^eux 

TQmc  LIX.  Ë 
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trouves  par  M.  Bertliollct,  d'aprës  des 
périences  (àitcs  ayec  le  plus  grand  soin. 
Celte  dëtermioation  des   pi-o|x)rtioas 
l'acide  *iiirurif|iie  ëiant  l'expérience  la  pi 
importante,  ils  l'ont  faîte  une  seconde 
avec  la  même  exactitude  que  la  premiei 
et  ils  n'ont  troxivé  aucune  différence  en| 
les  (jtiantités  de  BiilPate  de  baryte  obteni 
par  leurs  deux  analyses. 

DeuTième  expérience^ 


Les  ^^nantités  égales  de  sulfate  de  baryte 
MM.  Thëoarrt  et  Roard  venoîent  de  re 
de  leurs  opérations  précédentes,  ne  leur 
sant  plu&ftnciMî  doute  sur  les  proportions 
cide  suUurique  qui  se  trouvent  dans  les  ali 
qu'ils  venoieni  d'examiner ,  ils  ont  cru  ne 
Toîr  plus  opérer  quo  sur  ceux  de  Rome 
Bouvier  et  de  Liège  ^  pour  en  déteroii 
la  proportion  des  autres  principes.  Ces  al 
piéseotoient  en  ,n>èrae  temps  un  alun 
imbrique  et  deux  aluns  naturels ,  dont  Vxm 
le  pltifi  répandu  ,  et  l'autre  le  plus  esti 
489  grammes  de  chacun  de  ces  trois  al 
bien  piles,  ont  été  dissous  k  cbatfd  «lans 
litres  d'eau,  et  décomposés  par  les  me 
quantités  d'ammoniaque  dont  ils  ont  en 
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Je  meure  uo  u*ê«  -  ^rand  excès.  Les  ala- 
trûoci  mit  été  lavées  dans  60  litres  d'eau  j 

ff .  ' ^'tf' celle  (hi  «lenner  lavage  n'a  plus 

fi*  ^  le  mnfiate  de  liîtryie  ,  on  les  a  alors 
rtoDC'îlliefi  et  desséchées  dans  une  grande 
buÂoe  frarKeot  :  calcinées  et  tenues  au  rouge 
prodart  fine  heure,  elles  peso!er4t  : 

N**  i.  Rome,  60^  92. 

N*    J.  Bouvier,  61,  8a. 

N"  3.  Liège,  61,  oa. 

Aiftfi  MM-  Théuard  ei  Roard  trouvent  dans 

ce*  aluns  exactement  la  raème  quantité  d*alu- 

nsoe  ;rar  le*  petites  différences  qu'on  observe 

enïrccesquaniué*  ne  vont  pas  à  un  gramme, 

et  elles  sont  louiou^^  inévitables  dans  une 

êm»  loiig'ie  série  d'opérations. 

Les  auteurs  de  re  mémoire  ont  mis  tant  de 

ioio8  à  ^avérées  alununes,  et  à  n'enlever  les 

fiiii^  de  lavage  que  lorsque  les  dépôts  étoient 

■reCieBllorniés  elle  liquide  parraitemenc 

eUir, qu'ils  ne  peuvent  craindre  d'avoir  inJi- 

le»rpsukatstro]>  tbiblcs;  et  ils  ne  peuvent 

;ro|>  loris, puisque , dissoutes  dans lacide 

l'^e^ka  liqueur  ne  iioubloit  pas  le  mu« 

idc  baryte;  elles  avoieat  donc  été  débar- 

Irauérft  complètement  des  sulTates  qui  au* 
MÎrat  |>u  en  augmenter  le  poids. 


■I 
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Troisième  expérience» 

Les  60  litres  produits  par  le  lavage  de 
cliaciine  de  ces  alumines,  ont  été  évaporés 
à  £îîccitc  dans  une  grande  bassîoe  d'âi  gent  ; 
et  les  pro^uità  obtenus  ont  été  mis  h  bouillir 
pendant  plusieurs  heures  avec  leur  poids  da 
chaux   vive. 

Le  résidu  a  été  traité  quatre  Tois  de  suite 
avec  Teau  bouillante,  pour  enlever  entiè- 
rement toutes  les  ])arties  solubles;  les  di- 
verses eaux  de  lavage  ont  été  évaporées  à 
sicciléet  redissouies  à  plusieurs  Ibis  danf 
de  très-petites  quantités  d'eau  distillée,  afin 
de  séparer  entièrement  les  dernières  por« 
tîons  de  sulfate  de  chaux.  La  dissolution  de 
chacun  des  sulfates  de  potasse  a  été  évaporée 
pour  la  troisième  fois  ,  et  enfin  chaufEiC  au - 
rouge  dans  une  capsule  de  platine.  \ 

Le  poids  des  sulfates  de  potasse  aussi  ob* 
tenus  étoit , 

N"*  I.  Rome.  '^y^^  oS. 


îj*^  a.  Bouvier. 


jày  80. 
IS^  3.  Liège.  77,  33. 

Ces  sulfates  ne  prccîpitoient  plus  sensible- 
raenl  parfoxalate  d'ammoniaque,  et  ne  lrou<d 
bloient  que  très-légèrement  le  nitrate  d  ar« 
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gfot;  îlscontenoient  un  peu  d'alcali  en  excès, 
«aîç  ensî  petite  quantité  que  queirjues  grains 
d'Acide  siilfuriqtie  ont  suffi  pour  le  saturer. 

MVf.  Thénard  et  Roiircl  ont  mieux  aimé 
traiter  aînsî  ces  6ul laies  par  la  chaux  ,  qtie 
d*rtnployer  la  calcinalion  ;car  ils  se  sont  as- 
tarés  qaVn  les  calcinant ,  on  n'obtient  ja- 
mais que  du  sulfate  acide  de  potasse,  donc 
il  «e  vo/Atilisc  prcs*]uc  toujours  une  partie. 

L*aaâlyse  du  sulfate  de  potasse  ,  répétée 

pliisîeunï  t'ois  de  suite,  leur  a  con&tammeuC 

oScrtles  mêmes  résultats,  et  démontré  que 

wr  cent  ^^rtteSi  ce  sel  est  composé  de 

Acide  sulKirique.  86,40. 

Pousse.  63,6a 

Quatrième  expérience, 

VoaUot  s^assnrer  si  les  aluns  qu'ils  avoîent 

analysés  conienoîent  de  rammonid(|ue,  ils  les 

ont  traités  par  la  potasse  caustique  et  par  la 

chaax;  et  ,  comme  iis  n*en  obtenoicnt  point 

par  cette  méthode,  ils  les  ont  chauifés  forte- 

meol  dans  une  ctjrnire   avec  leur   poids  tle 

chaîne  vtre,  en  poudre;  maisils  n^ont  pu  ea 

ïvnr  la  plu»  Icj^fere  trace.  Nous  aurions 

cte,co  eifct,  disent  MM.  les  auteurs  de  ce 

aémutre  »  d'^ïiuuat  plus  étoanés  dWetroiti» 
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ver  celte  substance,  (|ue  nous  savions  bien  po«| 
sitivemeni  qu'elle  ne  pouvoir  êire  une  d< 
parties  coiitiituantes  des  aluns  de   fHUiq^iej 
soumtgà  nuscs8aii  :  quanl  à  ceux  naturels  de 
Liège  et  de  fiomc ,  comme  on  n'ajoute  poînl 
d'urine  pour  leur  iijriuatiîïn,il  faudroit  doni 
que  Tammoniaquecxisiât  dans  la  mine  ,  et  U 
grdlage  qu'on  lui  fait  subir  sufHroit  pour  1  ei 
dégager  tntièiement. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  cepei 
dant  qu'il  est  possible  de  trouver  encore  dei 
aluns  à  base  d'ammoniaque  ,  mais  ils  doivent 
être  extrêmement  rares,  caria  méthode d( 
saturer  l'excès  d'acide  des  lessives    alumi' 
neuses  par  l'urine  a   été   peu   répandue  el 
peu  employée,  parce  qu'où  croj'oit  gcw 
ralemeiii  que  cet  alcali  altéroit  la  beauté  d( 
teintures. 

Cinq  ultime  expérienee. 

La  présence  du  fer  dans  les  aluns,  av< 
été  démontrée  d'une  manière  positive  pai 
les  aualyscs  de  Monnet ,  de  Bergman ,  d< 
MM.  Ckqjial,  Vauquelin.et  de  plusieui 
autres cliimisics,  qui j  tous  ,  avoient  regard 
les  aluos,  il  même  celui  de  Rome,  curai 
des  selb  { diliiiiemcnt  identiques,  mais  doi 
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les  propriétés  pouvoient  être  dénaturées  par 
quelc^ues  substances  étrangères ,  et  sur-tout 
par  le  sulfate  de  fer. 

Pour  apprécier  son  influence,  il  falloil  re- 
connottre  la  quantité  que  les  aluns  pouvoient 
en  conteuir;  mais  les  mojens  analytiques  ne 
pouvant   offiir  dans    cette  recherche  assez 
d'exactitude   ,   MM,    Thônard  et    Koanl  se 
sont  servis  de  la  syntlicse,  ils  ont  pria  de  Talun 
exempt  de  Jêr,  au<niel  ils  ont  ajouté  succes- 
sivenneot,  après  Tavoii  tlissous,  depuis  '/,«  i*'8- 
qu'à  7.0W.  àe  sulFaie  de  fer,  et  ils  ont  ensuite 
compare  les  précipités  (pie  formoit  le  jjirus- 
siate  de  potasse  dans  chacune  de  ces  dissolu- 
tions plus  ou  moins  l'ei  rugtueuses  â  ceux  tju'il 
formoit  avec  les  dissolutions  des  cinq  aluns. 
Jb  ont  vu  ,  pai-   ce   moyen  ,  que  l'alun 
de  Liège,  contenoit  an   plus  '/.œo  de  sulfate* 
de  fer,  celui  de  Javelle  un  peu  moins,  ceux 
de  Bouvier  et  de  Curaudau  ,  Y'6"  ^^   Vi?"»  > 
et  que  la  quantité  éonienue  dans  l'alun  de 
Rome  s'élcYoit  à  peine  à  '/.oc,- 

De  toutes  ces  expériences ,  il  résulte  que  les 
aluns  de  Rome,  de  Bouvier,  de  Liège,  de 
Javelle,  de  Curaudau  ,  coiiltfnnent  rigoureu- 
Bemecilesniêmesquai.t'tésd*acidesulfurî'iue 
d'alumine  ,  de  potasse  ,  d'eau,  qu'ils  ne  li  fiè- 
rent que  par  des  millièmes  de  suifaie  de  fer, 

£  4 
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et  que  ,  snr  cent  [parties  >  il»  sont  fortru 

Acîdesulturique.  26»o4 

Alumine.  12,53 

Potasse,  io,us 

Eau.  5r>4i 

Totaî.  loupOO 

DEUXIÈME    PARTIE. 
Expériences  de  teinture» 

Après  avoir  expose  daus  la  ]>remière  partw 
de  leur  mémoire  tous  les  résultats  de  leur* 
analyses  >  voici  comment  MM.  Ruard  et  Thé» 
Dard  s'expriment  en  commençant  la  deuxiënoc' 
pajtîc  ,  qui  comprend  toutes  leurs  expérîea^ 
ces  de  teinture.  Cette  partie  ne  nous  aérant 
pas  paru  susceptible  d'aucun  extrait»  uoui 
croj'ons  devoir  la  rapporter  ici  en  entier 

Convaincus ,  disent  les  auteurs  ,  par  les] 
expériences  prccédeotcs  que  les  altms  doi 
DOITS  venons  de  parler  sont  formés  des  mêm< 
quantités  d'acide  sulFurîqiic  d'alumine ^ 
potasse,  d'eau,  et  qu'on  peut  les  regarde! 
jusqu'à  uu  certain  point  comme  identiqw 
puîsqu^ls  ne  di dirent  les  uns  (les  autrei 
que  par  'j,^  de  sulfate  de  ic\\  nous  d^ 
vîons  commencer  par  constater  si  réelle* 
ment  ils  oHroient  en  teinture  Les  diQcreac< 
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tfaciïon    q«*on  leur  ailribue  généralement; 
Desitant  appcrier  dans  cette  seconde  pailie 
de  nutre  travail  la  même  précision  que  nous 
avions  mise  dans  la  première  ,  nous  avons 
cherche  à  écarter  toutes  les  incertitudes  que 
dévoient  nous  |)rc"ienler,  soit  le  mélange  des 
matières  premières  ou  des  substances  colo* 
rantes  ,  soit  les  variations  produites  par  les 
temps  ou  par  les  vases  consacres  à  rajiplica- 
tion  du  mordant,  soit  les  masses  inégales  de 
liquide  ou  les  températures  plus  ou  moins  éle- 
vées des  bains  colorans.  Comme  nous  vou- 
lions aussi  observer  avec  le  plus  grand  soio 
tous  les  eflets  qui  auroient  pu  se  prrsenter 
dans  le  cours  de  nos  expériences,  nous  ea 
avons  fait  nous-mêmes  la  plus  grande  partie» 
et  toutes  les  autres  ont  été  exécutées  sous  nos 
jreux  dans  notre  atelier  de  teinture. 

Nons  n*avons  point  oflert  à  Tlnsiitut  1rs  ré- 
sultats de  plus  de  cinq  cents  expériences  de 
teinture  que  nous  avons  faîtes,  et  dont  la  plus 
grande  partie  n*a  servi  qu'à  éclairer  notre 
marcbc ,  ou  à  confirmer  des  faits  que  nous 
avions  déjà  reconnus  :  toutes  celles  que  nous 
avons  supprimées  D*auroient  rien  pu  ajouter 
aux  preuves  muUiplicesque  nous  rassemblons 
looâ  ses  jeux. 

Toutes  ce*  icchercljes  ont  été  faites  à  la 
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teinture  des  Gobelîns  ;   nous  ne   pouvîoi 

choisir  un  atelier  plus  rommode  et  qui  m 

présentât  plus  <l'aviintagc*s;  car  là,  des  tn 

vaux  continuels,  destinés  à  fournir  aux  be^uii 

des  trois  mannlactnrcs  impériales,  nous  oi 

permis,  sans  en  interrompre  la  contimiatioo' 

de  faire  des  expériences  trës-nombreuses 

très-variées,  qMJ  n'anroient  pu  être  exécuici 

ailleurs  ,  sans  des  ciépensfS  cont-itléiable»  ;  Ij 

nous  avons  trouvé  en  vases,  substances  coJJi 

rantcs  et  matières  premières,  tout  ce 

nous  avons  en  besoin,  et  nows  n'aurions  et 

nulle  part  que  là,  seconde  par  un  tein((iri< 

plus  habile  c|ue notre  ehei'd  atelier,  M.  BIoi 

deau,  qui  joint  à  une  grande  enienic  des  coi 

leurs,  des  connoissauces  pratiques  très*élei 

dues. 

Ak  ticlk    premier. 

Comparaison  des  effets  obtenus  en  Ceintui 
avec  les  aluns  de  Rome  ,  de  Bouvier , 
Liège  9  de  Javelle ,  de  Curaudau, 

Les  matières  premières  que  nous  avi 
employées, en  opérant  sur  ces  cinq  aiui 
sont  la  laine  j  la  soie,  le  fil  et  le  coton  ;  noi 
avons  fait  snbir  à  chacune  d'elles,  suivant  lei 
nature,  toutes  les  pré])arat!onfi  préliminaii 
adoptées  dans  les  ateliers  de  teintures  leéph 
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itMmcnés*  Connoissant  le  grand  usage  des 
loiles  de  coton  pour  la  fâbricatioa  des  toiles 
>  »et  remploi  exclusifdt' l'falun  de  Rome 
[•Luf  toutes  les  couleurs  délicatts  ,  nous  desi- 
fiaos  (aire  quelques  applications  qui  pussent 
pei  mettre  de  prononcer  sur  cet  objet. 
Noos  avons  eu  recour8  alors  à  M.  Davilliers 
ppi  a  rois  beaucoup  de  gi  ace  et  d'empresse- 
DeoC  à  ïdire  essayer  comparativeraent  dans 
u  fabrique  de  Wesserlingaes  les  cinq  aluns 
soumis  à  nos  essais.  Les  r'cluuuillons  qu'il  a 
fQ  la  complaisance  de  nous  fciire  remettre 
coïacident  très-bien  avec*  tous  nos  résultats; 
mais,  comme  on  auroit  pu  nous  faire  desob- 
ctiuDS  très- plausibles  sur  rH[>pl!caîion  inc- 
ledo  mordant ,  nous  avon»  cherché  à  les  pré* 
Tcarr  en  adopt:int  encore  une  autre  méthode, 
celle  des  toiles  teintes. 

M.  Berihollct ,  fils,  qui  sest  <Iéjà  occupé 
irec  un  égal  succès  de  la  science  et  de  ses 
applications, surtout  de  celles  qui  ont  rapport 
aux  toiles  peintes  qu'il  d  étudiées  avec  beau- 
ootip  de  soin  dans  la  belle  manufacture  de 
iooy,  a  bien  voulu  venir  nous  dirger  dans 
Cette  {partie  très-importante  de  notre  travail  » 
et  coopérer  avec  nous  à  toutes  les  rechetches 
fir  nous  avons  faites  sur  cet  objet. 

Chacune  des  expériences  qui  composent 
cet  article  ont  été  faites  avec  les  aluns  de 
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Rome  I  de  Bouvier^  de  Javelle  et  de  Curaii**  ' 

dau.  * 

Laines-  ^ 

Expérience  i'^.  Jaune  de  Gaude*  ' 

£xp.  a.  CocheDÎIIe.  - 

Exp.  3et^2>.  Garance, 

Exp.  4.  Kermès» 

Exp.  5.  Orseille* 

Fil. 

Exp.  6;  Jaune  de  Gaude. 

Cotonjilè. 

Exp.  7.  Jaune  de  Gaude. 

Exp.  8.  Garance. 

Exp.  9.  Sumac. 

Toiles  de  coton. 

Exp.  10.  Jaune  de  Gaude. 

Exp.  II.  Garance* 

Exp.  12.  Suoiac. 

Soies  avec  les  cinq  aluns. 

Exp.  i3.  Gaude. 

Exp.  14.  Cramoisi. 

Soie  avec  les  acitafes  provenant  des 

cinq  aluns. 
Exp.  i5.  Gaude* 

Nous  vojons  par  ces  expériences  que  le» 

aluns  de  Rome ,  de  Bouvic*r ,  de  Liège,  de  Ja* 

velle^  de  Curaudau,  agissent  géncVcUement  de 

la  même  manière  sur  les  laines^  <{u*irl&  donnent 

quelques difiéreocessur  k  coiou, et  qu'ils  ea 
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firodotfenr  (fe  grandes  sur  la  soie.  Or ,  cet 
alons  coulieDnent  exactement  les  mômes 
r.,r.  .^.tiQij;^  des  mêmes  principes,  etqu'ils  ne 
iit  (jue  par  7,«^  de  sulfate  de  fer  :  nous 
iomm£S  donc  forcés  de  conclure  qu'il  Faut  at- 
triborr  à  ce  */,^  de  sulfate  de  fer  les  diffé- 
Koces  que  nous  venons  de  rapporter. 

Pour  constater  ce  fait ,  voici  les  expériences 
i||iie  nous  avous  faites. 

A    R    T.      I   I. 

Aimas  da  Home  ,  de  Bouvier,  de  Litige ,  de 
JavtfUtf,  de  CuraudaUy  dans  C^iat  of^ 
dinaire ,  camj/arés  à  ces  mêmes  aluni 
purifiée. 

Après  «voir  enlevé  tout  le  fer  qui  éife'toît 
dai]î>  rcs  ciocj  aluns ,  nous  ayons  fait  des  cxpé- 
ricDces  cora^wiraiives  sur  ces  aluns  ainsi  puri- 
fiés ^  avec  celui  lie  Uume  et  ceux  de  nos  fa- 
Iwijues  de  France.  j^,^  ,,  \j 

Nous  nous  sommes  servis  d'abord  du  prus- 
Mte  de  potasse  pour  en  précipiter  le  (èr; 
mais,  comme  ce  mojen  étoit  long  el  di«pen- 
fieos  9  OOU3  lui  avons  substitué  le  procédé 
|fcis  simple  eC  bien  connu  de  la  disaolatron 
4cs  aluos  par  l'eau  bouillante ,  et  du  lavage 
4es  crisunx  pulvériformes  par  leau  froide. 
?(aas  somaied  parvenus^  par  ce  muj^ea  ,  & 


78  ANNALES 

séparer  tout  le  sulfate  ide  kr  de  notre  i 
le  plus  impur,  qui  j  alors ,  n'étoit  plasa] 
sensiblement  par  le  prussiate  de  pota 
nlêmeaprë^|)H1sleur8jom'8d*exposi(ionil 
Mais  une  purification  au$si  parfaite  seroil 
tièremeat  inutile  pour  les  arts. 


Laine, 


Exp.  i6. 
Exp.  17. 
Exp.  î8. 
Exp.  19, 

Exp.  20. 
Exp.  ai. 

Exp.  22. 

Exp,  23. 

Exp.  24. 
Exp.  i5, 
Exp.  26. 

Exp.  27. 
Exp.  ♦S. 
Exp.  29. 


Jaune 


Fil. 


Cocon  Jilé, 


Toiles  de  coton. 


Soies, 


Gai 

Gara 

Suti 


Sur  la  gaude  et  swr  la  rochenillc ,  f|ui  | 
les  substances  c(4orantes  Ie6  plus  seosibU 
l'action  du  «ulfate  de  ter  ,  les  aluns  pvn 
Dous  donnent  des  couleurs  plus  briilaut 
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jh»  fraîches  ,  et  légèrement  plus  claires , 
UflcbqiJe  celles  de  nos  aluns  ordinaires  sont 
touteâ  plus  ternes  et  sensiblement  plus  hautes 
deiou.  Cette  foibie  augmentation  dans  Tin- 
Icnsîlê  de  la  couleur  ne  provient  que  de  la 
petirc  qtiantité  de  sulfate  de  Fer  qui  se  trouve 
dao5  n*^  aluns  ordinaires.  Pour  nous  en  as- 
FTrer ,  nous  avons  ajouté  à  notre  alun  de 
Liège  pur  I  et  ne  contenant  pas  de  sulfate  de 
hfdes  quantités  à  peine  appréciables  de 
ttUe   sulistaoce  ,   ensuite  de  plus   en  plus 
farte»;  et  ,  en  lui  rendant  ainsi  tout  ce  qu'il 
4voit  perdu  par  la  purification,  nous  Tavons 
hit  passer  par  les  divers  états  ^  d*alun  de 
Rome  f  d'alun  de  Bouvier  •  d'alan  de  Curau« 
dau  «d'alun  de  Javelle;  et  eadn,  nous  lavons 
rendu  à  s<m  état  primitif  d'alun  de  Lîége* 

Art.  III. 

Comparaison  des  aluns  de  Rome  ,  de  BoU" 
uier^  dû  lÀé^e  y  de  J.avelh  et  de  Cu-^ 
raiidau  ,  dans  Cétat  ordinaire j  avec  ces 
mêmes  aluns  ,  auxquels  nous  avons 
ajouté  dei  proportions  croissantes  de 
suifafe    de  fer. 

Il  tions  étoit  démontré  que  les  légères  dif- 
Gtreaccs  produites  par  ces  divers  aluns  en 
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iciniurc,  ëtoieut  ducs  aux quanliiés  difTërentel 
et  ci  peîne  appréciables  de  sulfate  de  fer 
qu'ils  contenoient;  raaîs,  pour  levée  enlière- 
neni  tous  les  doutes  qu'on  auroic  pu  avoir 
encore  it  cet  égard,  nous  avons  confirmé  par 
la  Sj^nthëse  tous  les  faits  que  nous  avoic  pré* 
sentes  l'analyse. 

Les  matières  premières  ^  laine  ,fil,  coton 
ont  été  alunées  avec  des  aluns  purs  et  avec 
mêmes  aluns,  auxquels  on  avoit  njoulé'/, 
Vso ,  'Us  9  7»  »  V«  ^t 'fj  de  leur  poids  de  sulfate 
de  fet,  et  avec  ce  sulfate  pur,  ■ 

Les  soies  ont  été  aussi   aluuées  dans  le«T 

mêmes  proportions  avec  les  cinq  aluns  précé- 

dens,  et  avec  de  l'alun  pur ,  auquel  on  a  ajouté   ■ 

depuis 7i»9o  jusqu'à  '/.^  desulfate  de  fer.    ^^Ê 
Laine,  M^^ 

Exp.  3o.  i  ^^^ 

£xp.  3i.  I Gaude. 

Exp:  33.  (  ^ 

Kjrp*  34.  < V  •  •  ;\ . . .  Coclienille. 

Exp.  35.  / 
Exp.  36.  C 

E)tp.  37.  < Garance^ 

Exp.  38.  / 
Exp.  39.  t 

Exp.  40.  < Kermëi 

Exp.  41.  ( 

Exp.  41.  < '• . .  prussîate  de  potassej 

FiL 


■_k 


^^^^^ 
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FiL 


\ 


Cutun 


Toiles  de  coton. 


l8. 


8i 


Gaudc« 


Gande, 
rarance. 
SuiQaCi 


G.iuffe, 

C*»rance. 
Sumac. 


Soies. 


.  .  Gaude. 
Cochenirie. 
»  •     Fustec 


Soles. 


.  .     GâTîflç. 

Cochenille, 

Fuêiet. 

Gaacie; 

Cochenille; 


bvooSj'parles  expëricnres  rontenofé 
ticle,  que,  sur  les  jaunes  de  ^ande, 
t  de  fer  lait  verdir  ei  ternir  la  cou- 
,  sur  la  cochenille,  il  la  fait  passer 
',  %Mb  Taltérer,  aussi  promplement 
la  garance, et  snrtowt  sur  le  kermès; 
^âsscïsaus  trop  le  ternir,  pour  que 
ine«  peu  exercées  k  comparer  les 
LIX.  F 
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])réfè] 


généralement 
laine,  à  celles  obtenues  par  Talun  de  Rome  pur, 
celles  alunées  avec  ce  même  alun ,  et  "/li  de 
sulTcile  de  fer,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
par  la  comparaison  des  N**'  i  et  4  des  expé- 
riences 26  et  39.  ^ 

Dans  les  couleurs  sur  coton,  soit  jaunes  de* 
gaude  ou  de  sumac  ,  so!t  rouges  de  garance; 
malgré  les  légères  différences  produites  par 
le  dessèchement  du  mordant,  les  exp.  44, 
45  et  46  liège  pnrific  ,  et  */,„  de  sulFatv 
de  fer,  ne  nous  ont  jamais  donné  des  cou- 
leurs plus  montées  ou  plus  ternes  que  les 
mêmes  expériences  avec  Talua  de  Rome 
et'/iM  de  sulfate  de  fer.  'Û 

Le  sulfate  de  fer  agit  d'une  manière  bien 
plus  marquée  sur  les  soîes  ,  car  les  jaunes 
d«  gaude  et  les  cramoisis  de  cochenille 
sont  bien  plus  altérés  par  7.«  de  su Uâ te  de 
fer,  que  les  laines  ne  le  sont  par  '/„  de 
cette  substance  sur  ces  marnes  couleurSi   M 

Connoissant  la  grande  sensibilité  de  lasoie» 
pour  manifester  les  pUis  petites  quantités 
de  fer,  nous  favons  employée  pour  nous 
assurer  si  nos  aluns  n'en  conlenotent  que 
des  Yiw,,  comme  nous  l'avions  trouvé  par 
la  Rj'nihèse  ,  en  versant  du  prussiate  de 
poia&se   sur  des  dissolutions  d*alua   pur 


m 
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rfes  ensuite  par  des  quantités  plus  ou 
iiidcs  de  sulfate  de  fer. 
u^  ^von$  aluné  des  soies  avec  de  l'alua 
pt  de  fer  ,  avec  des  aluns  de  Rome^  de 
vîcr,  de  Liège,  de  Javelle,  de  Curau- 
«  et  avec  des  €|iianii(és  semblables  de  ce 
ne  alun  pnr,  auquel  nous  avons  ajouté 

i«   ■/►«•  *)u^^qii'à  '/.«.  J^  Sïilf'aie  de  fer. 
kprcs  la  Cului  atiun,  nous  avons  irouvé  dans 
de  tons  des  exp.  56  et  5j,  produit» 
notre  aino  pur  devenu  plus  ou  moins  fer- 
;^ocu\  I  des  cou'euis  parfaitement  sem-> 
'es  à  celles  de  nos  aluns  ordinaires;  ainsi 
/«^^  tle  Milfate  de  fier,  ajouté  à  cet  alun 
,  fK>u&  a  donné ,  sur  la  cochenille  et  la 
de,  la  cotileor  de  l'alun  de  Rome;  le'/i*»., 
e  des  al*jns  de  Bouvier  et  de   Curandau; 
,  celle  de  Talun  de  Javelle ,  et  eofia 
,,  celle    delalun  de  Liège. 
ne    Dovis,  est  donc  plus  permis  d'attrî- 
difl^reucesque  nous  avons  obtenues 
inture ,  parlesdillërcns  aluns,  à  d'autres 
Quk  ces  quantités  inlîniment  petites 
wifaïc   de  fer,  puisque,  par  raddition 
ctue  substance ,  nous  convertissons  les 
purifies  ,  et  celui   de  Rome  en  aluôs 
offrent ,  par  les  réactifs,  les  môme» 
iiuu  que  les  aluns  les  plus  impurs  du 

Fa 
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convnirtre ,   et  que ,  par  la  soostraclion] 

sulfate  de  1er  ,  nous  Taiâuns  à  volonté  « 
les  aluns  les  plus  impair  du  commerce,' 
aluns  qui  nous  donnent  des  couleurs 
belles,  et  même  plus  belles  que  celtefl' 
tenues  avec  lalua  de  Rome, 

Art.  IV. 

Expériences    sur    Finjluence    du   sut) 
d'ammoniaque  f  et  sur  celle  de   Fai 
à  base  dammoniaque. 

Beaucoup  de  chimistes  trcA  *  distîoj 
avoient  avancé»  d'après  l'autorité  de 
man»  que  les  aluns  à  base  d'ammoaiJ 
produisoient^eD  teinture^des  eftbls  nuitàl 

Pour  nous  assurer  si  cette  opinion 
fondée,  nous  avons  traité  des  laines  et 
soies  par  des  propoitious  diH'érentes  del 
tate d'ammoniaque,  que  nous  avons  a^< 
»  de  l'alun  de  Rome^  et  par  de  l'alaa 
potasse  et  entièrement  à  base  d'alumini 
d'ammoniaque. 

'/.«  ®t  7i-  ^®  fiulfate  d'ammoniaque 
pas  prodirit  de  changeraens  sensibles 
aoiea  et  sur  les  laines  dans  les  coulet 
;  la  i^andc  «t  de  la  cocheoille. 


BtÉrilMii 


Ui 


*t**  V.»  »  V«»  V>»  <le  ce  sel  ont  donné  une 
dégradation  bien  suivie,  dans  laquelle  la  coH' 
leur  aluuée  avec  l'alun  de  Rome  et  '/i  ^© 
son  poids  de  sulfate  d'ammoniaque,  est  de 
deux  k  trois  coulcui-s  plus*  faible  que  celte 
provenant  de  l'alun  de  Rome  pur. 

D'après  cela  ,  nous  devions  nous  attendra 
a  obtenir  des  changemcns  irès-sensibles  par 
lâlun  à  base  d'ammoniacjue  ,  mais  nous 
n'avons  trouvé  aucune  diHerence  entre  soa 
effet  et  celui  de  l'alun  de  Rome. 

Exp.  58.  C  Gaude.  C      SûlFaté 

<  Laines.  <    d'ammo- 

Eïp.  59,  ^  Cochenille^  (  uiaijue. 

p       ,      C  Soie.  (        Alun  à  base 

^P'      •  \  Gaude.         t   d'ammoniaque. 

T^ls  sont  les  faits  que  nous  voulions  Sou- 
meflre  à  l'Institut,  sur  la  question  depuis  si 
long-temps  indécise ,  de  la  prééminence  de  l'a- 
lan  tleRome  sur  celui  de  toutes  les  autres  la- 
briques.  Ils  nous  présentent  une  coïncidence 
exacte  et  parfaite  entre  les  résultats  de  nos 
analyses  et  nos  expériences  de  teinture;  ils 
nous  font  voir  qu'on  avoit  attribué  au  sulfate 
de  fer  t>ne  action  beaucoup  trop  étendue 
dont  nous  avons  indiqué  toute  l'influence  ^ 

lait  connokre  les  limites,  et  ils  nous  proa- 
^ttSHf^luut  que  les  opiniuiiB  peuc-itie 

1  ;^ 
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exactes  autref"S,sur  les  avantages  exclw 
de  lalun  de  Rome,   ne  sont  plua  cjue 
opiaions   erronées  que   la   Uiéorie    a 
battues  avec   succès  ,  et  dont   la    pi-atic|ue 
irème   vient  de  ^lous  démontrer  toute  Y 
exactitude.  Ces  faits  nous  conduisent  imi 
diatement  aux  conséquences  suivantes  : 

j^  Tous  les  aluns  contiennent  exactem^ 
les    mêmes    proportions    d*acicl^    sulfuri 
d'alumine ,  de  potasse  et  d'eau  ,  quoiqui 
donnent  des  dificrences  sensibles  et  par 
réactifs  et  dans  leur  appljcdtioa  aux  aru 
la  teinture. 

2°  Ces  diflFcrenccs  ne  proviennent  que 
quantités  inégales  ,    s'éleyant   seuleraenl 
quelques  millièmes  de  sulfate  de  kr  qui 
trouvent,   car  elUs  disparoisscnt  coroplél 
ment  par  la  purification  des  aluns,  et 
ce  reproduisent  avec  la  même  intenaiiéquj 
pn  leur  rend  tout  le  sulfate  c!e  fer  qui»]) 
avoit  été  enlevé  -, 

5^  L'alun  de  Rome  est  celui  qui  conticnl 
moins  de  sulfate  de  fer  ;  les  aluns  de  Bouvici 
deCuraudau  nous  en  offcntbien  un  peu  pji 
mais  la  quantité  qu'ils  en  conlicnncur  o^ 
réellement  appréciable  que  par  les  ré*c|i 
eç  sur  la  soie  ,  dans  les  couleurs,  de. 
gande  et  de  la  cochenille,  (^uant  aux  aluns 
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Javelle  et  de  Liège ,  le  prussiaie  de  potasse  y 
démontre  sur-le-champ  la  présence  du  sul- 
fate de  fer. 

4°  L'alun  de  Rome  ne  mérite  pas  la  pré- 
férence exclusive  qu'on  lui  a  accordée  suc 
tous  les  autres  aluns,  car  nous  avons  obtenu 
sur  la  laine ,  sur  le  coton,  et  sur  la  soie.ayec 
de  l'alun  de  Liège  purifié  par  l'eau  ,  et  même 
avec  les  aluns  de  Bouvier  et  de  Curaudau  , 
des  couleurs  aussi  belles  et  aussi  brillantes  que 
celles  produites  par  l'alun  de  Rome; et,  quand 
ce  dernier  nous  a  paru  l'emporter  sur  les  aluns 
de  Bouvier  et  de  Curaudau ,  nous  pouvons 
assurer  que  les  dîHerences  en  étoient  foi- 
bles  ,  et  qu'elles  nepouvoient  être  saisies  que 
par  des  ^eux  exercés. 

5^  Les  aluns  de  Javelle ,  et  surtout  de 
Liège,  quoiqne  ne  contenant  pas  plus  qu'un 
roilliërae  de  sulfate  de  fer  ,  donnent  presque 
toujours  des  couleurs  moirs  vives  et  plus 
ternes  que  celles  des  aluns  purifiés  ou  des 
aluns^iurs. 

.  t^  Cet  ettbt  du  sulfate  de  fer  n*est  point  le 
même  sur  toutes  les  matières  premières ,  et 
avec  toutes  les  substances  colorantes  ;  il  est 
très-sensible  sur  la  soie  dans  les  couleurs 
de  la  gaude  et  les  couleurs  de  la  cochenille; 
il  lest  ua  peu  moins  sur  le  coton  ,  et  il  Test 
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beaucoup  tnoias  encore  sur  la  Uîne»avec< 
ii)èmcs  subiitp.nccs.  La  laine  paruît  (ixer  ni 
moine  grande  (juanlitc  de  sulfate  de  ferqi 
Je  coton  ,  et  surtout  qne  la  soie  ,  car  les  a 
Icurg  sur  laiiie  tout  moins  ah(?récspar  7a 
ce  sulfate,  qu'cllt'S  ne  le  sont  sur  la  soie  p 
7,09  ;  et,  dans  (ouïes  les  couleurs  de  garance 
tforseille  et  de  kermès,  il  laut  des  proiioi 
tions  irèi-forlcs  de  celte  substance  pour  m( 
difier  le  ion  et  lui  faire  ))erdre  mênae  quet 
que  cliosc  de  sa  fraîcheur. 

7^  Tous  les  fabricaus  cf  alun  pourront  doDd 
quand  ils  le  voudront,  par  des  moyenssimpli 
et  peu  coûteux  ,  changer  leurs  aluns  les  pluj 
impurs  en  aluns  qui   jouiront   dans   l'âpp^* 
cation  à  tous  les  arts  ^  sur  les  couleurs  I1 
plus  frcûrlies,  sur  les  matières  les  plus  sensi 
blés  à  rintluence  du  sulfate  de  fer  de  (outei 
les  propriétés  depuis  si  long-temps  vantées 
lalun  de  Rome, 

Espérons  que  Timportation  des  aluns  étran< 
gers  en  France ,  qui  s'élevoit  il  y  a  quelqw 
années  à  plusieurs  millions  «  et  qui  a  déji 
diminué  d*nne  manière  sensible,  va  bient^ 
cesser  entièrement  ;  que  nos  fabricans  d'alun 
mieux  éclairés  sur  leurs  véritables  ineërêts 
ne  chercheront  plus  à  faire  distinguer  leni'^ 
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produits  |>ar  cette  enveloppe  colorée ,  qu!  n'a 
ké  le  plus  souvent  qtrune  ressource  assurée 
pour  la  fraude;  que  leurs  soîns  à  nn  fournir  au 
commerce  qne  des  aluns  constamment  purs, 
feront  bientôt  oublier  Talnn  de  Rome  à  tous 
9ûs  mauu&ccnriers  »  et  qu'enfin  nos  fabriques 
iTalan,  îustement renommées»  prendront  un 
Irès-grand  accroissement,  s^étendronc  bientôt 
jdsqoe  chez  Tétranger  et  enrichiront  la  France 
(Tune  branche  de  commerce  considérable. 


produisent  les  divers  aluns ,  doit  donc  prove- 
nir des  diHërentes  proportions  dans  le^uellet 
s'y  trouve  le  sullate  de  li?r,  puisque  celles 
des  autres  principes  sont  rigoureusement  let 
mômes. 

Celle  première  partie  du  travail  de  mes- 
sieurs Thënard  et  lloard  est  ft^îe  avec  beau-^ 
conp  de  soin  :  elle  ne  ccutient ,  h  la  vcnié, 
(]ue  la  cûnCrmattoD  des  vérités  déjà  coo*^ 
nues;  mais  leurs  analyses  oR'rent  coujoorv 
un  irès-gra;;d  intérêt,  en  ce  qu'elle?  pré** 
scntc:U  letabîer/.icomparédes  principes  cons* 
lîeunas  des  aluns  les  plus  connus,  et  que 
d'ailleurs  elles  ctoîcnt  nécessaires  pour  éclaî 
riT  leur  marche  dans  les  recherches  pra^ 
tiques  «prils  dévoient  faire  sur  l'emploi  dec 
aluns,  et  sur  la  cause  des  dilfërences  que 
Ion  observe  dans  leurs  etVtis. 

Pour  s'assurer  si  réellement  le»  aluns  d^ 
commerce  olfroienl  les  dilTcrences  d'actio 
qu'on  leur  attribue  ,  il  falloit  les  essayer  com^i 
purativement  sur  la  laine,  la  «^oîe,  le  fii  eC 
le  coton  ,  et  avec  les  substances  colorantes  lei 
plus  employées;  mais ,  pour  éviter  toutes  le 
erreurs ,  et  pouvoir  garantir  tous  les  réwoH' 
tatSf  il  falloit  avoir  à  sa  disposilbo  un  ate 
lier  dans  lequel  les  vair^seaux  »  lefï  matière» 
les  a^eoSj  {vescatasscut  de  granJ^  moiîtjs.  di 
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;  et  Tatclicr  de$  Gobelîns,  où  les 
opérieores  ont  c(é  faites  ,  étoit  p^ut  être  a 
en  égard  celai  qui  pouvoit  le  plus  eu  ias» 
pircr. 

MM.  Thénard  et  Roard  ont  opéré  succes- 
•ivement  sur  la  laine,  la  soie,  le  fil  et  le 
coton;  et  ils  ont  employé  pour  principes  colo* 
niB  la  gaude  ,  la  cochenille,  la  garance  ,  le 
kcnoès  ,  rorseîlle  et  le  sumac. 

Ils  Dc  se  sont  pas  bornés  à  essayer  les  aluns 
lek  qa*oa  les  tire  des  Fabriques;  ils  les  ont 
poriSés  de  tout  le  fer  qu'ils  contiennent  , 
soit  par  le  prnssiate  de  potasse  ,  suit  par  leur 
cbsolatioii  dans  Tcau  bouillante  et  te  lavagedes 
CMUoxpuIvériformcsà  Teau  froide, et îlsont 
employé  comparativement  les  aluns  naturels 
OC  CC8  mêmes  aluns  purifiés. 

Après  avoir  comparé  ces  premiers  résul- 
Cats,  \h  ont  ajouté  à  chacun  de  ces  aluns 
ile& proportions  croissantes  dc  sulfate  de  fer, 
poorCD  constater  TelFet  sur  toutes  les  étofTcs 
Cl  sur  tes  principes  coloi^ans  dont  nous  avons 
parlé. 

Ce  sont  les  résultats  de  ces  grandes  et 
belles  expériencesque  MM.Thénard  et  Roard 
QQI  tnU  »ou3  les  ^enx  de  l'Institut ,  dans  sa 
éeraîère  séance. 

L'cAamcn  approfondi  d  j  touà  ces  effets  nous 
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permet  dVn  lirer  les  conséquences  suivanN 

i^  Les  différences  produites  paries  divei 
aluns  du  commerce  ne  proviennent  que  àt 
diverses  proportions  <lâns  Icsqnellt^s  Icsulfau 
de  fer  y  est  contenu  :  Talua  de  Kome  ei 
contient  le  moins  (>armi  tous  les  aluns 
ont  été  éprouves. 

!i°  L'iiîet  du  sulfate  de  fer  n'est  j)a$  U 
même,  ni  sur  les  dideientes  étofTes^nî 
les  différens  principes  colorans.  11  est  très* 
sensible  sur  la  soîe^  dans  les  jaunes  de  gau< 
et  les  couleurs  de  la  oorhenille  ;  il  est  presqt» 
insensible  hur  la  laine.  Les  couleurs  sur  h 
laine  soûl  moins  altérées  parV^vdc  sulfate 
fer  ,  qu'elles  ne  le  bO«it  sur  la  suie  ])ar  V,*,. 

3*^    Le  pluti  mauvais  aluo  du  commerce 
purifié  par  feau  ,  peut  égaler  dans  ses 
ftls  le  meilleur  alun  de  Rome. 

4°  Un  miirème  de  sulfate  de  fer.dai 
Talun  donne  eu   générai  des  couleurs   plûi 
ternes  sur  la  soie  et  le  coton;  c'est  (*e  qi 
prouve  l'emploi  comparé  des  aluns  de  Lic^] 
ei  de  Javelle  ,  avec  les  ainns  de  Rome  ei  letj 
a  uus  purifiés  des  fabriques. 

Les  résultats  de  pKtg  de  cinq  cents  opé- 
rations faites  avec  le  plus  grand  soio  >  cui 
6rmeuC  ce  que  l'analyse  avoit  déjà  prévu  e1 
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annoncé ,  et  terminent  celte  grande  question 
sur  les  aluns. 

L'alun  de  Rome,  qui  a  tenu  jusqu'ici  le 
premier  rang  parmi  les  aluns  du  commerce  , 
doit  partnger  aujourd'hui  cette  prérogative 
avec  les  bons  aluns  de  fabrique  bien  rafinc's , 
et  espérons  que  le  consommateur,  plus  éciali  é 
sur  ses  vrais  intérêts ,  ne  forcera  plus  le  fa- 
bricant à  masquer  son  propre  alun  sous  les 
couleurs  de  l'alun  de  Rome ,  pour  lui  ob- 
tenir  sa  confiance. 

Nous  pensons  que  le  travail  de  MM.TIié- 
et  Roard  doit  amener  cette  heureuse 
révolution;  et  nous  croyons  que,  tant  sous 
le  rapport  de  lanalj'se  chimiqiie  qu'il  con- 
tient, que  eous  celui  des  expériences  pra- 
tiques ,  aussi  nombreuses  qu'intéressâmes , 
qu'il  présente,  ce  mémoire  doit  être  accueilli 
pai*  la  classe,  et  imprimé  parmi  ceux  des 
Uivans  étrangers. 

Signé  CuAvrALy  Berthollet, 
Vauqueltn. 
Paris  y  le  i^  juillet  i8o5. 
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NOTE 
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Sur  les  moyens  de  consen^er  l'eau 
dans  les  voyaf^s  de  long  cours  ^  fï 
leur  application  à  la  conservation 
des  vins^ 


xLn  i8o3,  m.  BcrihoMet  commnnîqoa 
classe  des  siences  malhcnnatic)ucs  et  physique» 
de  rinsdliit  le  résoltat  d'one  cx]>(5rience  sar 
la  propriété  da  charbon  de  conserver  Teatr.^ 
Il  avoir  rempli  d'eau  ,  quatre  rrioîs  aupara- 
vant ,  deux  tonneaux ,  dont  Tun  avoir  été 
brûlé  à  rîniérienr  :  Peau  qu'il  contenoit  se 
trouva  potable  et  sans  mauvais  goût  ;  celle 
mise  daasietouneauqui  n'avoit  pas  reçu  cette 
préparation  éloit  tellement  gâice  ,  qu'on  ne 
ne  pouvoit  en  soutenir  l'odeur,  M 

La  gazette  de  la  cour  de  Péterslx>urg , 
duSomai  dernier,  vient  de  publier  les  succè» 
qu'a  obtenus  par  ce  procédé  le  capitaine 
Kruseubtera. 
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Uccrît  du  Kamtchatka,  le  8  jukilei  i8o5| 
à  M.  Schubert  de  Pacailémîe  de  Pélershourg", 
que,  pendant  sua  séjour  à  Q)|ienhâ^ue,  il 
tooiba  eocrc  ses  maios  un  jourqâl^t)  oùce 


h 


(r)  Ce  journal  est  vrdisefnblaMement  celui  qu« 
MM.PniffeiFripdlatider  raiiuiencimpriinciàLcipsic 
M>u&  ]e  litre  de  dit  neuesten  enfJeckungcn  Franzo^i^ 
jche/  gmlehrtertj  rtc. Oi\  'rouvejeutffrtijUanS  le  cahîec 
de  m^i  1803  ^  nu  exiruit  du  métnoîrs  de   M.  Ber- 
thoUr-t  à  ce  sujet  ;  hauteur  de  cet  article  croît  se  rap- 
peler que  lord  Macartney  htoîi  déjà  employa  la  pous* 
«ière  de  charbon  dans  son  approvisionnement  d'eau, 
lors  de  sou  grand  voyage  à  1j  Chine)  ce  qui  ne  rem- 
péchepat  de  recounoîir*  que  personne  n'dvoii  encore 
pensé  à  charbonoer  la  sur-r.ice  intérieure  des  lounes» 
$î  nous  nous  en  nipporious  à  la  traduction  que  nous 
adonnée  M.  Custéra  du  voyage  de  lord  MactrtiK'y, 
il  est  dUbcîle  de  croire  que  la  poussière  de  charbon 
titseulemeotécéessayée,  pour  laputilicaliondelVau^ 
sur lei  vaisseaux  de  Parabassade,  puisqu'onlit,  ch.  5| 
toiD.  t  f   pag.  373  de  la  troisième  édition  :  Peau  ac~ 
fuitrt  ordinairement  dans   Ut    tonneatur   un  goât 
fMtride  et  de  la  mauj/aise  odeur;  mais,  avant  d'em 
kisser  boire  ^  on  i'exposoit  dans  des  jarrus  décou- 
ftrtej,  et  on  Ja  passait  plusieurs /ois  dans  un  çyhndr» 
i'étoin  percé  de  plusieurs  petits  trous.  On  indiqu» 
ailleurs  les  précautions  employées  potirclarîti-'r  dei 
e^ux  Vaseuses,  avant  d*en  remplir  les  tonneaux^  ou 
Tome  L  /-¥,  G 
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prorcdcéloit  indiqué  par  un  chimiste  fiançarg^ 
qu'il  fit  aussitôt  brûler  inléneuremenl  5o  à  60 
tonnes,  mais  autrement  qu'il  n'étoît  d'usage 
de  le  pratiquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre  où 
Ton  ne  iaisuil  la  chose  quà  inoitié ,  et  dont  on 
ne  liroit  par  conséquent  qu^un  foible  avan- 
tage. 

Dans  son  séjour  au  Brésil,  M.  Kriisens- 
tern  fit  encore  brûler  la  plus  grande  pariîe  de 
ses  toanes;  et»  pendant  toute  sa  navigation 
jusqu'aux  îles  do  'Washington  ,  l'eau  des  loii- 
oeîiux  passés  au  leu  se  trouva  toujours  bonne. 
Pour  conserver  à  ces  vaisseaux  leur  propi  iéu 
il  airaa  mieux  subir  Tinconvénient  de  rincgi 
litéde  lest,  que  de  les  remplir  d'eau  de  niei 
comme  il  est  Jusajçe,  à  mesure  qu'on  les  vid< 
sur  les  vaisseaux  de  guerre ^  ce  quiconlribui 
à  hâter  }a  corruption  de  Teau  douce  que  Vot^ 
y  remet.  Arrivé  axi  Japon  ^  il  brûla  le  plij| 
ibriement  possible  toutes  ses  tonnes  à  eau  sans 
exception ,  et  le  succës  de  ce  procédé  fut  eu- 


clé<Tit,  chap.  14»  lesiûguHcr  procédé  des  Cliinofs 
ppAcîpii*ni  les  parties  terreiisps  en  agitnni  IVau  p 
dotiï  liois  on  quatre  inimités,  avec  un  bamhou  à 
le  £reux  duquel  ils  ont  mi»  un  morc^nu  d^alun;  U 
n'est  pas  Ciit  menlîoade  la  poussière  de  charbon. 
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laniieste  penclaiii  une  navigation  de 


laioes  pour 


leK 


nmisc 


hatka. 


3  juillet   1806. 


:ure  ea\i(^i(-U]  lui  runslamment  pure 
oane  comme  cri  le  de  la  meilleure 
rr;  Dons  aurons  ainsi  l'honneur  d'avoir 
es  premiers  (^ui  aient  mis  en  pratique 
rocédé  auijâi  MmjiJe  et  au»8i  utile,  et  le 
liste  français  apprendra  peut-être  avec 
,îr  uu  51  heureux  sucres  »- 
Fait  aussi  important  devoit  naturelle- 
tfouver  place  dans  ces  Annales;  sur 
^ati^in  que  l*un  <Ies  rédicteurs  en  fit  à 

Îhollei,  tllui  a  adrese^é  la  lettre  sui- 
39  m'avex  témoigne,  mon  cher  ron- 
envie  d'insérer  dans  Ich  Annales  de 
ODC  note  concernant  rex|)crience 
Kmsenscern,  sur  le  procé<lé  de  char- 
r  rinieritur  des  tonneaux  ,  j)Our  qu'ils 
^bnt  l'eau  sans  altération  dans  les 
W  ^  nfïcr.  Je  vais  vous  proposer  à 
jet  i|tielr|ue3  observations  dont  vous 
U£âge,  s)  Vou$  le  jugez  k  propos. 
eooche  de  charbon  agit  de  deux  ma- 
elle  s\ippose  à  la  dissolution  de 
uUk  exlractive  du  bois;    a^  elle  era- 

Ga 
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pcche  la  putréfaction  de  cède  qui  pourroit 
se  dissoudre  des  portions  du  bois  qui  auroienc 
échappé  à  la  carbomsaiion  ,  ou  dont  le  char- 
bon auroit  pu  se  détacher. 

Si  1  ou  se  contenroit  de  mettre  du  char- 
bon dans  le  tonneau  ^  ou  de  corriger  la  pti- 
tréfaciioti  par  le  moyen  de  filtres  contenant 
de  la  )>oudre  de  charbon,  on  n'obtiendrait 
pas  le  prenïier  efiêt,  et  même  le  second  ires- 
seroit  d'êire  produit  à  une  certaine  époque 
où  la  propriété  du  charbon  seroit  épuisée. 

Le  )nocédé  de  chai  bonner  l'intérieur  de« 
tonneaux  peut  au>si  avoir  des  avantages  pour 
la  conservation  des  vins. 

1*  Le  vin  doit  dissoudre,  de  même  que 
l'eau,  la  partie  exiractive  du  bois;  et  sftf 
saveur,  surtout  lorsque  naturellement  il  n'en 
a  pas  une  qui  soit  dominante,  doit  en  être 
altérée;  ce  qui  tait  que  les  tonneaux  qui 
ont  déjà  beaucoup  servi,  sont  préférables  à 
ceux  dont  le  bois  est  neuf.  f 

nP.  Cette  partie  extractive  favorise  pro- 
bablement la  lermentaiion  acide  ,  qui  s'éta- 
blit facilement  dans  les  voyages  par  une 
suite  de  l'agitation  et  de  la  haute  tempé- 
rature :  de  là  vientque  plusieurs  espèces  de  ' 
vin  ne  peuvent  fcupporîer  la  mer  ou  les  longs 
transports. 
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Le  vin  suffisamment  clarifié  se  perfec- 
tionne dans  les  bouteilles  :  nVst-re  point 
parce  qu'alors  il  est  préservé  de  la  partie 
exiraciive  du  bots  ;  et  ne  peui'oa  pas  conjec* 
turer  qu'il  deviendront  encore  plus  agréable 
si  OD  le  conservoii  dans  les  tonneaux  dont 
l'iotérieur  seroit  charbonué  ,  et  qui,  par-là, 
rempliraient  à  son  égard  l'office  du  grès 
00  du  bon  verre  ,  mais  en  le  contenant  en 
une  grande  masse  qui  seroit  favorable  à  celte 
dernière  rermeoiatiou  ,  qui  en  perfectionne 
les  qualités  ? 

LLes  liqueurs  spiritnruses  dissolvent  aussi 
l'extrait  du  bois,  et  en  reçoivent  des  qualités 
que  Ton  estime  quelquefois,  mais  que  d'autres 
fois  Ton  voudroit  éviter:  nn  le  j>ourroi(  par 
le  moyen  des  tonneaux  charbonnés.  Pour 
généraliser,  les  tonueaux  qni  ont  reçu  cette- 
préparation  ,  peuvent  servir  à  tous  les  usages 
où  Ton  veut  conserver  les  liquides  hors  de 
riofluence  de  la  partie  cxtrartive  dn  bois, 
et  même  les  préserver  de  la  putréfaction  a 
laquelle  ils  peuvent  ^tre  sujets. 

Ces  vues  sont  peut-être  fort  exagérées; 
ellïfs  ont  toutes  besoin  d'être  appuyées  de 
rexpérience  ,  qui  en  démêlera  ce  <pi'elles 
peuvent  avoir  de  réel  et  d*uti!c.  ^ 

G3 
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Les  observations  contenues  clarté  cette  lettre 
serviront  à  diriger  dans  Texécuiion  de  cepro* 
cédé  y  pour  en  obtenir  tout  retfet  ;  et  (es  chi- 
miôlwy  verront  avec  intérêt  les  dévelop|)e* 
mens  de  Tidée  que  l*auteur  avoit  aussi  com* 
iDun{(|uée  en  \So6,  sur  l'application  du  même 
procédé  à  la  conservauoa  des  vins. 

La  B.  G* 
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ANALYSE 

^*im  aérolitke  tombé  dans  Varron^ 
ssernent  dAlais^  le  1 5  tnars  ï8u6  ,' 

Par   m.    Thé  n  ar  d. 


*APafcs  \ç  rapport  du  juge  de  paix,  da 
aïoo  de  Vezecubjes  au  miiiis^e  de  Tia^ 
rieur  ,  et  d*apics  les  reiiseignemeus  conii- 
UDÎqnéfï  à  M,  Biol  par  MM.  Dhombresr 
mas  et  le  docteur  Pages,  membres  de  lacar 
^œie  du  Gard  ^  celte  pierre,  ça  lombaiu,  Git 

icodre  un  grand  bruit,  comme  toutes  les 
autres  pierres  tombées  jusçfu'ici  dans  divers 

||ieux;  mais  il  b'en  tiaut  de  beaucoup  quVile 
,f  u  ait  les  propriélés  pb^siqnes.  hlle  a  lejlp- 
tncnt  Taspcct  d'une  sorte  de  mine  de  charb^»o 
de  lerre.queplusieursperbomj^e^/onteu  peiue 
à  croire  que  ce  n'eo  cipil  pus^Aiuiii  elle  t^^ 
Doireet  tbrmëede  lame.s  qui,  pour  la  plupart, 
sont  peu  adhérentes  les  uacb  aux  amies,  et 
qui,  cliacunc  en  particulier,  sont  ux^slîiayes; 
jde  plus»  elle  Jaiste  sur  le  papjer^  çootre  lcq.u^ 
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on  [a  frotte  lëgéremenl ,  des  trace*  qui 
quelijiu'  reweinblance  è  celle  qui  fait  le  cl 
bon  de  Jt-r.  C'est  po»rc|tioi  je   me  «ui»  ei 
prebhé    d'en    ex  tminer    un     fragment    qi 
M.    Bioi  avoîi  eu   la  comjjlaiîwince  de 
donner  il  dont  il  avoit  trouvé  la  pesanteu) 
5:|ié(ifiqnc  c^nle   à    i.  94. 

BcHïicot»])  fie  petits  gi  îiins  de  celle  pici 
fftoicn'  atiirablcg  au  barieau  aimante.  Calciné 
avec  le  contact  de  Va'u\  elle  passoit  procRu» 
tement  du  noir  au  ronge,  et  neperdoit  pre^H 
qTie  rîcn   de  son  poi<ls  :  calcinée  dans  tiné^ 
petite  cornue,  dont  le  col  s'enga>eoît  sfMîS  n 
Bacon  plein  de  mercure,  elle  rcsioît  norre 
perdoit  dix-sept  pour  cent,  et  donnoîl  envino 
%m  pouce  cube  d*3cîde  carbonique  ,  en  |în 
*ani  le  feu  jusqu'à  taire  rongir  le  vase  dr 
tillatoire;    fondue  avec   du    boi^ax  ,   elle 
'ébloroit  en  vert  jaunâtre.  Présumant,  iT^i 
ce%  essais,  rjn'elU»  devoit  contenir  bcaiVcoti 
tîe  frr  ci  ])eu'de  charbon ,  ne  pouvant  poiol 
d'ailknrs ,   fanie  de  malicie,  faire  d*aut 
essais  qui  me  missent   à   même   d't  mplov 
la  raar<ht  analytique  la  ))his  directe,  je  Ij 
traitai  rijmmc  il  suit  : 

J'en  fis  bouillir  di\  grammes  dan:?  une  fîolé 
«VBc  un  cxthê  d'ao'de  rauriaiique.'  Prnda 
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demt-lieiîre  que  dna  l'ébullîtion ,  îl 
se  dégagea  i^ue  quclcjnes  bulles  d'hydrogène 
saltiiré  ;  au  boîit  de  ce  temps,  je  filtrai  la 
licjQCur  ,  et  je  lavaî  avec  beaucoup  de  soîo 
la  matière  indissouce  qui  étoît  lestce  sur  le 
filtre.  Cotte  matière  étoît  noire  ;  desséchée  en 
vaj&seau  clos,  elle  ne  changea  pas  de  couleur , 
et  ))e»a  vioRC-trois  décigrammesetdemî. 

Cliauffce  au  ronge  dans  xin  cre'uset ,  cllo 
devint  hiauche  et  no  pesa  pins  que  vingt- 
Iroîsdéci^rammeseï  demi,  qui  o'étoieni  autre 
chose  que  de  la  silice  pure.  Les  deux  autres 
décigramines  et  demi  ne  pouvoient  tire  que 
du  charbon  ;  cependant ,  pour  lever  tous  les 
doutes  qu*on  auioit  encore  pu  avoir  à  cet 
dgard  ,  je  me  procurai  dix  décigrammesd'un 
composéscmblable  aux  vingt-trois décigram- 
mes  et  demi  précédens;  jeles  mêlai  avec  de 
l'oiide  rouge  de  mercure,  et  je  relirai  de  ce 
mélange»  par  la  chaleur,  une  quantité  d'acide 
carbonique  qui  correspondnil  à  environ  un 
dëcigramme  de  charbon.  Donc  j  pour  con- 
noitre  la  nature  de  la  dissolution  muriatique , 
dont  la  couleur  ëtoir  jaunâtre,  jVn  chassai, 
par  I  eva|)oration,  Texrcs  d  acide;  \y  versai 
uo  excès  d'amraonia(|ne^  qui  y  détermina  un 
précipité  rouge  -  jaunâtre  très  -  abondant  ; 
je  la  filtrai  ,  je  lavai  le  filtre,  et  j  examinai 


I05  A   K    K    A   L  E  s 

successivement  la   licjueur  et  le  précîpîljéy 
Examen   de  la  Hqueur, 

La   liqueur  éïoîl   bleuâtre  j  ce  qui  y  fit^ 
soupçODuer  la  présence  du  nickel  :  pour  le' 
séparer  ,  j*^   ajoutai   un   excèt.  d'hydrogène 
sulfuré,  et  tout-à-coup  il  s'y  lornia  des  flo- 
cons noir«  que  je  recueillis  avec  grand  soin/ 
et  (juî,Lr*aiiés  par  Tacide  nitiiqiie,  donnèrent 
une  dissolution  de  véiilable  nitrate  de  niche/, 
dans  laquelle  il  m'a  ]iariï  qu'il  y  avoil  louc^ 
au  plus    deux    parties    et  demie  doxide  dej 
nickeL  Apr^s  avoir  séparé  de  la  liqueur  le.i 
nickel  par  l'hyJrog'^ae  suIFuré,   et  ol*éli 
assuré  que  celle    lûjucur   ne  rontenoît  plut] 
rien  de  raélallique  ,  j*^*  versai  en  |?remicr  lieit] 
de  Toxalate  acidulé  de  potasse  qui,  scule-J 
ment  au  bout  de  quelque  temps  ,  ta  troubla* 
légèrement;  d*oîi  j'ai  conclu  qu'elle  ne  ren- 
fermoit  (|Ue  quelques  traces  de  chaux;  puil 
}y  ajoutai  de  la  potasse   caustique  ,  qui  ei 
sépara   neuf  parles    de   magnésie    que    y* 
convertie  en  sulfaxe  de  magnésie. 

Mramen  du  prëcipitf'\ 

i,  Le  précipité  }aune-rougeâtre  ^iluinié  pi 
l'ammoDfuque  dans  la  dissolution  muiîatiqui 
tiic  mêlé  dans  une  ca|)sulc  avec  de  Tacid 
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Nqoe  qtii  le  clis*:olvit  complètement.  En- 
oie  /a  dîb^oliJiloti  év^ipurëe  iiresciiic  jusiiu'À 
,  fut  iraicée  par  l'eau,  et  (illrée;  de 
ttwt  maaière  on  obtint  une  liqueur  quî 
cuotenoic  environ  deux  parties  d'uxide  de 
manganèse  ,  qu'on  en  précipia  par  le  prus- 
Wte  de  ]K>iasse  (1),  et  qui  ne  contenoÎL  ni 

f  uu  très* peu  au  moins,  w  alumine.  Sur 


(i)  Lorbqu*on  .<e  sert  d'ammoniaque  pour  préci* 
fltfr  une  dûsoludun  d'oxidu  de  mougirnêse.  il  reste 
'  >ijs  oumoîiu  d*oxidedans1a  liqueur)  parce 
rmo  lin  sel  triple  indécomposable  pur  cet 
âkalhrDmtnoxiioque  ne  précipite  même  aucune  pur- 
li«o  d*o%He  ,  lorsque  la  dissolution  coiUÎent  environ 
Due  qiiBalilc  d'acide  double  de  celle  que  l'oxide 
^îgc  pour  se  dissoudre.  Je  croyoîs, diaprés  cel<i,  pou- 
voir «  par  ce  cno^eu,  séparer  facilemuni  le  fer  du 
BHOfAoète  ;  car.  lorsque  le  fer  est  à  VôraX  d*o^ide 
foaige  f  rt  qu*îl  e«t  dissous  même  dans  un  très-grand 
ta^  d*Màe,  Tammoniaquc  Pen  précipite  Coiiiptèfe- 
-u  uioiui  lu  liqueur  fillrée  n'en  relient  que 
it  ;  qne  le  prussiaie  de  potasse  seule  jjeul  mettre 

CD^îdence;  niAÎ-î  lorsque  U  dissolution  de  manguoè&s 
BOBÔtni  du  fer,  et  qu'on  y  verse  de  rammoniaq^ie  , 
quelque  grand  que  suit  l'exèsd'jcide  de  cette  dissolu* 
tioo,  Toxide  de  fer,  l'n  se  séparant^  entraîne  toujours 
OM  aœz  gfdnde  quantité  d'oxide  de  maiiganèse.  Je 
Ceni  coitii  '  iiiôl   les  expériences  qua  depâû 

ktig-tempâ  ^      I    ILS  â  ce  sujet. 
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le  filtre  on  trouva  quarante  six  décigramm^f 
(l'oxide  rouge  de  Ht»  drins  le(|!icl  il  n'y  avait 
que  quelques  traces  de  manganèse  et  point 
d'alumine.  Ces  expériences  démontrent  donc 
déjà  dans  celte   pierre   la  présence  du  fer , 
dn  manganèse,  du  nickel,  de  la  magnésie, 
de  la  silice,  du  charbon  et  du  soulie,  ei 
en  même  temps  établissent  en  quelle  quae* 
tilé  CCS  bix  jiremiëres  substances  »y  rencon- 
trent.  Pour   déterminer   la   quHnliîé    de  la 
septième,  dn  soufre  qu'on  y  rencontre  éga- 
lement, je  me  suis  servi  de  nîire  ;  j'ai  calciné 
ce  sel  avec  une  portion  de  matière;  j*ai  ajouté 
de  Teau,  et  j'ai  précipité  la  liq'ieur  par  le  mu- 
rîate  de  baryte^  aprë?  Tavoir  saturée  par  Ta- 
cide  nitriqirc  pur.  J'^i  obtenu  ain^i  un  poidsde 
sulfate  de  baryte  représentant  3,5  de  soufre. 
Enfin ,    pour    rléc  onvrir    la    jiré^ence   du 
chrome  dans  celte  pierre,  au  lien  d'emploj*er 
le  uître  qui ,  en  brûl.mt  le  soufre  ,  m'auroît 
empêché  de  reconnoure  lacide  chromique, 
parce  qu  aloi-s  la  petite  quantité  de  chromate 
auroit  étémêlérflvec  tuiegiande quantité dt 
sulfate;  j'ai  employé,  ci^mme  M.  Lai  gin  la 
déjà  fait,  la  potasse  caustique;  au  boiud^une: 
deraî-heure  de  calcinaiion,  j'ai  lessivé,  et  j'ai 
trouvé  très -sensiblement   du  chropiatt;   ii 
poiasst'  dans  la  licjueiir.  JVstime  que  U  quai 


DE      e   H  I  M   I   t. 


m 


ANNONCE. 


Nouveau  Dwtîonnaire  de  physique  y  ré' 
digê  (Ta près  les  découvertes  les  plus  mo* 
dément  par  A  Libes,  professeur  aux 
Lycées  de  Paris  ^  '  ). 

Ix  no%»s  masiquoit  un  ouvrage  qui  embrassât  toutc« 
k  îe  Ifl  pbyiîque,  el  dont  chacune  fût  portée 

lu  >-»"-.  '^.-  oîveau  de»  dHtourerl(*s  modernes.  L'aii- 
leor  du  dkliQonair^  que  uous  annonçons,  a  formé 
te  pTOfct  d**  ce  travail;  rt  il  l'a  exécuté  avec  succès. 
'^  '  '  parties  de  In  science  y  sont  traitées  avec 
)■'  leur  importance  commande-,  plusieurs 
même  vacx  enrichies  de  découvertes  quîjie  peuvent 
'Tsser  les  physiciens. 

:_.;  voir  y  en  tiailant  de  IVttractîonmolé- 

cuUire  ou  de  Tâffînité  chimique,  qu'elle  est  soumise 

k  b  indnie  loi  que  la  gr.ivilalîon  ,  et  parvient  ainsi  à 

':  "^jrîon  d'un  problême  nui  a  long-temps  exercé 

,  icii*  des  physiriens. 

L^ATticIe  électricité  contient  un   grand  nombro 

^cspériences  nouvelles,  qui  ont  conduit  l*auteur 

a  «lévelopper  plusieurs  propriétés  jusqu^ici  inconnue! 

dd  «lutièrtfs  ré>incuses. 

Oa  trmiverû  dauic^t  ouvmge  de  nouvelles  expH- 

C I  )  Qttatre  vol.  in-8',  dont  un  vol.  de  planches: 
fm,  «4  fr.schezOfgueietMichaud,  libraires,  rue 
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CÂlioiis  de  plusieurs  phénomènes  remarquables  |  (el 
que  lesauroF'  $bi>réales  ,  1 1  pluîe  d'orage,  le  loonerre 
IVlasiiriir  il<;BCorps«  soi  soli<ic*s .,  soil  acriforincs,  etc 
Les  diclÏLjnmires  de  j'hysique ,  qui  on(  paru  depuis 
iVpoque  de  Turigine  de   la  science ,  se  composent 
ilVlemens  Uéierogèiiet  ,  tels  que  la  physique,  I 
maihémaiiques  pures  ,  l'dnaiomie,   l'hi&loîre  natu 
rellrjj  chrouologio.  La  physique  est  si  riche  a  ti  jour 
d*hui  de  ses  propres  fonds  ,  qu'elle  n'a  plus  besoin 
de  puiser,  dans  des  sciences  éirangères,  le  siipplé* 
ment  des  matériaux  qui  lui  inanqiioi<-ni  pour  (urmer 
un  cor |is  d'ouvrage.   L'aut-'ur  du  rtoureau   Diction^ 
nairt  de  Physique  l'a  dégagée  de  toutes  cc*s  siiper- 
fluité:»^  il  lie  lui  asscH'ie  qoe  la  rhiiiiie  générule  qu*il 
regarde  uvec  raison  comme  unedesbraucbes  ioipor* 
tantes  de  lu  physique  particulière* 

Il  arrive  souvent  qu'où  publie  ,  sous  le  nom  do 
dictionnaire  ^  une  suîlc  de  couipildltiini  iticubéronlet 
et  mai  iJ5£orties;  quelifuefoii  mêLiu',  liul;  simple  no* 
menclature  sèche,  fasiidieuseei  dégoùtdLte.  Ledio-i 
tîonnalre  qui  nous  occupe^  esl  bifu  loin  d'avoir | 
avec  ces  sortes  d^ouvrages  y  quelques  traits  dt;  ress.'m- 
blsnce.  Nous  itous  Eaitons  que  le  public  ,  écluiré  et 
impAttial,  le  regardera  commi;  une  espèce  de  rt^gistro 
où  sont  déposées  avec  ordre  et  méthode  les  plus  im* 
porlauies  découvertes^  \à&  théories  les  plus  sati^faî- 
sanies  et  les  plus  solidement  étabt  ies.  Ce  u'e^t  point  un 
dictionnaire  de  mots  qge  nous  promettons  au  public; 
c'est,  à  proprement  parler,  le  Dictionnaire  de 
Science,  B,-L. 
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EXPERIENCES 

■Sur  les  diverses  espèces  de  Quhiquina^ 
Par  m.  Vauquelik, 


k 


§.    PREMIER, 

ropriétés  physiques  des  Quhjefuînas, 

Ok'  connoît  dans  le    commcrcr  lin  assez 

graod  nombre  d'espèces  de  qiiincjuîua;  inals 

les  principales  et  les  plus  ubiiées  sont  les  suî- 

vantes:  la  première, anciennement  désignée 

Sous  le  nom  vague  d*écorce  du  Pfrow,paroîf 

être  celle  qui  provient  de  Tai-hre  appelé  par 

Linoé  cînchona  oj^cinalîs.  Celle  espèce  « 

uoe  couleur  grise  à  rexicricur,  rbuge-pile 

îmérienrcment  ;  elle  est  mfnce  ,  roulée  sur 

ellc-môinc  du  cûté  (jul  regardoît  le   b(j"!s; 

apnt  une  cassure  lisse  et  comme  résineuse  , 

<]ucIqactois  légèrement  fîbrcusd  ;  irnè  savuir 

Tome  LIX.  H 
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astringente  et  amërj .  Elle  donne  une  poiii 
siëre  fauve,  niclée  d'une  nuance  de  gris. 


La  di 


i 


leuxi  nie  espèce,  appelée  quznffuma 
rouge,  et  faussement  quinquina  pliton  ^  est 
d'une  couleur  beaucoup  plus  intense  qne  11 
prcnîière ,  ordinnirement  très-épaisse,  peu  ot^ 
point  roulée ,  présentant  une  cassure  fibreuse 
et  nullement  résineuse,  «ijant  une  saveur  as^ 
Iringente  et  [rès-Iégéremenl  amère. 

Enfin ,  la  troisième  espèce  ,  plus  nouvelle- 
ment connue ,  et  cju'il  ne  faut  pas  confunlra 
avec  récorce  d'tf/ïgwj/wrfï,  comme  cela  e 
arrivé  quelquefois  dans  les  pharm.icies,  ei 
désignée  par  le  nom  de  quinquina  jaune 

Sa  couleur  est  d'un  jaune-pâle,  sa  saveur™ 
est  plus  amcre  et  moins  astringente  quccelln 
des  deux  préccdcnles  espèces;  sa  cassure  est 
en  partie  ligneuse  et  en  partie  résioiuse  ; 
elle  est  un  peu  roulée  sur  ellc-raême,  sel 
qu'elle  est  plus  ou  moins  épaisse. 

Telles  sont  les  trois  espèces  de  quînqui 
les  phis  connues,  et  le  p'us  communément 
employées  en  médecine  ;  mais  il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'autres  que  l'on  confond  souvent 
avec  celles-ci ,  dont  ausbi  plusieurs  variétés 
sont  peut-être  regardées  comme  des  espèces 
différentes.  Ces  variétés  peuvent  avoir  pour 
causes  Tâge  j  le  soi  ,  le  climat  et  les  parties 
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Tarbre  sur  leàijuelles  ces  écorces  ont  été 
.s  Cl). 

.  (jnc  l'ccorce  ap|>elée  angusiura  ne 

ttp  vcnïabic  quinquina  ,  cependant, 

j_      le  il  eu  a (]uel(jues  caractères  extérieurs, 

et  <jooo  peut  facilement  le  confondre  avec 

at  bon  (l'en  faire  connoître  les  pro- 

distinctives.  Cette  écorçe  est  jaune  , 

-rmiamère, nullement  astringente, 

l'Hurouiée  comme  les  quinquinas; 

;  Jre,  cfle  donne  à  l'eau  frpidè  une  cou- 

jauoe  plus  intense  qu'aucune  des  espè- 

de<ioîxiquiaa  connues. 

§.  1 1. 

T  a^'VMs  ça rn^rèr^s  pour  reconnaître 


)  M.  Valu  dUlîn^c  sept  espaces  diffèrenïes 

*l*"fnnii  msù  Li  plupart    ue  bout  pas  c6ti« 

^■*  Iccgoicnerce  de  France.  Les&eule<  que 

'"■"  ^'Asy  outre  celles  dont  j'di  parlé 

>î  dénommées  :  quinqutn^a^  rou^r. 

^nquSna  grit  caneUe  ^  f^uinjuina  grit 

.^^uina  SaïUa-'Fc  ;  mais  on  uV>st  pas  cÇrtaîa 

^pirtîeaaeat  à  des  espèces  d'arbres  dîffôrêales  * 

I OQ  verra  plus  bas  <^uc  plusieurs  ss  reisem- 

r  iVl"^^^  <*n  toat  pûint ,  et  que  d'autres  t)e  «oat 

âmoû  quinquinas, 

H   3 
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tent  pas  Ta  splution  de  tan,  et  qui,  cepei 
dant,  guérissent  la  fièvre, 

§.  1 1 1. 

Traitement  de  d'ijférente s  espèces  de  quîn 
qiùna  par  l'eau  ,  manière  dont  leur  mi^ 
cération  et  leur  décoction  agissent    sut^ 
les  réactifs, .  ^ 

J'ai  compare,  par  les  propriétés  physique» 
'  etchiniitjnes,  lesinfubions  de  toutes  les  espèS 
ces  de  quinquina  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce,  auxquelles  j'ai  joint  Texamco  dM 
quelques  autres  substances  végétales  qui  pa-^ 
roissent  avoir  des   analogies  avec  les  quin- 
quinaSy  et  qtii  ont  passe  pour  guérir  la  fièvreJ| 

Les  infusions  ont  été  préparées  avec  les 
mêmes  quantités  d'eau  ,  les  mêmes  quantités 
d'écorce,  à  une  tcmpcraiurc  égale,  et  pen- 
dant des  temps  égaux  ;  en  s»<rle  que  fes  diUé^ 
renées  que  nous  trouverons  ne  pourront  pro- 
venir du  mode  de  préparation. 

Espèce  premiire, —  (Quinquina  jaune  (i): 

1°   i&a  grammes  (  4  onces)  de  ce  quin- 


I 


(i)  Il  a  été  apport»»   pn  'Kspngne  en    i7K8,ot'i, 
lyank  été  emplo)'é  pour  la  famIUe  royale  ,  il  a 
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îl)^ll!^^s  pendant  vingt  quatre  heures 
'ux  lities  cl*cau  à  la  déyrcs ,  lui  ont 
iinuiiiquê  une  couleur  jaune,  une  saveur 
iCri^amcre  et  légèrement  astringente. 

Celte    iat'u&ion  a   funtié    un   précipité 
Toc  floconneux  très-abondant  dans  la  so-» 
de  colle  de  poisson. 

Elle  donne  à  la  dissolution  de  sulfate  d« 

noe  couleur  verte  de  bile ,  et  y  forme 

[tie  temps  après  un  précipité  de  la  mémo 


Elle  a  précipité  en  blanc  jaunâtre  la  dîa^ 
lion  du  lartrite  de  potasse  aniimonic. 
L*oxalate  d'ammoniaquey  a  produit  un 
C  cjDi  ctoitde  l'oxalate  de  chaux. 
Entîa,  cette  infusion  a  rougi  trè8*sensi- 

*  ' .  teinture  de  tournesol. 
^.-..^a  du  quinquina  dont  je  viens  de 
parier,  complètement  précipitée  par  la  £olu-< 
tioa  de  colle-forte,  et  11 1 crée ,  n'a  plus  de 
cuulear  ,  prexjne  plus  (faslriction  ,  mais  elle 
cou*et%e    encore  sa  saveur   amère.  Mêlée, 


le  &arwmi  de  quinquina  royal*  Il  vient  ^  dit  M.  Vc$-. 
tnunb  ,  de  Mrjxos,  duns  la  partie  sud  de  PAmérî- 

et  Cil  Dotnmé  pJir  IfS  Espagnols  CalUaya^Ws. 
ni  au  quinqiûun  grîs  du  Pérou  ;  il  esi  brun- 

re,  fibreut,  Inrgo  ,  phtj  se  rédtut  diffîcilc- 

en  poudre  /iae* 
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en  cet  état ,  avec  utîc  disboluiion  de  s 
de  fer,  elle  Ta  verdie  comme  aupnra 
seulement,  la  couleur  liroit  jilus  au  ja 
Elle  j>récipitoit  encore  la  soUiliou  d'emclique 
avec  la  dilîërence  que  le  précipité  étoit  p( 
blanc. 

Vue  autre  portion  dé  rinfusion  du  rnôtu 
quinquina  ,  con^plcicmcut  piccipitéc  }ur  Té 
mélique  et  filtrée,  a  encore  troublé  Ir.  £ol 
tien  de  colle  et  le  sulfate  de  fer  ,  mots  beau- 
coup moins  abondamment  qu'auparavant» L« 
précipîié  formé  par  Témétique  a  verdi  légé 
remeut  par  l'iuldilion  de    quelques  goutt 
desulfaie  de  fer. 

Il  serableroit  ,d'aprës  ces  expériences ,  que 
lé  principe  qui  précipite  Tcmétique  ,  la  colJQ 
forte  et  le  sulfate  de  fer,  serolt  le  môme  ; 
que  5  fii  la  liqueur  conserve  encore  In  proprié 
de  précipiter  la  rolle-forteet  le  sulfate  de  ferj 
c'est  qu'elle  retient  quelques  portions  de 
combinaison  de  ce  principe  avec  l'anlimoî 
Cependant ,  cette  sup])osittou  ne  peut  se 
cilier  avec  la  précipitation  très-abondante  del 
colle-forte  par  certains  quinquinas  qu!  ne  pr 
cipitent  nullement  rémélîque.  Aînsî ,  îl  fi 
au  moinsque  le  jirincipe  qui  précipite  la  coll 
forte  soit  diScreut  de  celui  qui  décompos 
rêmélique. 


I 
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^ihcnomènes  que  l'îiifuslon 

:inqiima  jaune  ro'a  présentes  avec  les 

Iic[-des5u$. 

j  M  voulu  voir  si  ce  même  quinquina  ,  tléjà 

T^v  '•  h  l'eau  froide ,  offiiroit  dans  sa  décoction 

ues  diffcrcnces  avec  les  mêmes  substan- 

trs.^lats  j'ai  trouvé  à  cet  égard  une  analogie 

presque  parfaue ,  seulement  sa  dccoclîoo  s'est 

*  îée  par  le  refroidissement,  et  les  pré- 

i.  qu'el/e  a    fournis    avec    les  réactils 

ur  pltisdbondans^  et  sesontplus  promp- 

temcoi  séparés  de  lu  liqueur. 

J*ajautcrai  que  cette  décoction  précipite  , 
::c  rinfusion^la  dissolution  de  sulfate  de 
c  en  jauDe  rougeâtre  ,  et  celle  d*acélate 
-.  j  omben  blanc  j.tunâtrc. 

li$ptce  a. —  Qntntjuina  Santa-Fé. 

Cette  espèce  de  quinquina,  nouvellement 
iDlradaite  dans  le  commerce  ,  a  été  éprouvée, 
TtUzivcmentà  ses  cllèis  fébrifuges  ,  pard'ha- 
bîlft:  «^-'îecius,  qui  en  ont  obtenu  desrésul- 
ï  tur. 

Cequiaquîna  est  gris  à  l'extérieur ,  rouge 
en  dedans,  épais,  peu  roulé ,  ayant  une  saveur 
^  te  et  légèrement  amere.  Son  infu- 

*»ti.i4  une  couleur  beaucouj)  plus  rouge  que 
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celle  dn  quinquina  jaune.  Soumise  aux  même» 
épreuves  que  l'inlîi.siun  ci-dessus,  clic  m'a 
présenté  les  cfîeis  suivans  :  m 

Elle  i>récij)ite  la  solution  de  colle-fcrtc  eo' 
flocons  rougeâtres  ;  l'infusion  du  quinquina 
jaune,  en   louge  très-abondant;  ce  dernîerj 
clH-t,  qui  n'a  point  encore  ,  ce  me  semble  J 
été  annoncé  par  personne,  est  digne  de  te^l 
marque. 

hlic  un  fait  éprouver  aucun  changement  à 
]a  solution  d'émétique  y  ce  qui  établit  une  di(« 
fercnre  entre  ce  quinquina  et  le  quinquina 
}aune,  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  pré- 
cipite très-ahondammciit  ce  sel  métallique» 

Klle  précipite  la  dissolution  de  sulfate  de 
fer  en  hean  vert  foncé;  roui^it  sensible- 
ment la  teinture  de  tournesol  ,  est  préci- 
pîice.  par  l'oxalate  d  ammoniacjue  en  oxa- 
late  de  chaux,  mais  beaucoup  moins  abon- 
damment (]ue  l'infubion  du  quinquina  jaiine^ 

Elle  précipite  racétale  de  plomîj  et  le' 
snltate  de  cui\Tc  en  brun  rou^câlre. 

En  comparant  les  ])liénomcneô]troduît8pai*' 
le  quinquina  dit  de  Santa-Fé  avec  ceux  du 
quinquina  jaune  ,  on  trouve  entre  eux  quel- 
ques analoij^ies  et  plusieurs  diHérences.  Ifs 
précipitent  tous  de;ix   la  solution  de  colle- 
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forte  ,  mais  l'infusion  du  quiaquina  jaune  pré- 
cipite IVmijricjuej  et  celle  «lu  (|uin(|uitia  Sanla- 
Fê  ne  le  précipite  pas  :  de  là  l'on  peut  dt  jà 
conclure  rpîc  ,  précipitant  toutes  deux  les  au- 
tres disc^oliuions  métallif]ues  ,  le  principe  qui 
préci|)ite  le  cuivre,  le  Ter,  le  plomb*,  etc.» 
n'est  pas  le  même  que  celui  qui  précipite  l'é- 
roélîquc,  et  que,  par  conséquent,  le  quinquina 
jaune  contient  une  substance  qui  manque 
dans  le  quinquina  Sanla-Fé. 

Il  est  évident,  d'ailleurs  ,  que  sî  ces  înTu- 
sîoos  ëtoient  pariiaitenient  semblables ,  elles 
ne  se  troubleroient  pas  mutuellement  par 
leur  mélange  ;  il  y  a  donc ,  clans  cliacune 
de  ces  infusions,  <les  substances  différentes 
qui,  en  se  combinant ,  deviennent  insolubles. 

Décoction  du  Quinquina  SantaFê, 


La  dccoclîon  du  quinquina  Santa-Fé  a  pro- 
duit les  mêmes  effets,  avec  les  réactifs,  que 
son  infusion  ;  mais  elle  diffère  de  la  décoction 
du  quinquina  jaune  ,  en  ce  qu'elle  ne  se  trou- 
ble pas  pendant  le  refroidissement;  ainsi  Je 
qoînquin-j  Santa-Ie  ,  non  seulement  ne  ren- 
ferme point  le  corps  qui  précipite  réméli(|Ur?, 
mais  encore  ne  contient  pas  une  quantité 
aussi  grande  du  principe  qui   précipite  les 
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autres  solutions  métalliques,  car  |e  me  so] 
assuré  que  le  dépôt  Ibrmé  par  le  froid  dans 
décodions  de  quiuqtiina  est  la  substanee  qi 
dans  celle  espèce  ,  précipite  le  fer  en  vert 
le  plomb  en  jaunâtre  ,  le  cuivre  eu  brun,eic" 
el  qu'elle  est  sans  aclioa  sur  réméliquc,  D«s 
là  ,  l'on  j)eut  présumer  au  moi»s  qu'il  faudra 
employer  p  pour  guérir  les  fièvres  întenni( 
lentes  ,  une  plus  grande  quanliié  de  ce  quîi 
quîna  que  du  quinquina  jaune. 

Espèce  5.  —  Quinquina  gris  j  dit  supérieur, 

L'infusion  de  cctle  espèce  de  quinquina  cj 
presque  sans  couleur;  sa  saveur  est  amci 
jEiastringente- 

Elle  précipite  très-abondamment  la  diî 
luiîon  de  colle-forte  en  blanc,  finfusion 
tan  en   rouge  ,   la    dissolution   d'émétiqi 
abondamment  en  blanc ,  le  sulfate  de  fer 
Irbs-beau  vert<l'émerande  ;  elle  ne  pn 
nul  changement  dans  Tinfusion  duquinquî 
jaune» 

Espèce  4. —  Quinquina  gris^caneUe* 

L'infusion  de  ce  quinquina  a  une  coulei 
rouge  foncée  ,  une  saveur  amère  etastrii 
gente. 


■^ 
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Elle  précipite  en  brun-fauve  la  dissolution 


de  colle-forte,  et 


commnniqtie  une  couleur 
verie  à  la  solution  de  sulfate  de  fer  ,  mais  oe 
précipite    point    la    dissolution    d'éméticjue 
comme  le   quinquina   gris  c-C  le  quinquina 
jaune.  Elle  n'occasionae  aucun  changement 
dans  Pinfuslon  du  quinquina  gris  supérieur* 
Cette  espèce  de  quinquina  dlllère  doue  des 
quinquinas  jaune  et  gris  supérieur,  eu   ce 
qu'elle  ne  paroît  pas  contenir  le  principe  qui    ■ 
précipite  rétnétiquCi  et  ressemble,  sous  ce 
rapport ,  à  celui  de  Santa-Fé  ,  qui  ,  comme 
on  Ta  vu  ,  ne  précipite  pas  non  plus  rénié- 
tique. 

L'iûftisîon  de  ce  quinquina  précipite  trcs^ 
oodamment  Tinfubion  de  quinquina  jaune 
en  brun*fauve ,  et  ne  précipite  point  riufusion 
dn  tan. 

Ces  infusions  végétales  ,  précipitées  Tune 
par  Tautre  aussi  complètement  qu'il  est  pos- 
«iUe>ne  font  plus  aucun  effet  sur  l'émctique; 
d'où  il  soit  que  le  principe  qui  ,  dans  le  quin- 
quina jaune  ^  précipite  fémétique,  s'est  com- 
biné avec  une  substance  quelconque  du  quin- 
quina gris  canelle  et  du  lao;  mais  ces  infu- 
sions ,  ainsi  précipitées  mutuellement,  pré- 
cipitent encore  abondamment  la  di'^oluiioa 
de  colle-forte  ;  d'où  il  suit  encore  que  le  prin- 
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£spêce  7.^—  Quinquina  gris  plat  (ij 

L'iofa^îor»  de  cette  espère  d'écorce  a  ni 
couletir  rnttge  fanve  de  vîn  'le  Malaga  ,  ni 
saveur  Farie  sans  aslrîction  cî  aro^tume. 

Elle  ]ïrccipite  abondamment  rinfnsfcn 
quîucjuina  jaune  en  flocons  bruns;  elle  donni 
à  la  solution  de  snlfalè  de fer  rouge  une  bell* 
couleur  verte  j  cl  y  dvleimine  quelques  înî 
tans  aprè»  un  prc'ripiié  de  la  même  conlei 

L'émétique  ,  la  colle-forte  ,  le  quinquïi 
caneUe ,  n'éprouvent  aucun  changement 
riofusion  de  cette  écorce. 

Ces  phénomènes  semblent  annoncer  que 
celte  écorce  n'est  pas  un  véritable  quinquina; 
ou  s'il  appartient  au  genre  de  ces  vc^étaori 
îl  nVn  a  pas  du  moins  les  propriétc-s  chîj 
mîques.;  d'où  l'on  peut  présumer  qu*il  ni 
)ouiroît  pas  des  mêmes  vertus  médicinales. 
car  il  n'a  des  quintjuinas,  nî  l'amertume  ,  nj 
rastriclion  qui  sont  propres  à  tous  d'une 
&ièro  plus  ou  moins  marquée:  si  l'oti  joiui 
cela  qu'il  ne  précipite  ni  la  colle -forte  ^,j 
rémétique,  ni  riut'usioa  de  tan  ,  propri 


(i)I[  paroît  que  cVstle  quîna  blanc  de  Santa-Fé, 
rapporté  par M.Uuaiboldi^  dontil  sera  parlé  plus 

1" 
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qoiappartienDeDC  aux  meilleures  espèces  de 
^'oquinaj  Foo  aura  une  presque  certilude 
ffa'il  ne  sera  pas  propre  à  la  guérisoa  des 
De  f  tes* 

S^ète  8.  —  Quinquina  jaune  (cinchona 
pube^cens  (1)  Walh. 

100  grammes  de  ce  quinquina  en  poudre 
fine,  mis  pendant  vingt-quatre  heures  en 
macération  dans  Teau  distillée  ,  ont  donné 
tme  Uqueur  transparente  d'un  jaune  d'or» 
ajaot  nne  grande  amertume  ,  et  moussant 
par  ragitatioa.  Essayée  par  les  réaciifs»  cette 
lûjoeur  a  présenté  les  efTets  suivans  c 

L*&\coo\  gâilique  y  a  formé  un  précipité 
aboodanti  qu'un  excès  de  cet  alcool  a  redis» 
,  et  que  l'addition  de  l'eau  a  fait  reparut- 
Ire  I  ce  qui  prouve  que  ce  n*e&t  pas  une  ma- 
tière parement  animale  que  le  tannin  en 

T. 

Elle  pr<?cipîte  les  dissolutions  d'émétique 
et  de  nitrate  de  mercure  en  blanc  jaunâtre» 
hât  prendre  au  sulfate  de  fer  une  couleur 
lertc  très-prononcée ,  sans  en  rien  précipiter. 


01  La  do-scription  physique  de  ce  quinquïua  a  été 
lile  par  'Wjilh  et  autres  médecins  botanisies. 
Tumt  LIX  1 
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La  dissolution  de  colle  n'j  a  Opéré  aucun 
changeraent  ;  elle  ne  rougit  point  la  teinture 
de  tournesol.  Pendant  révaporation  ,  cette  li- 
queur a  déposé  une  substance  rose  sur  led 
paroîs  de  la  capsule;  réduite  en  consistance 
de  sjrop,  elle  a  encore  déposé,  en  refioî- 
dissant,  une  nouvelle  quantité  de  matière 
d'un  brun-marron.  La  liqueur  filtrée  étoît  en- 
core colorée  »  et  contenoit  le  sel  propre  aux 
quinquinas ,  dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

Celte  substance  brune  ,  lavée  avec  une  pe- 
tite quantité  deau  froide,  est  soluble  dans 
Teau  chaude  surtout ,  et  dans  l'alcool  ;  elle  ne 
lest  que  irës-peu  dans  l'eau  froide  ;  sasavci 
est  trcs-amère» 

Dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  dépôt 
la  noix  de  galle  l'orme  un  jnécipité  abon-' 
dant.  L'émétique  et  le  nitrata  de  mercure  jr 
produisent  les  mêmes  effets  que  dans  la  ma- 
cération. Le  suUaie  de  fer  en  est  verdi.  L'a- 
cide muriatique  oxigéné  y  perd  son  odeur , 
et  forme  bientôt ,  avec  la  dissolution  de  celte  ■ 
substance ,  un  précipité  floconneux,  1 

La  colle-forte  n'y  produit  pas  plus  d'effet 
que  dans  la  macération  ;  les  acides  sulfurique 
et  acétique  n'y  apportent  point  de  change- 
ment. Délayée  avec  de  la  potasse  caustique  , 
elle  n*exbale  point  d'odeur  d'ammoniaque. 


ne 
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tnmes  de  cette  substance  sëche  , 
distillation,  ont  donné  beaucoup 
quantité  seusible  d'ammoniaque , 
lie  purpurine  qui  perd  celte  cou- 
dissolvant  dans  ralcool,  tuais  qui 
à  mesure  que  son  dissolvant  exposé 
issipe. 

ssa  dans  la  cornue  1 1  décigrammes 
,  qui ,  par  la  tornbustion  ,  donna 
imme  de  cendres  soluhles  avec  et- 
dans  Tacide  muriatique,  et  dont 
tîon  fournît  de  la  chaux  et  du  flr. 
Itîilentj  par  ce  qui  précède,  que 
t  substance  colorée  ,  amcre  ,  qui  , 
mcératîon  de  Tespèce  de  quinquina 
t  qnestiou,  produit ,  arec  les  réac- 
|le$  phénoraènes  que  nous  avons  re- 
nios  baai.  Cette  substance  semble 
pllieu,  par  sa  nature  et  ses  proprié- 
t  les  matiêros  végétales  et  les  sub- 
lîroales.  C'est  probablement  elle  qui 
Dcipe  efficace  dans  la  giiérison  des 
icrmîtienles.  La  liqueur  sépaicede 
îtance  lut  traitée  par  l'alcool ,  qui  se 
tie  la  partie  colorante  ,  laquelle  n'é- 
!  chose  qu'une  portion  de  la  même 
retenue 'par  l'eau.  La  portion  non 
ans  fâlcool  avoit  la  consistance  d'un 
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mucilage  épais ,  et  n'a  voit  presque  plus  de 
veur  ni  de  couleur  ;  elle  èe  dissout  abondam- 
ment  dans  Tcau^  et  sa  dissolution  donne  ^  par 
Une  évaporation  spontanée^  des  cristaux  la 
melleux  légèrement  colorés  d'un  sel  sur  1^ 
quel  nous  reviendrons  par  la  suite, 

La  septième  macération  de  la  même  quan< 
tité  de  quinquina  précipitant  encore  par  la 
noix  de  galle ,  Ton  pensa  que  Teau  froide  n'a- 
voit  pu  dissoudre  la  totalité  du  principe  qui 
produit  cet  effet;  en  conséquence,  on  fit 
bouillir  lé  marc  de  ce  quinquina  ,  et  l'on 
obtînt  une  liqueur  qui  présenta  tous  les  ca-- 
ractëres  de  la  macération ,  excepté  qu'ellil 
ne  précipitoit  pas  la  solution  d'émétique; 
probablement  parce  qu'elle  étoit  tropéteudue 
d'eau. 

Cette  espèce  de  quinquina  n*est  donc  pasi 
même  que  celle  qui  a  été  examinée  plus  hai 
sous  le  même  nom. 

Espèce  9,  —  Cinchona  officinalis. 

84gramme8decequ!nquina,  traités  corai 
le  cinchona  pubescens  ^  ont  donné  uae   li^ 
queur  moins  colorée  et  plus  mucilagineuse 
que  celui-ci,  quoique  également  amère.  Cette 
infusion   rougissoit  légèrement  la    teinture 
de  tournesol  :  essayée  par  les  réactifs ,  elle  a 
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i^nté  des  pheDomenes  semblables  à  ceux 
tinchona  pubescens, 

les  les  eaux  de  macération  évaporée» 
yi'i  luuroi  un  dc'pSt  dont  les  propriétés  se 
roD/bodoient  tellement  avec  celui  obtenu  du 
d'ochooa  pubescens ,  qu'on  a  cru  pouvoir  les 
ifuoir;  maïs  la  liqueur  surnageante  conte- 
\àùi  le  sel  essentiel  aux  quinquinas ,  fut  son- 
ïîsc  séparément  à  l'évaporatlon  et  à  la  crîs- 
iliisauoD  spontanée;  après  en  avoir  séparé 
I  matière  colorante  au  moyen  de  l'alcool  , 
De  a  fourn;  des  cristaux  au  bout  de  quelques 
ooTi.  Voilà  donc  deux  espèces  de  quinquina 
aine  précipitent  pas  la  colle -forte,  et  qui, 
onéqoetnmcDtySontdépourvuesdu  principe 
roqoel  est  dû  cet  effet  dans  d'autres  espèces 
eqoinquina;  elles  devroientjSnivant  l'opinion 
e  M.  Ségui  D,  être  placées  parmi  les  moi  Heures 
ones* 

Apres  plusieurs  lavages  à  l'eau  froide,  les 
leroitres  eaux  précipitant  toujours  par  la 
loii  de  galle,  le  marc  fut  traité  par  l'eau 
iatide ,  laquelle  acquit  une  couleur  assez 
Qleose  ;  elle  ëioit  moins  amère  que  Tean  de 
MCératioo  ,  elle  étoit  encore  plus  mucilagi- 
Btme  que  la  décoction  du  cinchona  pubss- 
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Elle  précîpi 


de  firalle,  le 


_  nitrate 

de.  mercure  ,  et  verdissoit  le  sulfate  de  fer; 
mais  rémétique  ni  la  colle  -  forte  n*y  ope* 
rèrent  aucun  changement.  Cette  espèce  n'est 
donc  pas  la  même  que  celle  qui  a  été  exarnî- 
nc'c  |)!us  haut  sous  le  nom  de  quinquina  gris^ 
dit  supérieur,  m 

Espèce  lO.  —  Cinchona  magni/blia. 

iGO  grammes  de  ce  quinquina  ,  réduits  en 
poudre  fine ,  et  mis  en  macération  pendant 
vingt -quatre  heures,  donnèrent  une  dissoîa- 
tien  qui  passa  difficilement  au  rdtre;ellcétoît 
d'un  rouge  de  rubis,  peu  mucilagineusc,  d'une 
amertume  légère  et  d'une  astringence  très- 
prononccew  S 

La  teinture  de  tournesol  ne  fut  pas  rougie 
parcetledîssolulion  ;  la  noixde  galle  n'y  forma 
pas  de  précipite  ,  non  plus  que  rémétique;  la 
solution  de  colle- forte  la'précipi'ia  abondam- 
ment ;  le  sulfate,  de  fer  lui  fit  prendre  q^ 
couleur  verte  d'oxide  de  cbiome  que  Tacide 
muriatique  oxigcué  fit  passer  4U  vert  sale# 

Elle  précipita  aussi  la  macération  du  quin- 
quina pu|)escens  et  du  quinquina  officinal. 

Il  S|4^  wbscr\cr,  que  je  second  lavage  à 
froid  ae  ce  quina  ne  précipitoic  plus  la  colle- 
forte,  v   , 
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Les  eaux  de  macération  de  ce  quinquina  , 
évaporées  en  consistance  d'extrait  j  hircnt 
uailéesà  chaud  parTalcool  qui  acquitunecou- 
learirès-belle.  Cette  dissolution  alcoolique, 
étendue  d'eau  et  éprouvée  par  les  réactifs 
dont  on  s  etoil  servi  pour  les  prenaiëres  eaur 
de  macération  ,  oBrit  les  mêmes  résultats. 
Ainsi  la  matière  qui  a  produit  les  effets  cî- 
dessus  énoncés  est  soluble  dans  l'alcool. 

La  partie  non  soluble  dans  l'alcool  ,  étoit 
d'un  rouge  d'ocre  que  l'air  noircissoit;  elle  se 
redissolvoit  dans  l'eau  t  sa  dissolution  ne  pré- 
cîpitoit  pas  la  colle  -  forte  ni  la  noix  de  galtc  , 
mai»  elle  précipitoit  l'émétique  ,  le  nitrate  de 
mercure  ,  et  verdissoit  le  sulfate  de  fer. 

Dix  grammes  de  cette  substance  insoluble 
dansfalcool  étant  distillés,  donnèrent  de  l'am- 
moniaque et  un  charbon  pesant  41  centigr. 

Espèce  10. — Quinquina  ^ui  m' a  été  vendu 
sans  nom  (i). 

100  grammes  de  ce  quina  macéré  pendant 
VÎDgi-quatre  heures  ,  donnèrent  à  l'eau  une 
couleur  moins  foncée  que  le  quina  magnifolia; 
mais  elle  étoit  plus  amere  et  moins  astringente. 


(i)Il  aroit  tous  les  caractères  du  quîi: quina  mng- 
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Elle  rougît  sensiblement  la  teinture  de  toi 
nesolf  ne  précipita  ni  la  noix  de  galle 
rcmétique;  mais  elle  précipita  la  colle-fortej 
le  nitrate  de  mercure ,  et  verdit  le  sulfate  d( 
fer. 

En  général ,  cette  espbce  de  quinquina  pré* 
senta  tous  les  caractères  du  quinquina  magni" 
folia^et  doit  être  placée  dans  la  même  cli 

La  décoction  du  marc  de  ce  quiuquîo4 
n^offnt  aucune  différence  d'avec  la  macérai 
tion. 

la  décoction  du  marc  ne  précipîtoit 
rémétîque. 
Espèce  lï.  —  Çuinquina  pitton  yrdi 
Cette  espèce  de  quinquina  qui    m'a  él 
donnée  par  M.  Soloraé,  pharmacien  trcs-dit 
tingué  de  Paris  ,  a  beaucoup  de  rapport  pi 
sa  couleur, sa  Forme  etsa  saveur  amère  avec 
quinquina  de  Saint-Domingue,  dont  M-  Foui 
•  cro^j  a  (ait  Tanalj^^se  il  y  a  environ  quinze  ai 
loo  grammes  de   ce   quinquina  ,  tratti 
comme  le»  autres  espèces,  pnt  commuuiqt 
à  Teau  une  couleur  rouge  de  sang  veineu) 
Sa  saveur  est  plus  amère  et  plus  désagréabi 
que  celle  des  autres.  L'alcool  gallique,  VévsKK 
tique,  le  nitrate  de  mercure  et  la  sulfate 
fer  produisoient  des  précipités  abondansave) 
cette  dissolution  de  quinquina;  la  coUe-forl 
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n'y  pro^uîsoît  aucun  changemeDt,  L'acide 
tQurîalique  oxigéné  la  précipitoit ,  ce  qu'au- 
cun auîre  acide  ne  produisoit. 

L^niusîon  évaporée  laissa  un  résidu  qui  se 
dissolvit  en  partie  dans  Talcool  ,  eu  lui  com- 
muniquant une  belle  couleur  rouge,  La  por- 
tion insoluble  dans  l'alcool  avoit  une  couleur 
grîse  et  un  aspect  terreux  :  celle  qui  fut  dis- 
soute présenta  les  mêmes  phénomènes  que 
l'infusion  d'où  elle  provenoir.  Cette  substance 
donna  de  t'ammoniaque  à  la  distillation. 

Quinquinas  i^apportds  par  messieurs 
{  Humboldt  et  Bonplajid^ 

Espèce  12.  —  Quiné^ulna  de  Loxa^pro* 
I  menant  de  branches  de  deux  ans  ,  et  ser^. 
^^  fant  à  la  pharmacie  du  roi  d^ Espagne. 

^V  II  est  gris  à  l'extérieuri  jaunâtre  en  dedans^ 
P^iince ,  roulé  sur  lui-même,  ayant  une  saveur 
amère  et  astringente. 

8  graœmesde  ce  quinquina  infusés  dans  i5o 
grammes  d'eau  pendant  vingt-quatre  heures, 
température  i5  degrés  j  ont  dqnné  une  li- 
queur jaune  rougeâtrepeu  colorée,  ayant  une 
légère  odeur  de  moisi,  une  saveur  amcre  : 
précipitant  la  noix  de  galle ,  l'émétique  et 
l'acétate  de  plomb  en  blanc  jaunâtre,  le  fer 
en  vert  bleuâtre,  et  Toxalate  d'ammoniaque 
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Celte  espèce  de  quinquina  paroît  èive  II 
même  que  le  quinquina  gris  ,  dit  $upérieu\ 
D'apiës  les  propriétés  qu'il  m'a  offertes,  îj 
doit  èire  excellent  pour  les  fièvres,  etc. 

Espèce  j6.  —  Quinquina  rougedcSanta-Ft 

Il  ne  paroît  pas  sensiblement  différer  de 
relui  que  nous  avons  fait  connoître  plus  haal 
sous  le  numde  quinquina  Santa-Fê, 

Sgramraesde  ce  quinquina,  infusés corami 
les  précétiens,  ont  donné  à  Teau  une  coulei 
rouge  de  vin  de  NTalaga,  une  saveur  pei 
amère ,  mais  astringente.  Elle  précipite  f| 
colle  en  brun,  nullement  rémélique  ai  li 
tannin;  elle  verdit  le  sulfate  de  fer,  roi 
légèrement  le  papier  de  tournesol.  Ces  pro< 
priélés  chimiques  se  rapportent  également 
celles  du  quinquina  Santa-  Fé,  décrites  ci; 
dessus. 

JSspècei'j.'^  Quinquina  jaune  de  Cuença\ 
branches  de  quatre  à  six  ans  (  i  ), 

Ce  quinquina  est  gris  à  Tcxténear, 
vert  d'un  liciien  blanc  ,  jaune -brun    inU 
rieurement, ayant  une  cassure  fibreuse, 
presque  point  de  saveur;  sa  macération  n'ej 
ni  amëre   nî  astringente ,  ne  précipite 

—    -        ■-■  -    -    l^^-M ■ 

CO  il  stiubloit  avuii  vie  «vorié. 
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1    rémctîque,Dilacolle,n>  le  tannin;  elle  verdît               ^^M 

I    seulement  le  sulfate  de  fer,  précipite  racétaie              ^^M 

1    de  plomb.  Ce  f/uinguina  ne  doit  pas  avoir              ^^| 

de  'vertu  fébrifuge.                                                         ^^H 
Tableau  des   effets  produits  par   les             ^^| 

Quinquinas  rapportés  par  MM.  Hum-             ^^| 

^^  boldc   et  Bonpland  ,  avec  les    réactifs             ^^| 

^r  ci  -                                                                             l^^l 
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Pour  acquérir  quelques  lumières  de  plus^ 
sur  la  nature  des  principes  îles  quinquinas 
j'ai  examiné  comparatîvemeni  plusieuis  au- 
tres substances  végétales  qui  paroissent  avoîi 
des  analogies  avec  eux,  et  dont  la  com] 
tton  esc  un  peu  mieux  connue  :   telles  sont] 
ia  noix  de  galle,  Técorce  de  chêne,  Taii- 
gusiura  ,  et  quelques  aurres, 

Noiic  de  galle.  L'infusion  de  cette  sub- 
stance a  précipité  abondammeut  la  solutîoi 
de  colle- forte  en  blanc;  le  fer ,  en  bleu;] 
rémétique,  en  blanc  jaunâtre;  Tinfusion  doj 
quinquina  jaune,  en  flocons  blancs  sales;  l< 
cuivre  ,  en  jaune  brun  ;  et  le  plorab^  en  blant 
jaunâtre. 

Elle  n'a  pas  précipité  rintusîon  de  qain< 
quiiia  Sanla-Fé  ,  ni  l'infusion  de  tan. 

L'infusion  de  noix  de  galle  réunit  donc»] 
comme  le  quinquina  jaune  ,  le  principe  qui 
précipite  la  colle,  avec  celui  qui  prccipitel 
rémétique;  et,  sous  ce  rapport,  ces  deux 
substances  paroissent  se  ressembler;  maïs 
elles  dilTèrent  par  le  corps  qui  agit  sur  le 
tan  et  sur  le  l'er  ,  puisque  ce  métal  est  pré- 
cipité en  vert  par  le  quinquina,  et  en  bleu 
par  la  noix  de  galle;  elles  différent  encore 
par  un  autre  point,  puisqu'elles  se  précipi- 
tent mutuellement. 
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Ecorce  de  tan.  L*iafusîon  de  cette  sub- 
e,  faite  avec  les  mêmes  suins  et  les 
rumines  quantités  de  matières  que  pour  les 
quinquinas ,  a  précipité  la  solution  de  colle- 
forte  en  jaunâtre;  le  fer,  en  bleu;  le  cuivre, 
en  biun;  mais  elle  n'a  fait  éprouver  aucua 
changement  à  la  solution  de  quinquina  de 
Santa-Fé  ,  ni  à  la  solution  d'émélique;  elle 
rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  est  préci- 
pitée par  Toxalate  d'ammoniaque. 

L'on  voit,  d'après  cela,  que  Técorce  de 
chêne  ne  contient  pas ,  comme  la  noix  de 
galle,  le  quinquina  jaune,  et  quelques  autres 
la  substance  qui  précipite  l'émétique  ;  et, 
quoique  Tune  et  l'autre  précipitent  la  colle- 
forte,  ils  différent  cependant  sous  ce  rap- 
port. 

Ecorce   de  cerisier.  Cette  écorce ,  que 
a  quelquefois  substituée    frauduleuse- 

leut  au  quinquina,  n'a  de  commun  ,  avec 
dernier,  que  la  propriété  de  précipiter  en 
vert  la  dissolution  de  sulfate  de  fer.  Elle 
ne  fait  éprouver  aucun  changement  à  la 
colle-forte,  à  Témétique,  ni  à  la  décoction 
de  tan.  Il  est  donc  bien  douteux  que  Técorce 
jde  cerisier  jouisse  de  la  propriété  fébrifuge. 

Centaurée elcharnadrj's.CGii  deux  plantes 
Di'oût  donné  les  mc-raes  résultats  que  fé- 
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corce  de  cerîsîcr ,  (V<;ù  il  est  également 
teux  qu'elles  puîsseot  guérir  la  fièvre, 

Ecorce   de  saule  blanc.  Cette  ccorce 
laquelle  on  a  attribué  autrefois  des  eflft! 
fébrifuges, possède  véritablement  quel 
unes  des  propriétés  chimiques  de  certaÎDi 
cspbces  de  quinquinas  ;  savoir  :  de  précîpil 
la  cûlle-forte,  le  sulfate  de    fer    en  rerl 
et  l'acétate  de   cuivre  eu  brunâtre.  Ail 
l'écorce  de   saule  blanc,  réunissant    Tam^ 
et  l'astringent,  pourroît  bien  être  fébrî{u| 
Angustura,  L'infusion  de  cette  écorce 
précipite  point  la  colle-forte,  mais  elle 
clplte  abondamment  Tinfusion   de    noix 
galle  )  l'infusion  de  quinquina  jaune  ,  et 
lement  celle  de  quinquina  Santa*Fë,  si 
lement  elle  y  produit  un  léger  trouble. 

Elle  précipite  le  fer,  réméiique,  le  cor 
le  plomb  ,  et  l'infusion  du  tan  ;  tous  en  jaui 
Cette  écorce  diffère,  comme  on  Voît,,| 
plusieurs  quinquinas  et  des  autres  subsiam 
examinées  par  compnraison ,  en  ce  qu 
ne  précipite  pas  la  colle  animale  :  aussi  n] 
t-elle  pas  de  saveur  astringente,  mais,  au  C( 
traire ,  une  amertume  extrême.  Il  j  a  lieu 
penser  aussi  que  le  principe,  qui,  dans 
substance,  précipite  les  dissolutions  njéli 
liques,  n'est  pas  cniicreraent  semblable 
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celui  des  qujuquiuas,  au  moins  la  couleur  des 
pnSdpilc^  qu'il  U)uruU  est  bien  différente, 
Ccpeoddut,  <raj>rê8  ces  piopriolés,  Técorce 
(l'anguilura  pourroit  biea  être  réljrifuge» 

Pht/nomênes  que  présenten^^à  un  examen 
plus  approjondi ,  la  macération  et  l^ 
décoction  de  quelques  esptces  de quin*, 
4juina  qui  ni?  précipitent  point  l^infusioft 
dtf  tan ,  ni  térnétique^ 

Ce6  sorie«  d*^  quiuq^uiaas  communiquent  4 
l'eau  froide  uue  louleur  ronge,  souvent  ua 
rouge  jaunâtre»  quelquefois  un  rouge  brun* 
L'eau  ,  ainsi  chargée  de  la  partie  soluble  de 
Cf«  quinquinas,  mousse  j>ar  Tagitation  > 
comme  du  uiaÛL  de  bierre;  elle  jouit  alors 
d'une  saveur  amère  et  plus  ou  moins  aëtrin- 
geote,  suivant  l'espèce. 

Abandonnée  au  lepos  dans  un  vase  ouverr 
ou  fermé ,  pourvu  que  ie  vase  n'en  soit  pas 
plein,  celle  eau  dcquinquina  se  moisit  promp- 
temcnt,  et  fc  couvre  d'une  j)ellicn|e  verdâtre,' 
QueIque£*aDes  rougissent  trës-sensibJemenc 
la  teinture  de  tournesol,  ce  qui  annonce  la 
présence  d'un  acide  libre. 

L'alcool  mêlé  à  ces  infusions  de  quinquina, 
clans  la  proportion  de  deux  parties  sur  une» 
en  précipite  une  matière  grisâtre  qui  devient 
Tome  LIX^  Ufc 
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noire  par  la  dessication  ;  la  liqueur  est  alors 
plus  claire  et  d*un  l'auge  plus  pur  :  ce  phé- 
nomène annonce  la  présence  d'une  matière 
muf/ueuse. 

Une   peiite   quantité    d*alcali    caustiqi 
forme,  dans  celles  de  ces  eaux  qui  sont  acidej 
tin  précipité  rouge  tirant  sur  le  violet;  mai 
une  plus  grande  quantité  de  ce  réactif  re- 
dissout la  matière,  et  donne  à  la  liqueur  plui 
d'intensité  de  couleur. 

Soumises  à  TéTaporation  ,  elles  se  foncenl 
en  couleur,  et  déposent ,  en  refroidissant 
après  avoir  été  concentrées ,  une  matièi 
brune  très-ambre,  qui  se  dissout  facilemeni 
dans  ralcool ,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  que  Teau  en  précipite ,  si  la  dissolutioi^ 
est    suffisamment   concentrée.    L'eau   elle*" 
même  redissout  cette  matière,  quoiqu'elle 
Tait  abandonnée  par  Tévaporation,  mais  il  ei 
faut  une  beaucoup  plus  grande  quantité  qi 
lorsqu'elle  est  accompagnée  des  autres  prin^ 
cipes  des  quinquinas;  ce  qui  paroit  prouv* 
que  ces  mêmes  principes  favorisent  la  dii 
Jution  dans  Veau. 

Si  on  laisse  refroidir  plusieurs  fois  les  îi 
fusions  de  quinquina  avant  de  les  réduire  \ 
eiccité,  elles  déposent  à  chaque  refroidisse* 
jnenù  une  matière  semblable  à  celle  dont  nou« 
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tenons  Ue  parler.  L'on  pensoit  autrefois  cjuo 
celle  substance  devenolt  insoluble  par  sa  com- 
binaison avec  Poxigènc,  mais  cet  ertël  paroît 
plutôt  être  dû  à  l'insuffisance  <Ie  l'eau. 

CesC  cette  espèce  de  matière  comme  rési- 
neuse qui  donne  aux  quinquinas  et  à  leurs  in- 
fijsions  la  saveur amcre  qu'ils  possèdent;  car 
$i  Ton  sépare  les  dépôts  à  mesure  qu'ils  se  for- 
ment, et  qu  on  étende  ensuite  la  matière  con- 
centrée delà  même  quantité  d'eau,  la  liqueur 
n*ûplusàbeauconpprèsIemêmedegréd  amer- 
tume. Ce  pendant  la  totalité  de  cette  substance 
D'est  pas  séparëede  Teau  par  ce  moyen;  les  au- 
tres principes  du  quinquina  en  retiennent  tou- 
joui-sune  assez  grande  quantité  en  d!ssoluti*»n. 
Maissîi  après  avoir  o])crt?  comme  je  viens 
de  l'indiquer,  on  traite  par  l'alcool  les  infu- 
sions de  quinquina  réduites  sous  forme  d'ex- 
trait moU|  on  sépare  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  résinlforme  y  et  il  ne  reste  plus 
qa  une  substance  visqueuse  de  couleur  brune, 
oui  n*a  presque  plus  de  saveur  amère ,  qui  se 
dissotit  parfaitement  dans  l'eau,  et  ne  s'en  pré- 
ciuite  plus  par  le  refroidissement. 

Ces  expériences  nous  aj)prennent  que,  dans 
les  ÎDfijsîons  de  ces  sortes  de  quinquuia  ,  il  3^  a 
aumoîns  deux  substancestrès•di^tinclcs;  l'une 
imère  et  astringente^solubledansTalcool^et 
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peu  soluble  dans  IVaii  j  l'autre ,  au  coutraî 
ab<^ulument  insoluble    daos    Talcooi  , 
soluble  dans  l'eau,  aj'ant  une  saveur  doi 
et  mucilagineuse. 

Ces  matières  étant  sans  doute  celles 
agissent  le  plus  efficacement  dans  les  mala 
où  ion  emploie  le  quinquina,  je  pense  q 
convient  d'en  exjwscr  les  propriétés  avec  q 
que  détail  :  je  commence  par  celle  qu! 
soluble  dans  l'alcool,  i^  Cette  substance 
l'état  sec ,  a  une  couleur  rouge  brune  et 
saveur  extrêmement  amère;  1^  l'eau  fr 
n'en  dissout  qu'une  partie,  une  autre 
sous  forme  de  flocons  rougeâtres;  mai&si  I 
chauffe  le  mélange,  ces  derniers  se  diâ^iglr 
aussi  y  et  il  en  résulte  une  liqueur  claire  cl 
rouge  (rôs-foiicé,  qui  se  trouble  en  rcfroii 
sant ,  mais  ne  dépose  que  peu  de  matière 

^Ce  qu'il  y  a  de  rcxrarquabledansla  mani 
dont  celte  substance  se  comporte  avec  Te 
cVstquesi  l'on  n'emploie  qu'uue petite  q 
lité  de  ce  fluide,  elle  sediesoulentîtrenie 
et  Tournît  une  liqueur  claire;  si  ensuite  01 
ajoute  plus  deau,  clic  se  t»oubIe,  et  ei 
b'éclaircit  de  nouveau  par  l'addition  d'i 
quantité  plus  grande  encore  de  ce  nuide« 

11  semble,  d'après  cela,  qu'ily  aitavec  a 
uiatière  un  autre  cgrps  qui ,  quand  il  en 
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favorise  sa  dissolulton;  que  ce  cfirps 

iuîle  celle  propriété  par  son  extension 

cetfe  matière  qui  ,  en  sft  s^p.irant , 
Tes  iulasîons  de  t|nînc]uina  préparées 
], ainsi qtie  les  racicérations  évaporées 
on  certain  degré.  C'est  la  même  que 
rmaciens  ont  designée  sons  le  nom  de 
le  qtiînqnina;  sa  dissolution  dans  reau, 
ni  an  bout  de  quelques  jours ,  et  Forme 
mpigoons  comme  mie  dissolution  dç 
;  ce  (joi  proOve  que  ce  n*est  pas  une 
c  résine,  car  ces  dernières,  comme 
,  ne  se  moisissent  j)oînt. 
Usoluiiun  aqueuse  de  cette  substance 
ent  préparée  et  un  peu  concentrée , 
ésentê  les  elTcis  suivans  avec  les  diffc- 
IfTO  que  je  vais  indiquer;  i°  avecTam- 
pe  elle  s*est  coagulée  en  une  matière 
lire,  épaisse,  qui  devient  briioe  à  Pair, 
durcit  considéiablen»cnt  peu  de  temps 
maîsellese  ramollità  lachaleur^prend 
lîlitc  et  le  brillant  sojeux  de  la  léré- 
le  malaxée  entre  les  mains. 
Slle  produit  i  peu  près  les  mêmes  plié- 
n  '         'bonates  alcalins. 

c-M^  ..vox.iv..Mair^iiclui  Font  éprouver 
changement  sensible  ;  Tacide  murîàll- 

K  3 
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ces  deux  genres  de  matitrcs,  en  neolralû 
une  partie  de  leurs  proprîcrés. 

Si;  après  avoir  prccipilé  cette  nicitîëre 
les  alcalis,  on  ajoute  un  excès  de  ces  rcaclîl 
etie  scredissoxii  ,  et  la  lî<jueurqtii  eo  rcsull 
a  urieconlenr  rouge  brune, 

La  solubilité  de  cette  substance  dans  l'al^ 
cool  croit singulibremeni  par  ladialeur.  Lon 
que  ce  dissolvant  en  est  saturé  ,  il  a  une  coi 
leur  rcupe  bi'ntic  etnnefiâVeurcutrêoieïnci 
amère.  L'addition  de  l*eau'en  précipite  ah 
dammenttïrie  malièft  d'un  beau  rouge,  lîrai 
légèremem  iiurose.  Cette  dîsaolulioo  alcdoli 
que .  cx(|)osée  à  Tair  dans  ùu  Vase  ouve»  l ,  ci 
talliseen  aig^^uiîlesà  la  raaûiëre  d'un  seli 

La  dissolbkion  akoolKjué  »  ainsi  précipiti 
par  Teau,  reiieol  une  poitioa  de  la  i; 
qui  lui  conserve  une  Couleur  rose  lirtiut 
nacaiaty  et  une  saveur  sensiblement  amère^ 
Elle  dépose  cette  substance,^fious  Ébrme  di 
plaques  d'une  couleur/ou^b  brurie,  par  l'év^ 
poiation  S|)ontanéc. 

Lé  principe  du  quinquina,  insoluble  d 
Valcool,  dissous  dansIVau,  (dtré  et  abaudi 
à   tine  ëvaporation  dpôntnnée  dans  un  liei 
chaud ,  B*ëpaiss!t  comme  une  espèce  desyn 
et  ciristanise  sous  la  forme  de  lames^  lai 
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Pour  acquérir  sur  cet  objet  un  plus  grand 
degré  de  certitude,  j'en  ai  mis  dans  de  l*eaa 
acidulée  par  divers  acides,  et  j'ai  vu  qu'en 
eSet  elle  s*^  dissol voie  avec  facilité^elqucscs 
dissolutions  re])renoieDt  une  saveur  amëre  » 
semblable  à  celle  qu'elle  avoit  avant  d'avoir 
été  précipitée  par  les  alcali». 

JVi  remarqué  que  cettesubstance  retenoit, 
en  &e  précipitant,  une  portion  des  alcalis  em- 
ployés à  cet  effet;  au  moins  Texpéricnce  sui- 
vante semble  le  prouver.  Après  l'avoir  préci- 
pitée de  sa  dissolution  aqueuse  par  Tammo- 
oiaque ,  et  lavée  à  grande  eau ,  Yy  ai  mclé  de 
la  potasse  caustique,  qui,sur«le-ckamp,  a  dé- 
veloppé une  odeur  d'ammoniaque  extrême- 
ment sensible,  ce  qu'elle  ne  produit  point 
avant  d'avoir  été  précipitée  par  cet  alcali. 

11  est  donc  évident  que  cette  substance  se 
combine  à  une  [lortiou  de  l'ammoniaque ,  qui 
sert  à  la  précipiter  de  sa  dissolution  »  à  moins 
que  Tacide  qui  Taccompagne  naturellement 
ne  forme  avec  cet  alcali  un  sel  insoluble ,  ec 
se  mêle  avec  la  matière  résineuse  »  ce  qui' 
paroît  peu  vraisemblable. 

Il  semble,  d'après  ces  propriétés,  que  cette^. 
ftihstance  fasse  tantôt  fonction  d'acide  >  et, 
tantôt  fonction  d'a!c;ili ,  puisqu'elle  s'unit  4 
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lias  ont  été  réduits  en  poudre  fine,  et  qt? 


rpelee 


.ade 


aient  subi  1  action 
tité  d'alcool  aidé  de  la  chaleur  ,  il  ne  reste  qne  « 
peu  de  chose  à  faire  aux  acides.  La  matièr 
que  les  acides  enlèvent  aux  quinquinas  est, 
suivant  toute  apparence ,  de  la  même  naturo 
que  celle  qui  se  dissout  dans  l'alcool ,  ainsi  que 
je  l'expodcrai  plus  bas. 

L'acide  nitrique  acquiert  par  celte  corabi 
naison  une  couleur  rouge  tirant  sur  le  rose 
quelquefois  au  nacarat  :  mais  ces  nuances  ta-; 
rient  beaucoup  d'Intensité  .  suivant  la  coocea 
tralion  de  l'acide  j  elles  tournent  d'autant  pi 
au  jaune,  qne  la  concentration  de  l'acide  es 
plus  grande.  L'acide  nitrique ,  par  celte  com 
hinaison  ,  perd  beaucoup  de  son  acidité  ,  ai 
moins  l'organe  du  goût  semble  l'annoncer  ;  il 
est  vrai  que  cet  acide  dissout  en  même  tcmpi 
une  certaine  quantité  de  chaux  que  l*oxalat 
d'ammoniaque  y  démontre ,  et  cette  subs- 
tance contribue  pour  sa  part  à  le  neutraliser 

Si  Ton  verse  dans  cette  disolutlon  nitrique 
du  carbonate  de  potasse  «aturé  ,  il  s*y  Torm 
un  précipité  d'un  beau  rouge  ;  mais  si  Top 
emploie  le  carbonate  ordinaire  ,  et  que  Ton  en 
ajoute  un  excès,  la  couleur  du  précipité  passe 
au  violet,  au  pourpre  ou  au  bleu.  Ainsi 
alcalis  ont  la  propriété  de  faire  virer  eu  L 
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la  couleur  de  I 


de 


quinquinas, 


espèces  I 

uge  de  sa  nature.  * 

Lesdifisoluiious  métallique sy  forment  aussi 
pi'écipiiés  diversement  colorés,  et  plus  ou 
loîns  considérables,  selon  que  Tacide  nitrique 
cooiient  plus  ou  moins  de  matière  vé^oiale  ; 
mais,  en  saturant  l'excès  d*acidc,  les  sels  mé- 
talliques y  produisent  alors  des  préripiiés  très^ 
abondans,  et  la  liqueur  est  décolorée, 

i^.  La  dissolution  de  muriate  d'étainy  oc» 
casionaeun  précipité  rose  ou  couleur  de  chair. 

1^.  Celle  du  sulfate  de  ter,  un  précipité 
grisâue. 

3^.  Celle  de  cuivre  ,  un  précipité  brun- 
marron.  > 

4^.  Le  sulfate  de  titane,  aidé  d*un  peu  de 
carbonate  de  soucie ,  a  formé ,  drtns  laditisolu* 
liou  nitrique  de  quinquina,  un  précipité  rouge 
oraogé ,  assez  analogue  par  sa  nuance  à  celui 
tjue  la  noix  de  galle  occasionne  dans  les  dis- 
solutions de  ce  métal. 

4^.  L'alun  ne  fait  subir  aucun  chang^ement 
à  la  solution  acide  du  quinquina  ;  mais,  à  la 
faveur  d'un  peu  d alcali,  falumipe  entraîne 
avec  elle  la  partie  colorante ,  et  la  liqueur 
perd  sa  couleur. 

Dans  les  pays  où  croissent  ces  quinquinas, 
OQ  pourvoit  tirer  de  leur  écorce  une  irès-bello 
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ef  soliile  couleur  roui^e-marron  pour  la  lame 
et  le  coton  ;  celle  couleur  tourne  au  rose  par 
l'eau  de  çav'on. 

Action  des  acides  suJ/uriqfi^  et  m  urialiqui 
sur  les  résidus  de  quinquina. 

Ces  acides ,  c?tentlns  d'eau ,  dissolvent  la  mi 
tîère  résiniforme  de  tes  quinquinas ,  ei  sVi 
saturent  comme  l*acide  niirkjuc-  La  côxilei 
qu'ils  acquièrent  par  cette  combinaison  lin 
moins  au  jaune  que  celle  de  l'acide  nitrique 
elle  est  toujours  d'un  ronge  plus  décidé. 

Les  précipites  que  forment  dans  ces  disi 
Ini'ons  les  carbonates  alcntins ,  sool  aussi  d'ui 
rouge  plus  pur,  et  un  excès  de  ces  sels  aica* 
lins  fait  paseer  les  précipilés  A  un  bleu  plus 
prononcé. 

Leà  résidus  de  quinquina  paroi^sent  conli 
nîr  une  grande  quantité  de  chaux;  au  moii 
Kacidc  suFfiïrique  dans  lequel  ils  ont  in(u; 
fournit,  par  révaporation  spontanée,  bA^ 
CDup  de  siilffitè  de  chaux. 

D'apirs  l'aciion  des  acides  sur  ta  matîci 
rèsbtiforme  de  ces  esjièces  de  quinquina, 
Ton  peut  Titi  joui' 4émonti'i?r  que  celle  sul 
tance  est  la  seule  dans  le  quinquina  qui  s< 
fcbrffuge,  il  sera  évidefit  qite  la  nicdccii 
pourra  tirer  de  cette  ccorce  beauco-^p  plu» 
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'•-«r>''i^es  pour  la  piérison  des  fièvres  in- 
Lïics  et  aiaxi(]ucs  ,  en  y  joignant  les 
son  le  vin.  Eo  eHct  j  comcnc  on  la  vu 
a)  Uant  »  Teau  nVnlève  au  quinquina  ^sur* 
ttauil  îl  n'est  que  concassé ,  qu'une  très- 
qxiaxicitè  de  matière  rcsioifornje ,  dont 
Mfoc  la  plus  ^ande  par'.ie  se  précipite  par 
srcnroiilissemcat.  Or,  parce  moyen  ,  il  esK 
ert^a  qae  d'une  grande  quantité  de  quin- 
Dîna  on  ne  (ire<]u'uae  très-petite  partie  da 
■^ape  du  fébrifuge  ,  lequel  se  trouvant  di- 
IBdiUis  une  grande  masse  d*eau  ne  produit 
tai» doute  pas  tout  reffet  qu'il  seroit  suscep« 
lifaic  lie  produire  s'il  étoit  plus  concentré. 

Dcptiis  long-temps  Tou  satc  que  te  sel  e&- 
seolicl  de  quinquina  n'a  pas  lur  les  fièvres 
uneaciioa  proportionnée  à  celle  de  la  (juan- 
lîté  du  quinquina  en  poudre  dont  il  a  été 
élirait  ;  ce  qui  prouve  qu'il  reste  dans  le  marc 
t|uelque  clK)se  d*utilc  it   la  guérison  de  ces 

•  '  'Ma  manière  de  voir ,  je  crois  que  jus- 
(it  on  a&uivî^pour  la  préparation  du 
1  essentiel  de  quinquina ,  une  marche  toute 
raire  à  la  bonne.  Quand  ona  fait  rinfu-* 
du  quinqnina,  on  l'évaporc  jusqu'à  un 
in  degré, on  la  laisse  refroidirpourqu'elle 
,  on  sépare  le  dépôt  résiniforme  qui  a 
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lien  pendant  le  refroitlissement;  ce  qu'on 
|>ctc  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  se  troul 
plu?5  et  n'ait  qu'une  couleur  jaune-pâle  ;  al< 
ou  la  fait  dessécher  sur  des  assiettes  dans 
étuves.  En  offrant  ainsi,  il  ne  reste  dàl 
Teau  qu'une  très-petite  quantité  de  tnalM 
r<5siniforme,    avec  une  ^omrae  et  un  sel' 
base  de  chaux, dont  refficaciic,  pour  la  gu< 
rison  des  fièvres ,  est  très-douteuse. 


Examen  comparatif  de  la  résine  de 
quinquinas  avec  les  autres  suùsit 
végétales  connues* 

Existe-t-il  dans  le  règne  végétal  quelq 
princi])e  immédiat  auquel  l'on  puisse  rapj 
1er  celui-ci?  Doit-on  le  ranger  parmi  les 
sincs  ,  ri>mme  on  Ta  fîiit  Jusqu'à  présent  ? 
est  vrai  qu'autrefois  les  chimistes  et  les  phar 
jnaciens  ont  réuni  duns  ce  genre  tant  d 
jîèces  de  matières  ,  que  Ion  puurroit  encore 
a  ne  considérer  que  quelques  propriétés, 
ranger  celle-ci;  mais,  en  n'appliquant  le  no 
de  résine  qu'à  des  matières  qui  le  mérite 
véritablement,  celles  du  quinquina  et  de  l>ea 
coup  d'autres  végétaux  doivent  être  séparé 
des  résines  proprement  dites. 

Si  la  matière  résiniforme  de  ces  qnlii 
se  rapproche  des  résines^  par  sa  sol 
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'alcool,  elle  s'en  éloigne  par  sa  solu- 
tions leau,  dans  les  acides,  dans  les 
»  et  surtout  par  sa  propriété  de  préci- 
jHUr  le5  sels  métalliques,  et  de  s'attacher 
avt  étoffe.  Je  crois  donc  que  l'on  dcwt  re- 
Srrrrîcr  cette  ssbstance  comme  un  princi|>e 
al  partîcolier ,  dont  les  chimistes  n'ont 
pas  encore    bien    connu   les  propriétés*  Ce 
principe   o'eKt  pas   identique  dans   tons  Ie« 
jrjioas  ;  il  diffère  dans  ceux  qui  préci- 
,  .,  ..c  r/nfusion  du  tan  ci  Icmétique ,  et  dau» 
ceux  qui  précipitent  la  colle-forte  seulement- 
U  est  probable  que  c'est  un  principe  irèis- 
aoalo^e  >  qui  donne  le  plus  ordinairemeat 
h  saveur  amère  aux  végétaux. 

\ésumé  stiT  les  propriétés  des  tjuînquînas, 

!•-  On  peut  diviser  les  différentes  espèces 
de  quinquinas  en  trois  sections,  relativement 
à  fcors  propriétés  chimiques. 
Dans  la  première,  on  coraprendroii  celles 
précipitent  le  tannin,  et  ne  précipitent 
point  U  colle  animale. 

Oaofi  la  seconde,  un  réuniroit  les  qnin- 
qauias  qui  précipitent  la  colle  animale^  et 
ve  pré-cipitent  point  le  tannin. 

Daos  la  troisième ,  on  placeroit  celles  des 
fipëces  qui  précipitent  en  même  temps  le 
tiamoi  la  colle  animale  et  lëmétique. 
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a°.  L'on  peut  conjecturer  ,  dvec  assez  de 
vraisemblance,  que  louie  substaoce  vcgé- 
tdle  C|ui  ne  possédera  pas  au  moins  l'uae^ 
des  propriétés  iiidicpiées  ci-dcp&us,  ne  sera 
pas  fébrifuge ,  cl  il  est  probable  au^si  que 
plus  les  quinquînit^  et  toute  ^utre  substance 
Tegélale  réuuiionl  c^  ces  propriétés  ,  et  plus 
leurs  efTets  (cbrifuge^  seront  mai'^ucs*        fl 

3^.  La  prcipriéié  de  pFéeipîter  le  caanin 
n'étant  pas  commune  à  tous  les  quinquinas^ 
ce  n'est  pas  de  li*  oclutiivement  qu'ils  lirenf 
leur  vertu  fébrifuge  ,  puisqu'il  y  vu  a  plu^ 
sîeurs  qui  ne  le  ])rëcipitent  pas, et  qui  gué- 
rissent la  fièvre, 

4^,  Il  parole  cependant  que  le  prncipe 
qui  précij/ile  Tinfusion  d'écorce  de  cliôntf 
et  de  noix  de  galle,  est  fébrifuge;  car, 
en  général ,  il  est  reconnu  en  médecine  qu^ 
les  espèces  qui  produisent  cet  effet  sont  les 
meilleures. 

5*^.  D'une  autre  ]iart,  les  quinquinas  qu! 
ne  précipitent  pas  Tinfusiou  de  tau  ni  de  noix 
de  galle,  étant  fébrifuges,  il  faut  conclure 
que  le  principe  ,  en  vertu  duquel  se  font  ces 
précipitations,  n'est  pas  le  seul  dans  les  quin- 
quinas qui  guérisse  la  fièvre. 

6o.  Le  principe  qui  précipite  finfusion  de 
tan  et  de  noix  de  galle  a  une  couleur  brune  » 

une 
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nnesâveur  amère;  il  est  moins  solubte  dans 
IVati  que  dans  l'alcool  :  il  prcciptte  aut^s!  l*é-» 
métiijue,  niais  non  la  colle-fuite. Il  a  qtiekjncs 
anajogirs  avec  les  corps  résineux,  qiiioic^u'il 
fouroi»sc  <lc  l 'amuioaiac^u^  à  ladibiilUuon. 

7^.  Jl  semble  que  ce  Foii  au  tannla  de  l*é» 
corccde  chcncei  de  U  noix  de  galle,  que  ce 
principe  s*uiiii  pour  Former  les  précipités 
ou*  1  occasionne  dans  rinfiisioo  de  ces  bubs» 
tances; cependant,  ce  principe  existant  dans 
quclquesespëcesdequînqiiînasqiii  précipitent 
en  même  temps  la  coite-  forte,  il  reste  dou- 
teux qo*il  s'unisse  véritablement  au  tannin 
de  rinfusîon  de  Técorce  de  cbène,  ou  que 
le  priuci|>e  des  autres  espèces  de  quinquina 
qui  précipitent  la  colle  -  forte  soit  de  véri- 
table tannin. 

8^.  Mais  il  fant  nécessaîremenl  que  Tune  ou 
l'autre  de  ces  suppoMtions  soit  yraie,  puis([ue 
les  iniusioDS  de  ces  deux  sortes  de  quinqui- 
nas se  précipitent  mutuellement. 

9®.  Le  principe,  qui ,  dansquelquesespèccs 
de  quinquinjis,  ]>récipite  la  colle-forie  ,a  une 
saveur  amérc  et  astringente;  il  est  plus  solublo 
dansl  eau  que  celui  qui,  dans  d'autres  espèces, 
précipite  Tiolusion  de  (an;  il  estsolubte  auïisi 
dan»  l'alcool ,  eme  précipite  point  lémétique. 
io**.II  paroît  que  la  substance  qui  précipite 
Tt^me  LIX.  h 
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l'infusion  de  tan  est  la  même  qui  décompose 
rémétique. 

L'on  voit  par  tous  ces  doutes,  qu'il  res 
encore  beaucoup  à  faire  pour  connoîtreexa 
tement  le  principe  ou  les  principes  elTecii 
des  quinquinas  dans  la  guérison  des  fièvres.  Il 
faut  espérer  qu'avec  le  temps  et  un  travail 
assidu ,  on  parviendra  à  résoudre  cette  qucs« 
tion  importante. 

Analjse  du  sel  de  quintfuina, 

M-  Deschamps  jeune,  pharmacien  à  Lyon 
est  le  premier  qui  ,  à  ma  connoissance  ,  ail 
annoncé  dans  le  quinquina  la  présence  d'un  se 
particulier  qu*i[  ne  faut  pas  confondre  ave 
le  sel  essentiel  de  la  garaye  ,qui  contient  ei 
même  temps  delà  résine  et  du  mucilage  ;  maîi 
M.  Deschamps  n'ayant  décrit  que  quelques 
propriétés  physiques  de  ce  sel,  j'ai  cru  devoiij 
en  faire  l'analyse  pourconnoître  la  nature  et 
lesproportionsdesesprincipes.  J'ai  (lit  ailleurs 
comment  on  peut  obtenir  ce  sel  du  qm'nquina,, 
et  quels  procédés  il  faut  employer  pour  le 
purifier  :  je  me  bornerai  donc  ici  au  simple 
exposé  de  ses  propriétés. 

i**.  Ce  sel  est  blanc;  il  cristallise  en  lames 
carrées,  quelquefois  rhomboïciales  ou  tron- 
quées sur  les  angles  solides.:  souvent  ces  la- 
mes se  réunissent  en  groupes. 
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\^^  Il  n'a  presque  point  de  saveur  ,  il  est 
flexible  sous  les  dents. 

3*>.  II  exige  environ  cinq  parties  d'eau  h  di< 
degrés  pour  se  dissoudre. 

4^.  Il  se  boursoufle  sur  les  charbons  à-peu- 
près  comme  le  tartre  dont  il  répand  l'odeur  ; 
il  laisse  uoe  matière  grisâtre  qui  se  dissout 
avec  effervescence  dans  les  acides  ,  et  qui 
D*est  qu'un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et 
de  charbon. 

S®.  Sa  dissolution  n'altère  point  ta  couleur 
du  tournesol ,  il  est  absolument  insoluble  dans 
l'alcool. 

6°.  Les  alcalis  fixes,  caustiques  et  carbonates, 
le  décomposent^  et  en  précipitencde  la  chaux 
pure  oucarbonatée. 

7*.  L'ammoniaque  n'en  opère  point  la  dé- 
compositiou;  ce  qui  prouve  que  cet  acide  a 
une  affinité  plus  forte  pour  la  chaux. 

8^,  L*acide  suUurique  et  Tacide  oxalique 
forment,  dans  sa  dissolution  un  peu  concen- 
trée, des  précipités  qui  sont,  l'un  du  sulfate  de 
chaux  j  et  Tautre  de  i'oxalate  de  la  même 
base. 

9*^.  Il  ne  fait  éprouver  aucune  altératioa 
apparente  à  la  dissolution  d'âcétaie  de  plomb, 
ni  à  celle  du  nitrate  d  argent. 

io°.  L'acide  sulfurique  concentré  y  versé 

L  a 
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sur  ce  sel  rëduîi  en  poudre,  le  noircit  légère- 
ment, maïs  il  n'en  dégage  point  de  vapeurs 
piquantes  comme  des  acétates. 

1 1^,  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  cVi 
que  l'infusion  de  tan  et  de  quelques  espèce 
de   quinquinas  p   celui    de   San(a-Fé  ,    pj 
exemple ,  occasionnent  un  précipité  jauni 
floconneux  dans  la  dissolution  de  cesel.Les 
divers  phénomènes  qu'ont  Fait  oaiere  ces  expé- 
riences m'annonçant  que  ce  sel  est  formé 
d'un  acide  végétal  et  de  chaux  ,  je  me  sui 
servi  ,  pour  le  décomposer  et  avoir  l'acidt 
isolé,  d'acide  oxalique,  qui,  comme   Ton 
sait ,  est   celui  qui  rend  la  chaux  la  pi) 
insoluble  par  sa  combinaison  avec  elle. 

Voici  comment  j'ai  opéré  ;  j'ai  dissous,  dans 
la  quantité  d'eau  nécessaire,  loo  parties  de 
ce  sel  ;  j'ai  ensuite  versé  dans  cette  liqueur 
en  diflerentes  fois,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s*y 
soit  plus  formé  de  précipité  ,  une  dissolu- 
tion d'acide  oxalique  dont  le  poid^î  m'étoit 
connu;  il  en  a  fallu  environ  sa  parties  pour 
précipiter  toute  la  chaux ^  et  cependant  je 
n'ai  eu  que  47  parties  de  précipité  sec. 

Cela  prouve  que  l'acide  oxalique  employé 
jconienoit  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  de  cristalhVation,  et  que  le  sel  de  quin- 
quina ne  contient  qu'une  petite  quantité  de 
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bhaox;  car,  dar.s  27  parties  doxalate  de 
rbaux  ,  il  y  a  au  plus  i3  parties  de  cette 
terre. 

Apres  avoir  ainsi  séparé  la  chaux  de  ce 
*-el  par  l'acide  oxalique,  j'aî  laissé  évaporer 
'pontanéobent  la  litjueur  à  l'air  j  elle  s'est 
réduite  sous  la  forme  d'un  syrop  très-épais, 
saos  donner  aucun  signe  de  cristallisation 
))eDdaot  plus  de  huit  jours;  mais  Tayam  rc-' 
muée  avec  un  morceau  de  verre  pour  en 
tirer  une  portion  que  je  dcstinois  à  ud  essai, 
je  fus  étonné  de  trouver ,  quelques  instans 
après j  la  liqueur  cristallisée  en  une  ma^e 
dure,  formée  d'une  grande  quantité  de  lames 
divergenled ,  de  plusieurs  centres  très-dis- 
tincts de  cristallisation. 

Il  éloit  légèrement  coloré  en  brun;  sa 
saveur  étoit  extrêmement  acide  et  un  peu 
àmère,  parce  que  le  sel  de  quinquina  que 
j  avois  employé  n'avoit  pas  été  parfaitement 
purifié. 

Je  vais  maintenant  exposer  les  propriétés 
que  l'ai  reconnues  à  cet  acide;  je  ne  pourrai 
pas  donner  de  grands  détails  à  cet  égard' 9 
parce  que  je  n'ai  eu  à  ma  disposition  qu'uiie 
médiocre  quantité  de  sel  de  quinquina  ;  je 
crois  cependant  l'avoir  sufKsamment  examiné 
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pour  être  convaincu  que  c'est  un  acide  par- 
ticulier encore  inconnu. 

Dans  son  état  de  cristallisation ,  il  a  une 
saveur  très-acide  et  un  peu  a  mère  ,  ainsi- 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.  ^ 

Il  se  conserve  parfaitement  à  l'air;  il  n*esi 
ni  déliquescent  ni  efllorescent.  J 

Mrs  sur  les  charbons  ardens.  il  se  fond  très^ 
promptement»  bouillonne,  noircit,  exhale  des 
vapeurs  blanches  piquantes,  et  ne  lédsse  qu'ua 
très-léger  résidu  charbonneux. 

Il  forme ,  avec  les  alcalis  et  les  terres,  det' 
sels  solubles  et  cristallisables. 

Il  ne  précipite  point  les  nitrates  d'argent, 
de  mercure,  de  plomb,  comme  le  font  la 
plupart  des  autres  acides  végétaux. 

Il  ne  paroit  nullement  douteux  que  cet 
acide  ne  soit  nouveau  pour  nousjcar,  en  pas» 
sant  en  revue  les  caractères  spécifiques  d 
autresacidesvégélauxconnus,  Ton  voit  qu'a 
cun  ne  réunie  toutes  les  propriétés  de 
lui  -  ci. 

En  effet,  lacide  oxalique  forme  un  sel  in 
soluble  avec  la  chaux^  et  d'ailleurs,  décora- 
pose  la  combinaison  de  cette  terre  avec  l'acide^ 
du  quinquina.  ^ 

Les  acides  citrique  et  tartareux  forment 
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avec  la  chaux  une  combinaison   inso- 
luble, et  (lécumposent  l'acétate  de  plomb. 

L'acide  malique  ne  cristallise  point ,  et  pré- 
cipite Tacétate  de  plomb. 

L'acide  benzo'ique  est  peu  soluble  dans  Teau 
froide ,  et  se  volatilise  sans  décomposition. 

L'acide  galliqne  est  également  peu  soluble 
dans  Teau  Froide,  et  noircit  la  dissolution  de 
fer. 

Il  â  assez  de  rapport  avec  l'acide  acéteux 
par  la  solubilité  de  ses  combinaisons;  mais 
l'acide  acéteux  ne  cristallise  paS)  et  se  volatilise 
sans  éprouver  d'altération. 

Je  ne  parle  pas  des  acides  camphorique  , 
subérique  et  succinique,  car  ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  celui-ci. 

Concluons  donc  que  cet  acide  est  véritable* 
meqt  difTérent  de  tous  ceux  qui  sont  connus 
maintenant»  et  donnons-lui  le  nom  cT acide  Jd^ 
nique  du  mot  çuinçuina,Gxi  attendant  que^ 
mieux  connu  dans  sa  nature  et  ses  combinai- 
sons, on  puisse  lui  en  donner  un  meilleur. 

C'est  a  cet  acide  uni  à  la  chaux  que  les  mé- 
decins de  Ljon ,  au  rapport  de  M,  Deschamps, 
onlatiribué  la  vertu  fébrifuge  des  quinquinas; 
ils  prétendent  qu'aucune  fièvre  intermiitentç 
ne  résiste  à  deux  prises  de  ce  sel ,  de  3$ 
r^ius  chacune. 
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Si  celte  assertion  éioît  démonlrée ,  nn  ce 
cevFoii  aï*ez  Jacrlenient  comraent  un  gri>s  ae 
ce  sel giîériroit  une  fièvre  intermilitnte,  car 
celle  qiiaiiiitc  représente  au  moins  5  à  6  onces 
de  qiiinc|uina  gris  ordinaire. 

Je  ue  puis  nier  ilirectemeul  ce  réyuhaf  an* 
nonce  par  des  hommes  instruits  ei  dignes  de 
foi  ;  cependant  je  me  crois  assez  ïoiulé  à  éle- 
ver qutUpics  (loiiics  sur  son  exactitude.  D'a- 
bord, jïbuïcpril  méritât  nneehtîhe  confiance, 
il  fâudroii  que  !  espérichce  eût  éié  ri'pélée 
un  grand  nombre  de  Ibis ,  et  que  le  succbs  eût 
été  constant  ;  car  il  arr^lve  trop  souvent  qu'od 
auribut-  atïX  remèdes  des  effets  qui  ne  sont 
dus  qn'ô  la  nflture.  En  médecine,  plus  que' 
dans  toute  autre  partie  de  la  pli^sique  ,  les. 
cau'^es  Bt  compliquent   tellement ,  qu'il  est 
prcî^qne  tonjours  difficile  de  démêler  avec 
certi.  ude  te  (pii  appartient  k  chacune  d'elles. 
.    U\ine  autre  pan.  les  rtiêdccins  ont  appris^ 
\mv  une  longue  cXpériehce  ,  que  les  infu&iunk 
Cl  l'extrait  d<^(|n!rtqtnna  ptcparéA  la  maniéré 
delagiraye  ne  [irodirisctit  pas  ,  à  beaucoup 
près,  sur  les  fièvres,  des  effets  proporiionnefè 
aux  qnnniités  de  quinquina  dont  ils  ont  été 
lîréb,  et  qui  seroîchi  drnui^  en  nature  ;  et  ce- 
jH-iidant  ces  préparations  conticancnt  le  sel 
duxit  li  ebt  question. 
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Va  Mil  cnrore  chic  les  teintures airooliques 
H(|*'îi,a,  (Uns  lesquelles  le  seideM.  Des- 
-•  màmps  iiVxiste  pas,   pui^qu'îl  est  iiisoluMe 
Br  ^m  rc  mcnstruc,  guéiisbcnt  ccpciidaat  les 
,    >  întet  niûtenies. 

I{  j  a  ,  d'atIk-urSf  des  quinqoii^as  qtn  ne 
CMuicDDcnt  que  d*inhnimeiit  petitesqnaniités 
dcresel  j  et  des  v*^gëtaUxoù  il  ne  s'en  trouve 
pitdu  tout,  qui  guérissent  aussi  les  fièvres. 
Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison,  cuinnie 
oa  niitj  €jac  j'expose  mes  doutes  à  cet  égard 
cti'ilest  arrive  quelquefois  que  ce  sel  ait  guéri 
e,  on  |>eut  sotipçonner  quM  n*avoii[)as 

q, 

Am  reste,  îl  est  à  désirer  que  la  médecine 
n'emprtssit  de  résoudre  cette  question  par  là 
Voie  de  Pexpérience  ;  sî  elle  obtenoît  des  ré- 
sultats conFormes  k  ceux  des  médecins  de 
Ltoo,  re  sctoii  assurcracnt  une  découverte 
utile  pour  l'humanité. 


^^'?emeot  dépouillé  du  principe  amer 
uiatec  force. 
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RAP  PORT 

Sur  des  échantillans  résultant  d'ex-^^ 
périeneesfaites  pnrM.  le  cha^alier 
Halle  ^  adressés  par  lui  à  l'Ins-^ 
titut  national  ;  sur  les  effets  de  la 
compression  pour  modifier  V action 
de  la  chaleur  ; 

ParMM.  Vauquelin  et  Berthollet. 


J-iA  classe  nous  a  chargés, M,Vauquelinelmoî| 
de   lui  rendre  compte  de  différens  produil%^ 
d'expériences  qui  étoient  renfermées dansunèl 
boîce  qui  lui  a  été  adressée  par  M,  le  chevalier 
Halle,  avec ua  mémoire  imprimé, qui  condeni 
le  détail  de  ses  recherches,  et  quia  poyr  litre 
accounù  oj  séries  of  txpérimens  shesrini 
ike  effects  of  compression  in  modifjimg  th{ 
action  ofheat.  Relation  d'une  série  d'expé- 
riencesqui  font  voir  quels  sont  les  effets  de  la 
la  compression  pour  modifier  l'action  de  1^ 
chaleur.  V 

M.  Halle  a  eu  pour  but  dans  son  travail  de 
jeter  du  jour  sur  Torigine  des  combinaisons 
minérales  qui  recouvrent  notre  globe  »  et  sur 


IfiS  révolutions  qu'elles  ont  dû  éprouver  :  il 
observe  que  ,  tandis  que  rastronomie  et  la 
philosophie  naturelle  faisoient  des  découvertes 
d'une  extrême  importance  et  d'une  grande 
exactitude ,  les  systèmes  mis  en  avant  par  les 
géologues  ,  étoient  si  bizarres  et  si  puérils  y 
qu'ils  œériioient  à  peiue  d'être  réiutés  sérieu- 
sement. 

Une  cause  principale  de  celte  Imperfection , 
tSl-il ,  paroît  avoir  sa  source  dans  letat  très- 
imparfaic  de  la  chimie  qui  n'a  mérité  que  de- 
puis quelques  années  le  nom  de  science.  Pen- 
dant que  la  chimie  éloic  dans  Tenfance  ,  il 
étoit  impossible  que  la  géologie  pût  faire 
quelque  progrès ,  puisque  plusieurs  des  cir- 
constances les  plus  importantes  dont  cette 
dernière  science  doit  rendre  compte,  dépen- 
dent incontestablement  des  principes  établis 
par  la  première. 

Le  feu  et  Peau ,  qui  sont  ^  continue  l'auteur , 
les  seuls  agens  de  la  nature,  par  le  raoyea. 
desquels  nous  puissions  observer  la  produc^ 
lion  des  substances  pierreuses  ,  ont  été  em- 
plâtres par  des  sectes  antagonistes  de  géo- 
logues, pour  expliquer  tous  les  phénomènes 
du  règne  minéral. 

Mais  les  propriétés  connues  de  Teau  re- 
poussent ridée  de  son  influence  universelle^ 
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puîsqu'nhe  grande  pai  tie  des  substances  dont 
il  s'd^it  est  iiisolùble,  ou  â  peu  près  îuso« 
hiblé  dabs  ce  liquide,  et  puisque,  si  ellesî^ 
ëioietit  louies  extrêdiemenl  sbiubles,  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  sait  exister ,  ou  que  l'un  pcu^ 
sij|)j>6ser  exister  dans  notre  planète,  seioil^ 
beaucoup  trop  petite  pour  i^mplir  l'office 
qui  lui  est  assigné  par  la  iheorie  neptunienne.' 
D'un  aul^e  côté,  les  propriétés  connues  du  fea 
ne  sont  pas  plus  propres  à  retnpiir  l'objet  ;  car 
difltTènles  substances  que  Ton  rencontie  fré^ 
qnemmcnt  dans  le  rbgdc  minéral  semblent 
parleur  existence,  exclni-e  Faction  du  feu  qu<f 
Ton  suppose,  puisque  rexpcricnce  Fait  vol 
qu'en  les  exposant  au  fcti  ,  ces  substanceé^ 
sont  èntièrenflent  changées  ou  détruites 

Dan^  une  telle  position,  Ie«  partisans  dé 
l'une  et  de  l'antre  opinion  avoîent  beaucoup) 
de  succès  pour  réfuter  l'opinion  conliaire 
maïs  ils  éloîebl  moins  heureux  pour  défendre 
celte  qu'ils  av6ient  adoptée. 

De  tbtites  tes  substances  minérales  ^  le  cari 
bonaîte  de  chaux  est  îudubiiablement  b  phii 
importante  jîour  des  considérations  générales," 
parce qire  leearbonate  ouïe  nVarbre  constitue 
une  })artie  trcs-considérablc  de  la  masse  solide 
%\o  plusieurs  contrées  ,  et  ({\\*\\  pénètre ,  sous 
lônue  ik  veines  ou  de  nojaii  de   spath , 
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testes  les  espèces  de  pierres  :  son  histoire  esc 
lellemenc  liée  à  celle  du  règne  mioéral  en 
grand ,  que  les  destinées  d'une  théorie  géolo- 
gique   dépendent  en  grande  partie  de  son 
applicatio  i'jeureuseauxfUftérçntescondilîons 
decettesubstance;naais^iusqu*aux  découvertes 
du  docteur  Black ,  on  ne  pouvoic  doauer  au- 
cune théorie  raisonnable  des  révoluiions  chi- 
miques qu'elle  a  dû  éprouver.  Cependant  cette 
découverte  fut  d'abord  contraire  à  la  suppo* 
Sîiîoa  de  l'action  du  fçu  ,  puisque  la  décom- 
posiiioD  produite  par  cette  action  semblait 
rendre  absurde  Tidce  d'attiibuer  au  même 
agent  la  forn^iation  de  la  pierre  calcaire  ou 
I     de  toute  masse  qui  en  coniient. 
W/f  En   réfléchissant   sur  ces  difficultés  ,  le 
docteur  Huiton  eut  recours  à   une    action 
qu'il  supposa  exercée  par  le  feu  dans  des  cîr- 
çunstanccs  particulières,  et  il  parvint  ainsi  à 
former  une  théorie  géologique  paf  laquelle, 
dans  moo  opinion ,  dit  l'auteur»  il  a  donné 
aumoade  la  véritable  solution  de  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  întéresaans  qui  puissent  fixer 
J'altentjpn  de  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
1^.  D  a  supposé  que  la  chaleur  ayoit  agi  à 
quelque  i^ériode  reculée  sur  toutes  Ie$  roches. 
a^.  Que,  durant  l'action  de  lachaleur,  toutes 
ces  roches, même  cellesquipwroissentàpré- 
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sent  à  la  snrfacc^étoient  recouvertes  par  une 
masse  superposée  d'un  grand  poids  et  d'une 
grande  force. 

3*^  Qu'en  conséquence  de  l'action  <?omb!nëo^ 
de  la  chaleur  et  de  la  compression  ,  les  effet», 
diflerolent  de  ceux  que  la  chaleur  produit  dan$ 
les  cifconslances  ordinaires  ;  que  particuliè* 
remcnt  le  carbonate  de  chaux  étoit  réduit  & 
un  état  de  fusion  plus  ou  moins  complet  sans 
aucune  caicinatîon. 

Cette  hypothèse,  qui  étoît  totile  fondée  sur 
la  différence  que  peu  t  apporter  la  compression 
dans  Taction  de  la  chaleur  ,  devant  être  ap-  \ 
puyée  sur  des  faits  <(ui  doivent  servir  de  base 
à  toutes  les  opinions  physiques;  cependant 
M.  Hutton  se  contenta  de  l'avancer  sans  lui 
donner  cet  appui  nécessaire  ;  c'est  ce  que 
M.  Halle  s'est  proposé  d'exécuter,  après  avoir 
résisté  aux  opinions  de  M.  Hutton  ,  qui  lui 
parurent  longtemps  invraisemblables. 

M.  Halle  a  pris  le  carbonate  de  chaux  pour 
l'objet  principal  de  ses  expériences:  l'acide 
carbonique  en  est  chassé  par  une  haute  tem- 
pérature ;  mais,  en  considérant  les  noyaux  de 
spath  calcaire  que  Ion  trouve  renfermés  dans 
le  basalte, et  leur  iorme  lisse  et  globuleuse 
qui  semble  attester  qu'ils  étoient  encore  dans 
l'eut  liquide  y  lorsque  la  pâte  dans  laquelle  ils 
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ow redfermés  ,  a  j)ri8  Tétai  solide,  il  pré- 
ngroît  cju'en  opposant  une  résistancesiiflîsanie 
ndéga^ment  He  l'acîcfe  carbonique,  cette 
obstaoce  dcvoit  être  rendue  fusible  par  une 
ertaiae  cl\&ieur. 

Il  &liott  trouver  un  n:ïoyen  de  compression 
]QÎpûlse  soutenir  dans  l'action  delaclialeur 
I  laquelle  devoii  être  soumis  le  carbonate,  sans 
«rmettre  aux  substances  gazeuses  de  se  dé- 
pger  (  il  raJIoit  pouvoir  évaluer  la  force 
"ompnmazKc  pour  comparer  les  résultats  de 
espëriencc  avec  les  forces  qu'ont  dû  exiger 

produccions  naturelles  analogues. 
Noos  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  des- 
[criplîoD  de  Cous  les  moyens  qu'il  a  employés 

r  opérer  la  compression  dont  il  avoir  be- 
Mn ,  pour  en  varier  Teffet ,  et  pour  vaincre 
tes  obstacles  que  présentoit  ce  genre  nouveau 
d'etpënencc  :  nous  rapjRlIcrons  seulement 
que  l'agent  qu'il  a  particulièrement  employé 
pour  s'ûpposer  è  Tissuedcs  gaz,  étoit  l'alliage 
fuiible  composé  de  plomb  ,  de  bismuth  et 
d'éuÎD  ,  dont  il  remplissoit  le  tube  où  il  pla- 
çoil  le  carbonate  réduit  en  poudre  ,  après  Ta- 
toir  recouvert  de  quelqu*autre  substance  co 
poodre  infusible. 

Le  carbonate  étoit  placé  immédiatement 
dans  OD  tube  ou  canon  de  fer ,  dont  une  exiré- 
mité  éloit  fermée ,  ou  dans  uo  tube  de  porcc* 
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laine  qiîî  étoît  ens'iiie  cnibiRe  dans  celnî  Je 

fer.  EiiKii  leraibouiiic  a  éié  cnvelo|^pë,  dan» 

qnelqtiei  exjiérîeuces,  dans  des  feuilles  Je  p!a» 

dne. 

Lorsque  le  ca;  bnnaie  de  chaux  étoîl  ainsi 
lo^é  ilans  le  tube  de  ter  ^  et  recouvert  de 
qtulqM'Hutre  substance,  toute  la  patiievîJe 
de  Cl'  tube  étuit  remplie  de  mctal  (ubibleqn'oa 
laiiïsuitci^^tiolidifierpai  le rcfroidi^scmea^;  alors 
la  [partie  dutubeqni  conCenoit  le  carbooate« 
étoil  eic|)Oîiée  daus  une  moufle  au  degré 
de  chaleur  Dccrs&aire  ;  et  la  partie  qui 
ronteuiiit  le  niéial  lui^ible  ,  éloit  préservée  de 
la  chaleur,  ou  ntème  refroidie  par  le  moyen 
de  l'eau:  lui  sq^ieTopérat  ion  cioit  finie,  laliiago 
éloit  soumiîjà  une  chaleur  |>n]|>reà  leliqu;  fier; 
en  sorte  que  ,  pendant  quM  éioit  dans  Tétat 
^lide  ,  il  o{>|iosoii  uu  obsLacle  à  la  sortie  des 
gaz  f  et  qii aptes  cela  on  lui  donuoit  Téiat  li* 
quide  pour  révacuer  et  pouvoir  retirer  le  tube 
quicouieni>it  lerarbunateau  ino^en  d'une  lige 
de  fer  qui  le  utaiiUencjil ,  et  qui  avoit  lraver»é 
le  n)ê(al  luiible. 

Une  pièce iiu  ibcrmomètre  deWedgwood, 
placée  avec  le  J^e[it  tube  de  (KJicelaiue  qui 
runienoii  le  caibi>nate  de  chaux  ^  iodjquoit  la 
température  à  laquelle  celui-ci  ayuit  été  ex* 
posé. 
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A  One  température  qui  s'est  élevée  en  gé- 


néral de  20  à  3o  di 


de 


WOOl 


?s  du  thermoraètre 

^  yen  de  la  compressioa 

qai  résulloit  de  raciiun  de  Tacide  carbonîqu«^ 

qui  teodoit  à  se  dégager  d'un  peu  dair,  ou 

tnènie  d*ua  peu  d'eau  qu*oii  avoit  inlroduite 

dans  l'appareil,  l'acide  carbonique  a  été  près* 

que  eiiiiëremenl  retenu  dans  le  carbunaie  t!e 

cbaux;eicelui-ciyquiavoité(é  réduit  eu  poudre 

lubiiie,  s'est  agglutiné»  a  Ibrmédes  masses 

solides  qui  possédoient  uu  degré  considérable 

de  dureté,  et  dont  la  compacité  et  la  pesanteur 

spécifique  approcboient  de  celle  de  la  pierre 

k  cbaux  :  quelques  -  uns  des  résultats  pré* 

sentoient  une  fracture  cristalline,  une  demi* 

(raosparencey  et  pouvoient  recevoir  un  p>oU 

ici,  qu'ils  auroient  mérlic  Icnomde  martre. 

Dansquel(jues-unson  iruuvoit  des  indices  noa 

douteux  y  d^une  véritable  liquéfaction. 

L'aoleurévalue  la  compression  qui  a  étépro» 
duite  dans  quelques-unes  de  ses  expériences 
dirigées  vers  ce  but,  de  5 L  à  2x0  atmosphères* 
L'ouvrage  de  M.  Halle  contient  la  descrip- 
tion des  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites, 
et  celle  de  leurs  résultats  ;  mais  on  pouyoit 
^«voir  quelques  doutes  sur  les  résultats,  s  ea 
faire  une  idée  fausse,  ou  craindre  qu'ils  ne  fus- 
ceot exagérés: pour préveuirloute  incertituJ» 
TomcUX.  M 


i 


178  A    K   K    A    L   s   s 

à  cet  égard ,  il  a  envoyé  des  échaniîll<ins  de 
ses  épretives  à  plusieurs  sociétés  savantes,  et 
rinsiîtut  en  a  reçu  vingl-qunire  ,  renfermas 
dansune  boîte,  avec  un  soin  lel,  qu'il  n'est  ar- 
rivé d*accideni  h  aucun.  Dix -neuf  de  cet 
échantillons  sont  composés  de  carbonate  de 
chaux  qui  a  subi  une  transformation  phjsîque^j 
et  le  vingtième  est  formé  de  chaux  ec  de  silice 
ils  sont  parfaitement  conformes  aux  descrijî^ 
tiens  que M.Hal le  a  données  dans  son  ouvrage 
etaiixîiulicationsd'uncataloguequilesaccom- 
pagnoîti  tti  ils  confirment  tout  ce  qu'il  a  avancé 
sûr  laduret'c  dés  petites  mdsses^le  poli  qu'elles 
peuvent  prehdre,  la  demi-iransparenceeii'^tat 
cristallin  qu*t3a  observe  dans  quelques-unes. 
^  M.  Halle  à  joint  quatre  écfearritiifons  anx  vingt 
précédens  :  trois  Font  voiries  altérations  que 
peuvent  Subir,  par  la  chaleur  secondée  de  la 
compression  ,  le  chai  bon  de  tene  ,  la  rorne  et 
lé  bois;  on  voit  que  ces  substances  peuvent 
Vnlrer  en  fusion^,  et  former  des  bîtumes,  rn 
*consèi*vant  les  apparences  de  leur  structure 
primitive.  M 

tJn  vingt-quatrième  échantillon   présente 
une  substance  métallique  laineuse  ,  pro  luite 
pkv  la  transudation  dé  Palliage  fusible  3  tra-] 
vers  le  canon  de  fer. 
'Nous  devons  rappeler  que  Ton  doit  déjà' à 


D   E     C  R   I  M  l~K  tTp 

M.  lloill^des  observations  très-intéressanfes 
•ur  les  changemens  qui  peuvent  survenir  dans 
la  lave  en  fusion  ,  (jui,  au  ïyioyenri'un  refroi- 
dîssetnenc  lent,  prend  une  apparence  pier- 
reuse» et  sur  le  rapport  de  la  lave  et  du  ba- 
salte. 

Ces  nouvelles  expérieores  ont  produit  des 
résultais  très -curieux  par  eux-mêmes;  mais 
elles  deviennent  surtout  importantes  pour  tes 
explications  géologic|UCS,  et  Ton  trouvera  a  cet 
égard  des  considérationsingcnieuâcsdaasson 
ouvrage. 

Nuus  devons  des  remercîtnens  particuliers 
à  M. Halle,  pour  la  communication  (|u'il  nous 
a  donnée  de  ses  beaux  résultats,  lui  témoigner 
riniërct  <]n2  nous  prenons  à  ses  recherches  et 
Tengiïger  à  les  poursuivre  avec  ce  courage  <?t 
celle  cpustancedout il  a déjàdonné despreuves 
si  hcareusc-s. 
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D'une  substance  con?iue  sous  le  nom 
de  turquoise , 

Par  M,  Bôuillon-Lagrancb, 


XL  u  s  1 K  0  R  s  minéralogistes  oot  placé 
turquoises  parmi  les  calcaires  et  les  corpt 
que  Ton  appeloil  gemmes  opaques;  d'autres» 
h  cause  de  leur  couleur  bleue  ou  verte,  les 
cnt  comptées  parmi  les  miues  de  cuivre» 
•f  Les  turquoises,  dit  M.  Chaptal  (Élémen» 
de  Chimie)  ,  ne  sont  que  des  ossemens  co- 
lorés par  des  oxides  de  cuivre-  La  couleur 
de  la  turquoise  passe  souvent  au  vert,  cela 
dépend  de  l'altération  de  Toxide  métallique; 
la  turquoise  du  bas  Languedoc  répand  une 
odeur  fétide  par  l'action  du  feu,  elle  est 
décomposée  ))ar  les  acides  ;  la  turquoise  de 
Perse  ne  donne  point  d'odeur  ^  et  n'est  point 
attaquable  par  les  acides.  Sage  soupcoune 
que,  dans  ces  dernières,  la  partie  osseuse  est 
agathîsée.  »  M 

On  trouve   beaucoup  de  turquoises  en 
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Peitf  *  et  point  en  Tarqviie,  comme  le  nom 
le  feroît   croire  :   elles  se   tirent  de  deux 
mines  ^i);  Tune  se  nomme  la  Vieil le-Roche^ 
k  trois  journées  de  Meched  ^  au  nord-ouest , 
près  à.t  Niohabourg  \  Tautre,  qui  n'en  est 
qu'à  cinq   journées,    porte   le  nom   de  la 
Nouvelle  -  Roche,     Les  turquoises   de  la 
seconde  mine  sont  d'un  m  lUvais  bleu  ,  ti-* 
rant  sur   le   blanc  ;  aussi  se  donnent-elles  à 
UD  fort  bas  prix.  Maïs ,  dès  la  (in  du  dernier 
siècle,  le  roi  de  Perse  avoit  défendu  de  fouil- 
ler dans   la  Vîcille-Roche  pour  tout  autre 
^ne  lui,  parce  que ,  les  orfèvres  du  pays  ne 
travaillant  qu'en  fil»  et  n'entendant  pas  l'art 
d'éroaillcr  sur   l'or,  ils  se  servoient ,  pour 
Jes  garnitures   de  sabres, de  poignards  et 
d  autres  ouvrages ,  des  turquoises  de  cette 
mine  ,  au  lieu  d*émail ,  en  les  faisant  tailler 
'et  appliquer  dans  des  chatons»  suivant  les 
fleurs  ou  les  autres  Kgures  qu'elles  tbrmcDt 
naturellement* 

J'ajouterai  quelques  autres  détails,  extraits 
de  différens  ouvrages ,  et  que  je  dois  à  la 
complaisance  du  célèbre  minéralogiste  fran- 
çais M.  Haiiy. 


.  {})  Voyez  l'Abrégé  des  Voyages,  pit  M.  de  la 
Hârpp,  (ome  V I ,  page  Soy. 
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Turkis  (  Tiitqnoisc)  RenJ^s. ,  page  5 
druxîème  partie,  iroigième  volume. 

La  tiTrqiioîse  a  tonjoiirsëié  regardée  comme 
dtnl  crun  animal  inconnu,  dont  la  couleur 
bleu-céleste  dépendoît  de  Toxide  de  cuivre, 
et,  selon  d'autres  ,  de  Toxide  de  fer  ;  ce  qui  1'^^ 
fait  ranger  tantôt  dans  l'ordre  calcaireei  tantôM 
dans  Tordre  rnîvrécomoîe  ude  pctrificaiion 
animale  (Odohtalîtc^. 

Lommer,  dans  \^s  abhnnlnngeneinerprî^ 
vatgi'scllschaff  in  Boëhmen^^  vol.,  pag.  1 1 
1 18,  croit  que  la  turtpioise  est  un  produit 
rârl:  il  rapporte  qn*une  denr  trouvée  dans  Te», 
environs  d'é  Lissa, en  Bohème,  aj'ant  été  ex- 
Ijosée  à  un  feu  violent  sous  la  motiHe  d'int] 
iburneatf  d*cssat,  s'est  èohvertie  en  turquoise 
îf  recoinriiande  beaucoup  de  précaurion  pom" 
augmenter  le  feu,  afin  cTéviter  que  la  dent 
lie  saute  en  écfais. 

Eruckfuaim  a  donné  une  Ijîstoire  compTtte' 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  depurs  Plînius  jus- 
qu'à Lommer,  sur  la  lUrquoîse;  il  cite  comme 
lieu  natal  de  cette  àubsumce  le  mont  Caucase, 
à  quatre  journées  de  la  mer  ('aspienne  ,  faù  il 
existe,  selon  Chardin,  une  exploitation  de  tur-| 
quoise.Onentrouve  aussi  en  PersejenÉgjpte^ 
en  Arabie  et  dan-i  la  province  dcSamarkande, 
Ddinbij  Ta  rapportée  du  Pérou  ;  quelques- 
unes  couicûoieut  de  l'argent  natifl 


La  turquofse  occidentale  se  Iroqve  en 
France,  à  Sj more,  dans  le  bas  V^^ugu^dHf  * 
en  Bohême  ,  en  Silésie ,  et  en  Hongrie, 

Demetrius  Aga|>lii,  cjijia  visit^  rc;îdro!t  où 
à  lurquoîse  se  (;*ouve  près  de  Chort^ssî^u,  dans 
le  voi^ÎDagede  la  ville  de  Pischepur^»  rapporte. 
dans  le  cinquième  yolume  </er  Nordîschen 
BeitraegCg  lypS.pag.  i$r,  que  laluijquoî^ese 
trouve  dans  une  pîprre  comme  malïjice  en 
rognons  et  en  [)eiirs  points ,  et  q^u'ell|Ç  doi^ 
être  regardée  comme  un  minerai  particulier, 
quia  mcmegisse.mentqijeropaIe,quekchry- 
L  soprasc ,  <jue  le  quartz  résiniforaç^ 
Hf  M.  Brukmann ,  d^ns  le  journal  ^^  Chimie  de 
^Brell,  1 79^^  2  vp]..,pag.  1  ^5  à  1 99,  cro\t,  d'après 
^ïa  notice  de  son  gissement  à  Chprossap,  et  d'a- 
près l'analjsç^le  ÎLo;'viiz^que  la  turquoise  n'est 
pas  une  péxrificacion  des  parties  de&animauXj 
maïs  un  minéral  particulier. 
■^  Lowitz  en  a  rçtiréi  par  l'analjse ,  beaucoup 
^^Fargile,  un  peu  de  cuivre  et  de  fer;  il  n'^  d 
^^vuuvé  ni  chaux  ni  acide  phosphorique* 

r " 

(1^  Je  ne  sai^  si  lasubstaace  aaalj^iée  par  M.  Lp- 
wîu  iloit  âlre  considérée  corams  turquoise ,  qu  bîea 
comme  un  uûnèrâl  particulier.  Je  croirois  d'autant 
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Selon  Métier,  la  turquoise  orientale  te 
trouve  dans  un  schiste  argileux  primitif»  d'une 
couleur  grise-bleuâtre  on  noir-giîsâlre,  ce  qui 
exclut  toute  idée  de  pécrificalion;  on  trouve 
dans  le  même  endroit  le  schiste  graphique  et 
le  quartz;  dans  le  schiste  argileux .  la  turquoise 
sjf  Irouve  disséminée,  elle  y  est  de  même 
avec  le  quartz  et  le  schiste  graphique. 

Pour  écarter  toute  idée  que  la  turquoise 
ne  puisse  être  regardée  comme  malachite , 
ou  cuivre  vert  (Kupfergiua  ),  Meder  en  a 
donné  les  caractères  suivans  : 

Sa  couleur  est  le  vert  de  pomme-céladon, 
grisâtre  \  lorqu'elle  commenceàs'amolliri  elle 
estdécompo8ée,elleprendunecouleurdevei 
de  montagne  ;  est-elle  décomposée,  elle  esi 
d'un  blanc  jaunâtre,  verdâtre,  et  même  jaun< 
de  paille. 

Elle  se  rencontre  ordinairement  disse  min 
en  petites  parties  superficielles,  et  laremeni 
en  masse  ;  elle  est  maite  intérieurement ,  o\ 
peu  sublucide;  sa  cassure  est  compacte,  les 
fî'agmens  indétermiaés,  à  bords  aigus,  opaque 
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plus  à  la  non  identité  8e  nulure^que  j\it  trouvé,  dons 
toutes  les  turquoises  que  j'ai  examinées  ^  de  la  cbaux 
ei  de  recitle  pbosphoriqtie. 
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qoand  elle  est  décomposée  et  plus  ou  moins 
translucide  aux  bords  ;  elle  passe  au  dpmi-flnr, 
au  mou  f  selon  les  degrés  de  décomposition  , 
est  facile  à  briser(i);  sa  pesanteur  spécifique , 
•eloD  Kirwan,  est  de  i.Soo  à  2.908. 

La  turquoise  en  masse  esiquelq^elbis  mclée 
au  (  Ziegelerz  )  ,  cuivre  oxidulé  terreux  j 
(  rouge  de  brique  ). 

M.  Meder  croit, cl  après  tous  ces  caractbres, 
que  la  turquoise  doit  être  placée  entre  l'opale 
et  la  chrjsoprase  avec  Inquelle  elle  semble  se 
rapprocher  le  plus  par  les  variétés,  vert  de 
pomme. 

Enfin  le  célèbre  Cuvier,  dans  le  Journal  de 
physique,  tome  5a,  page  268,  pense  que  les 
turtfuoîses,  précisément  celles  qu'on  trouve 
près  de  Simore  dans  le  Languedoc,  et  près  de 
Trévoux  ,  sont  des  dents  cuprifères ,  d*un  ani- 
mal qui  se  rapproche  de  celui  qu'on  a  trouvé 
k  Oio,  où  Mammouth  des  Anglais  et  des 
Américains,  l'éléphant  Carnivore. 

M.  deRéaurour  est  le  seul  qui  ait  donné 


(1)  Le5  turquoises  ne  sont  pas  d'une  dureté  égale  ; 
ce<jui  doit  être  attribué  à  la  différence  des  substances 
oasçuses  qui  leur  servent  de  base  :  il  u  dû  s'y  en  être 
trouvé  de  consistance  différente.  Le  degré  de  ptîtrîfi- 
taiioD  de  ces  os  doit  aussi  iulluer  sur  leur  dureté. 
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<|uelqucs  détails  sur  les  mines  de  turqup!$eft» 
eC  sur  la  nature  dv  la  matière  qu  on  y  trouve. 

Son  mémoire  est  imprimé  datis  ceux  de 
rAcadémie  rojale  des  sciences  ,  pour  l'ap- 
Dée  lyiS.  On  peut  donc  consulter  les  obser- 
vations de  ce  savent  pour  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  gisscment  des  mines  et  à  Textrac 
tion  des  turquoises. 

Quant  aux  expériences  faites  par  l'auteur^ 
dans  la  vue  de  décolorer  ces  substances  ^ 
quoique  peu  concluantes,  il  me  paroît  ce- 
pendant ut  le  de  rap])rocher  ces  rreraiers 
faits  des  moyens  que  j'ai  employés  pour  cons-r 
tater  la  nature  de  la  turquoise.  Je  vakS  pré* 
senter  quelques  fragmens  de  cette  parti 
du  mémuii  e  de  Réaumur  : 

La  matière  colorée,  dit  Tautetir ,  qui  re 
plît  les  cellules  des  turquoises,  et  qui  leîatenr 
suite  toute  la  pîerre,est,  sans  doute,  une  ma 
tière.Mcnse?i  clic  une  simple  mat iëremincralç 
comme  le  cobalt  ou  la  matière  dont  on  fa i 
l'azur  et  le  safie  avec  lesquels  on  dt^nne  le  piu$ 
beau  bleu  à  la  porcelaine  et  à  la  faïence  ,  o 
ebi  elle  une  matière  métallique?  C'est  une  re 
cherche  sur  laquelle  je  nVi  pu  me  satisfaire. 

Je  soujîçonnai  d'abord  qite  nos  turquoises 
ponvolent  bien  tenir  leur  couleur  du  cui- 
vre :  ce  métal  est  propre  à  donner  le 
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^  k  voit 


'y.^t- 


l'aivu  qn^on  peut  oïilcv^r  la  teinture 

turqtioisrs  comme  on  enlevé  celle  du 

'^•^  tous  les  ilis'?olvan*t  (pie  j'ai  essayés»- 

_,' edistill<î  m'a  k  mieux  réushi.  Si  on 

Tj.it  frtmpcr  dans  ce  vinaigre  un  morceau 

de  turquoise  un  peu  ëpai»,  en  une  ou  deux 

heures,  ses  angles  deviennent  blancs,  et,  au 

bout  de  deux  ou  trois  joui^ ,  tout  le  dessus 

de  la  pierre,  et  même  presque  tout  son  inic- 

rtrur,  pr^iid  la  même  couleur. 

Le  TÎnaîgre  ,  en  ôiant  la  couleur,  dissout 
àom  la  prcrre  ;  e'Ie  est  toujours  couverte 
d'aoe  e?i>èce  de  erôme  blanche  ,  composée 
des  pAnîes  qui  ont  été  détachées.  Le  iuc  de 
cîiroti  dksouf  auïsi  ces  sortes  de  pierres ,  mai« 
Hiiffu'rbVn  seulement  leur  couleur;  et,  ce  qtiî 
se  tronvc  ati-dessoiîs  de  l'espèce  de  crème, 
doot  nous  venons  de  pailer,  est  bleu  ,  quand 
la  piirrre  a  été  mise  dans  ce  fuc. 

PourTcau  forte  et  l'eau  régale,  elles  ne  sont 
p^  propres  à  (irer  la  teinture  de  nos  lurquoi* 
«et  ;  die»  dissolvent  fort  vite  toute  la  subs- 
laoeé  de  la  pierre  ,  mais  elles  nous  donnent 
me  manière  de  diî>tlnguer  les  turqtioîses  do 
PefBcde  celles  du  royaume.  I/eau  forte  n'ai;it 
point  sur  celle  de  Perse  ;  d'où  il  sVn?uii  que 
en deoi  sortes  Je  pierres  I  quoiquesembinblcs 
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en  apparence  ,  sont  néanmoins  d^une  natui 
très-différente  :  on  auroit  fort  ce|>en(laol  d*e 
tirer  une  conséquence  désavantageuse  au 
nôtres ,  de  les  croire  plus  tendres. 

LVau  régale  agit  aussi  ditïéremmenl  sur 
denx  sortes  de  pierres.  Elle  dissout  entière- 
menl  les  nôtres ,  et  elle  réduit  cell«fS  de  Pe 
dans  une  espèce  de  pâte  plus  blanclwire  (jt) 
ne  i'ctoit  la  curquoise ,  mais  qui  n*eî*C  ce|>cti-' 
dam  pas  privée  de  toute  la  couleur  bleue 

En  général  »  ces  sortes  de  pierrea  ont  u 
défaut  singulier;  c'est  qae»saos  le  «ecou 
d'aucun  autre  dissolvant  que  du  temps ,  leur 
couleur  change  :  insensiblement  leur  bleti 
prend  des  Doances  qui  tirent  sur  le  vert  ;  elles 
deviennent  verdâtres,  et  enfin  vertes  ;  au  lîeti 
que  la  couleur  des  autres  pierres  précieuses 
est  inallcrable.  Quand  les  turquoises  sont  de- 
venues vertes,  elles  n*onl  plus  aucune  valeur: 
on  n'est  pas  convenu  de  les  estimer  avec  cett 
couleur  verte. 


re- 

i 


examen  chimique. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécîfi* 
fique  3,1^7.  CoK/ei/r,  vert  clair  et  bleu;x» 
^ce,  lisse,  Z)«r<»/^,  raie  légèrement  le  verre 
difficile  à  bro)er;  poussière,  d'un  gris  vci 
dâtre;  cassure ,  lisse. 
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i^aractèrcs  chimiques.  Au  chalumeau,  elle 
perd  sa  couleur  ec  devient  d'un  blaoc  grisâtre, 
^AÎa  ne  se  Tond  pas. 

Chaadee  dans  un  creuset  de  platine  ,  elle 
«e()aîerl  \h  même  couleur  ,  mais  elle  devient 
frûble  et  se  réduit  facilement  en  poudre* 

Dans  celte  expérience,  elle  perd  6  [>our  loo 
<le  ton  poids. 

tes  acides  nitrique  et  muriatique  dissolvent 
fcrcment  la  turquoise. 
a  cffssolution  opérée  par  l'acide  muria- 
e  est  jaune  y  celle  par  Tacide  nitrique 
t  pas  colorée, 
a  dissolution  nitrique  a  présenté  le9  phé- 
nofiièoes  suîvans  : 

I*.  Avec  l*eau  de  chaux,  un  précipité  blanc 
floconneui. 
^^^.  Farrammomaqueenexcës,  leprécipîté 
^Kt  de  la  mcme  couleur  ,    mais  plus  abon- 
^^(.  La  liqueur  surnageante  n'avoit  acquis 
aucune  teinte  bleuâtre. 
3°.  Le  carbonate  d'ammoniaque  y  forme 
,  au»!  on  précipité. 

^,  Avec  l'oxalate  d'ammoniaque  ^  le  précN 
l^téest  trës-léger  et  irès-divisé. 
^B*.  Celui  par  le  prussiate  de  potasse,  est 
"ïtin  bleu  foncé. 

On  voit  que  ces  expériences  préliminaires 
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clunnent  déjà  une  connois&ance  approxima 
lîve  des  panies  constituantes  de  la  turquoise , 
mais  elles  ce  suffisent  pas  pour  conduire  à  ui 
classification  régulière;  en  consccpience,  j' 
choisi  parmi  une  certaine  cjuaniitc^  de   lui 
quoises    celles  qui  étuieut  les  plus  colorées 
et  les  plus  dures,  et  je  les  ai  soumises âux  ex^ 
périeuces  suivantes: 

^.  100  panies  de  turquoises  réduites  en 
poudre  ont  été  introduites  dans  une  petite 
cornue,  on  a  versé  dessus  3oo  parties  d'acide 
nitrique  à  36  degrés.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  s'est  manifesté  une  légère  ctTervescencej 
qui  eut  lieu  jusqu'à  son  enlière  dissolntion.™ 

Le  gaz  lut  recueilli  à  l'appareil  h^drargiro- 
pneumatique  ;  il  aprésenié  tous  les  ^i^'acières 
du  gaz  acide  caiboiilque. 

B,  Cette  dissolution  nitrique  est  blanche,] 
et  d'iïne  consistance  simpense;  on  rcva|K>ra' 
jusque!  tiiccité;  la  matière  restante  tut  ensuite 
chauFIce  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine. 

C    La  calcinatiou    n'avoit  presque  point 
change  sa  couleur.  M 

On  fit  dissoudre  de  nouveau  cette  substance 
dans  une  eau  aiguisée  d'acide  nitrique,    dans  _— 
l'intention  d*en  séparer   le  fer  qui.  pouvo'cf 
être  disséminé  à  Tétard'oxide»  mais  le  tout  (ut 
eoiièremunt  dissous;  ce  qui  démootre  éyi- 
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ndemmenl que  le  fer  n'étoit  ni  k  l'état  doxide 
tovge  oi  à  rétat  de  niuatc ,  mais  bien  à  celui 
(le  plioephate. 

/X  Oq  versa  dans  la  liqneur  C  de  l'amrao- 
nîaque  en  excès,  qui  danna  tin  précipité  blanc 
asservokimineux.  On  traita  ce  précipité,  après 
'  Tavoîi^  lavé  et  sèche  ,  par  la  potasse  liquide 
concentrée  qui  en  a  dissous  une  certaine 
quantité.  On  sépar:i  ensuite  la  liqueur  de  la 
pot-TÎon  nondiiisouce  et  Ion  ajouta  dumuriate 
d'ammoniaque  qui  en  a  séparé  une  matière 
blanche  qui  a  présenté  toutes  les  pro|)riétés 
deraliimiDe.CcUesubstanre.aprèslacalcÎDa- 
tjon ,  a  pesé  une  partie  et  demie. 

E,  On  calcina  aussi  la  portion  dissoute  par 
la  potasse;  son  poids  s'est  trotivé  de  82  parties, 

F,  Désirant  connoîire  si  la  liqueur  prove- 
nanc  de  Texpérience  D  ne  contcnoit  pas  de 
ciiaux  en  dissolution  »  on  versa  dans  cette  li- 
queurdn  carbonate  d^ammoniaquc  ;  on  obtint 
unprécipité,qui,  scellé  et  chauiïé  légèrement, 
$*c«t  trouvé  être  du  carbonate  de  cliaux  ;  son 
poids  ctoit  de  8  jiarcics, 

G,  On  évapora  ensuite  la  liqneur  surna- 
geante, mais  il  nese  forma  point  de  précipité; 

**Ce<jui  pona  à  conclure  quelle  ne  contenoit 
pas  de  noagnésie. 
//.  Persuadé  d'avance  que  le  précipité  £ 


iça  annales 

coiitenoit  des  phosphates ,  on  le  traîca  par 
riicidesulFurique.Lamaiièretutensuite  lavée; 
et ,  les  eaux  de  lavage  réunis,  oti  y  versa  du 
prussiate  de  potasse  »  qui  forma  un  précipité 
d'uD  beau  bleu  Ibncé ,  dout  le  poids  ^  après 
la  calcîoation,  s'est  trouvé  d'une  partie  et  déM 
mie;  c'étoîtde  l'oxide  ronge  de  fer.  (Il  (âut 
avoir  attention  de  chauBer  la  liqueur  poufs 
séparer  entièrement  le  précipité.)  9 

La  licjueur  surnageante  tenoit  en  disfiolu* 
tion  le  phosphate  acide  cliaux  ,  ce  dont  oa 
s'est  assuré  par  le  phosphore  obtenu  à  Taid* 
du  charbon. 

/.  On  fit  rougir  de  nouveau  cet  oxidede  ftr 
avf  c  un  |)eu  de  potasse  pure ,  lorsque  le  tout 
fut  en  fusion.  La  matière  prit  une  cou- 
leur d'un  vert  foncé;  on  fit  dissoudre  en- 
suite  la  masse  refroidie  dansTeau  qui  prît  la 
même  couleur.  On  ajouta  un  peu  d'acide  ma* 
riatique  ;  elle  devint  alors  d'un  beau  rose.  Oa 
répéta  cette  expéiience  sur  plusieurs  tur- 
quoises, et  le  phénomène  eut  toujours  liea»3 
ce  qui  prouve  évidemment  la  présence  d'une 
très-petite  quantité  de  manganèse. 

K>  Voulant  ra'assurer  si  la  turquoise  con* 
tenoit  du  phosphate  de  magnésie,  comme 
les  expériences  de  MM.  Fourcro^  et  Vauque- 
linsur  les  ospouvoientle  faire  soupçonner. 


I 


I 


DE      CHIMIE.  içS 

iraîtc  cette  substance  suivant  It  roode 
léparreschimisies (Annales fie  Chimie, 
toiir47^.  Il  est  résulté  que  loo  parties  de  tur- 
•-  rontienaent  deux  partie»  de  phosphate 

Il  rc£ultede  ce  qui  vient  d*ètie  exposé,  que 
parties  cje  turquoises  conliennent; 

Phosphate  de  rhaux 80 

Ju  Ren  de^l  trouvées  expérience 
E,  déduisant  la  quanliié  de  phos- 

fkat^  de  magnési'e  ci-dessus o 

Carbonate  de  chaux 8 

Phosphate  de  fer a 

de  magnésie a 

de  mangaakso  (  quantité 

inappréciable) o         > 

Alumîoc* I  7«  l 

Eau  Cl  perte 6  '/, 

100 
I"  -  j  aie  obtenu  des  produits  sembla- 

TexanaeQ  de  plusieurs  turquoises  > 


\t  aht^ 


uoDC  prut  encore  décider  »i  elles  sont  iden- 
tiqorf.  Celles  qui  ont  servi  à  mes  expériences 
auoC  parfaitemenC  semblables  aux  turquoises 
d)  i  du  Muséum  d'Histoire  naturelle; 

*»i.  iiuuy  »  que  j'ai  considté,  n'a  pu  ra'af- 
i\  elles  cioient  véritablement  de  Perse. 
tjii3'toa  croit  qu'il  existe  une  di6(;renco 
Tome  L  IX^  N 
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entre  les  turquoises  de  Perse  et  celles  oei 
dentales.  Cesavant  a  annoncé,  il  y  a  q^elqi 
années ,  dans  son  cours  de  ruioét  alo^ie  à  I' 
coIepolYteclinîque,  que  les  premières  coni 
noient  de  la  silice.  II  est  possible  que  les  li 
quoises  contiennent  cette  terre  accidcnten 
ment ,  mais  je  rCeu  ai  point  trouvé  dans  touM 
celles  que  j'ai  examinées.  Cette  difTérence  ne 
doit  pas,  je  crois,  arrêter  les  minéralogtsu 
dans   la    classificatiou   de    cette  tub&tac» 
M«  Gu^'Con  lui-même  Ta  déjà  placée  au  ruj 
des  08  fossiles  ;  ce  célèbre  chimiste  a  fait 
quelques  expériences  comparaiive3«  Il  à 
que  des  os  fossiles  prenoient  au  feu  une  c 
leur  analogue  il  celle  des  turquoises ,  qui 
digérés  dans  une  eau  contenant  de  la  p 
tasse ,  ils  tournoient  au  bleu  ,  et  que  ce  bl< 
varioû  de  nuance  en  passant  du  bleu-vei* 
tre  au  bleu  foncé;  enfin   que  des  os  exj 
à  Tair  derenoient  blancs. 

MM.   Fourcroy  et   Yauquelin   ont    ai 
observé  que  des  os  calcines  iortecneue  pi 
noient  souvent  une   teinte  bleuâtre  ;  ceti 
couleur  leur  a  paru  être  due  à  la  préseï 
d'un  i^eu  de  phosphate  de  fer. 

Iluetloit  doncj^lus  exister  aucun  doul 
la  substance  qui  colure  les  turquoîi 
é?oit  :i>éce&3âirc  ci'a)«)uier  eocore  aw 
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j  je  dirois  qu'ayant  remis  à  M.  Vau- 
în  les  mêmes  turijuûisescjtiejai  analysées, 
ii*y  a  Irouvé  aucUQ  atome  de  cuivre;  en* 
n,  j'ai  reconnu  t|U'en  versant, dans  une  dis- 
nûou  de  murîate  decliaux,  du  phosphate 
de  loode  et  quelques  gouttes  de  inuiiate  de 
frr  BU  Tn^^rimum  ^  on  obienoit  un  phosphate 
de  chaux  et  de  fer ,  dont  la  couleur  est  d'ua 
bleu-vcrtlâire-  On  peut  encore,  en  «lëcompo- 
«anl  le  phosphate  de  soude  y^r  le  muriate  da 
r  an  maximum ,  obtenir  un  phosphate  de 
n*c€t  pas  blanc  ,  comme  quelques  chî- 
'oDt  indiqué,  mais  d'une  couleur  vert-* 

Ces  rétlesions,  sans  doute,  ne  sont  pas 
tr^-îin|xjitTni*»  ;  mais  je  les  présente   ici 

Kroe  pouvant  conduire  k  la  possibilité 
lier  la  rouletir  de  la  turquoise  ,  et  en 
même  temps  j)onr  faire  voir  que  le  (er  peut^ 
dans  plusieurs  circonstances ,  donner  dts  coa- 
Ican  semblables  a  celles  du  cuivre. 
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Extrait  (Tun  mémoire  manuscrit 
ikf.  Patssé  ,  sur  le  Café ^ 

Par  m.  PAaMENTiEiu 


Lorsqu'en  i8o3,  je  nie  livrai  à  la  rédactû 
d'une  Maison  rusiicjne  portative  ,  j'écrivis 
M.  Pajssé^  alors  prolèsseur  decliimie  Jk  Ph 
i)ital  militaire  d'instruction  de  Metz,  pa 
savoir  si,  pendant  son  séjour  chez  les  Batav 
îl  n'avoit  pas  t'ait  quelques  remarques  et  ( 
recherches  particulières  sur  le  café.  Sa  1 
])onse  fut  renvoi  d'un  mémoire  fort  étend 
dans  lequel  se  trouvoient  consignés  l*hisloi 
de  celte  semence,  les  caractères  botaniq 
de  Tarhre  qui  la  produit,  sa  cuhure,  sa  |}| 
paratioD  et  ses  usages  comme  buisson, 
moyens  employés  en  Hollande  pour  la  rc 
placer ,  enfin  son  analyse. 

La  gtierre  et  ma  santé  ne  m'ayant  |wi8  p< 
mis  d'achever  cet  ouvrage  ,  je  gardai  Jen 
moire  dont  il  &*agit ,  pendant  trois  anoéi 
dans  mon  porte -leuille  ;  mais,  voyant  que 
objet  occupoît  les  chimistes  français  ,  je  ci 
«qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  l'en  tirer,  et 
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connoltre  ce  qu'il  renferinoit  trutile.  Je 
lepcc«eui»i  donc  à  nnc  des  séances  de  la  So^ 
riélé  de  Pharmacie,  et  je  me  détermine  au- 
)our>rhiii  à  le  publier  par  extrait ,  en  com-' 
iQeaçant  par  l'examen  chimique  ;  c'est  Tau- 
triir  qui  va  parler. 

plusieurs  clumlslcs  se  sont  successivement 
ocnijïCïi  de  l'examen  du  cafd;  mail,  comme  les 
mayecifi d'analyse  nVtoicnt  ppint  portés ,  dans 
ces  lemps  reculés,  au  degré  de  perfection 
aoxqueU  la  chimie  moderne  les  a  élevés  par 
»e»  Dombreuses  découvertes,  j'ai  cru  devoir 
rrprendre  ce  travail ,  dans  l'espoir  de  jeter 
un  plas  grand  jour  sur  la  composition  d'une 
tubiUiice  dont  l'usage  e&i  si  général.  Je  pense 

f*l  seroit  superflu  de  rapporter  ici  les  diffé- 
rémltatË  que  chaque  analyste  a  obtenus- 

mc  bornerai  à  indiquer  les  derniers  auteurs 

qui  **cii  sont  occupés  ,  tels  que  RyhinerÇ^i'), 

Chtncvis  ^2^  postérieurs  à  Geoffroy  ;  j*ex- 

|x)herâi  ensuite  les  observations  qui  me  sont 

-njicrcs,  d'après  le  travail  que  j'ai  entre- 

^ .  -  .  ur  cette  substance. 

Désirant  connoître  le  principe  particulier 

[l)  Jouruiil  (ie  pb/&iqiie  ,  tome  iJ ,  auncc  1778. 
tzj  Journal  de  Van-Mons ,  n^.  7  «  germinal  an  10 
TeadcTciaire  na  1 1 ,  page*  63  ,  etc.  —  Annalvs  de' 
itnîr,  iiucudor  an  10  ,  page  3^6  ,  n*^.  (ur;. 
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nouvellement  découvert  par  M.  CAfine%* 
dans  le  caFe ,  j'ai  procédé  à  l'anal^yse  chimique 
de  celle  semence  ,  comme  ce  savant  chimiste 
riiîdique  ;  mais  on  verra  que  mes  résultats 
ne  sont  pas  loujours  d'accord  avec  ceux  qu'il 
a  obtenus,  et  qu'au  lieu  d*uu  principe  auipiel 
il  ne  parait  avoir  reconnu  aucune  propriété 
acide,  j'ai  trouvé  au  coniraire  un  acide  noa» 
Tcau  hi'cn  caractérisé  et  bien  distinct  de  tous 
les  autres. 

J'ai  réduit  en  poudre  J2^  grammes  286 
milligrammes  (  4  onces  )  de  café  dit  de  Ia 
Martinique;  a|)rès  eo  avoir  mis  o,3i8  roili- 
grammes  (6  grammes}  dans  un  verre  con- 
tenûiU  de  la  teinture  de  tournesol ,  la  couleur 
blcue-violelte  de  celle-ci  y  est  prompiemont 
passée  au  rouge. 

La  même  quantité  de  poudre,  mêlée aveCj 
une  solution  de  sullàte  de  fer  oxigéué»  y 
produit  une  couleur  verte,  très-belle,  tirant 
un  peu  sur  le  violet- 
La  solution  de  sulfate  de  fer  vert  a  acquis^ 
par  un  mélange  semblable*  une  teinte  vercs] 
très-légère ,  qui  est  devenue  plus  intense  pan 
son  exposition  à  Pair. 

La  poudre  de  café  restante  a  été  mise  danî 
Un  alambic  de  verre  avec  trois  (ois  son  poidj 
d*eau  distillée  :  ayant  disposé  uo  récipieui 
bu  bec  du  chapiteau^  j'ai  cbauHë  sufllsam- 
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i(  pour  porter  la  liqueur  jusqu'au  tiegréde 
IVbullîiîun  ;  maintenue  clans  cet  clal  pendant 
dcui  heui-es ,  j'ai  deluté  l'appareil ,  filtré  le  K- 
cjuidcqui  a  été  soumis  A  quelques  expériences* 

L*cau  qu!  avoii  distillé  [lendant  Topéra- 
Cioo,  étoit  chargée  de  larome  du  café  d*uno 
maniée  rrès-seosible,  d'une  saveur  douceâtre , 
ti*altërant  |>oiiil  les  couleurs  bleues  végétales 
ni  les  differeas  réactifs  avec  lesquels  elle 
a  été  mise  en  contact. 

L'eau  filtrée,  provenant  de  la  décoction  ^ 
avort  UQ  coup-d'œil  verd^tre  ,  d'une  consis- 
laoce  légèrement  viscpieuse,  d'une  saveur 
*iDèrenicléedViprcté,tlécoloran  tel  changeant 
en  ron^c  la  teinture  de  tournesol  et  de  vîo- 
leltes, communiquant  ircs-prompteaïent  une 
couleur  vvrtcirèi^-bel le,  à  la  dissolution  de  sul- 
Tate  de  Ter  oxigéné;  un  vert  très-clair,  au  sul- 
ftfie  vert  ;  un  précipité  gris-sombre,  au  nitrate 

mercure  ;  un  gris  verdâtre,  au  précipité  de 
Strate  d'argent;  un  blanc  jaunâtre ,  au  pré- 
ripiié  de  nitrate  de  bismuth  ;  un  précipité  vert 
gn£âtre ,  léger,  au  sullate  de  cuivre  ;un  vert 
tirant  sur  le  violet,  au  précipité  de  sulfate  de 
manganese^un  gris  soud)re,à  celui  dti  sulfate  de 
•  iublancsale,àcelui  du  sulfate  d'alumine, 
^.  <   une  décoloration  de  la  liqueur;  un  giîs 

ocbàtre^  au  précipité  très  -  volumineux  e^ 

*'4 
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trës-prom|)tduniuriaied'étain;tin  gris  pin?  cJ 
cidé  (|ue  le  précédent ,  à  celui  de  luuriate  d 
plonil),qui  est  aussi  très*abon.4ant;  un  blaa 
tirant  sur  le  jaune,  à  Tacctite  du  même  m 
tal;un  blanc,  au  précipité  léger  de  murîat 
de  nitrate  et  d'acélile  de  baryie. 

L'acide  sult'urique  y  développe  one  coa- 
leur  jaunâtre  avec  un  précipiié  floconneux 
léger  et  gris;  le  nitrique  et  le  muriatique^  u 
couleur  jaune. 

La  potasse  ,  la  soude, raratnonlaqtie,  la  b 
r>'te  et  la  chaud  pures,  donnent  à  celle  décoc 
tion  une  couleur  jaune  safranée  ;  les  h^Fdrœul- 
fures ,  même  couleur^  avec  un  précipité  légers 

Mêlée  à  une  dissolution  de  colle ,  il  o' 
résulte  aucun   précipité  ni  changement 
couleur  autre  que  celle  qui  e&t  naturelle  a 
mélange  des  deux  liqueurs. 

Une  quantité  de  café  égale  à  celle  ci-dess 
employée,  a  été  pulvérisée,  bouillie^ comme 
la  précédente,  dans  trois  fols  son  poids  de« 
pure,  et  à  dirtérenles  reprises,  pour  m'ass 
rer  que  le  marc  étoit  lotalemenc  épuisé 
la  seconde  et  la  troisième  décoction  ont  don 
à'  Teau  un  coup-d'ceil  verdàlre  plus  inteu 
cjue  celui  de  la  première,  sans  que  cependa 
l'aie  pu  m'assurer  d'une  manière  positive  é'o 
proveDoitceUelégcTeditférenc;e.J*aiprcfru 
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•eulement  que  ,  les  dernières  décoctions 
^laut  faites  à  Tair  libre  ,  l'exlrdctii*  avait 
pu  s'oxigéner  suffisamment,  et  produire  cet 
efltt ,  sans  le  |)reci|)iicr.  Ces  décodions  con- 
servent toujours  un  coup-d'œil  trouble  mal- 
gré les  filtraiions  repctces. 

Toutes  ces  liqueui-s  réunies  ont  été  sou- 
mibes  à  une  évaporation  ménagée  dans  ua 
aiainbi'c  de  verre,  pour  éviter  le  contact  de 
lair,  et  cooséquen»ment  l'oxigénaliou  de 
lexlraciif.  Ropprochccs  jusqu'à  la  consistance 
d'uDSyrop  légèrement  cuit,  j'ai  fini  leur  éva- 
poration dans  une  capsule  de  verre. Ce  pro- 
duit est  devenu  transparent  à  mesure  qu'il  a 
acquis  de  la  consistance ,  visqueux  comme  un 
extrait;  sa  couleur  éioii  celle  de  la  corne, 
d'une  saveur  araère,  acide,  mêlée  d*un  senlî- 
meut  d'àprelé  qu'on  ne  sait  trop  à  quoi  ra|>> 
porter  «  rougissant  les  couleurs  bleues  ;  son 
poids  étoit  de  \5,2i6  (  4  gros)  que  j'ai  nus  à 
part  pour  être  examiné,  comme  nous  le  ver- 
rons |)ar  la  suite. 

61  grammes  148  milligrammes  (a  onces) 
de  café  en  poudre,  ont  été  mis  en  diges- 
tion dans  un  vaisseau  de  verre,  avec  12s 
grammes  286  milligrammes  (  4  onces  }  d'aU 
Cuol  ,  donnant  34  d<;'grés  à  raréumètre  de 
B^umé  :  j'ai  Hltié^  apii-s  deux  heures  de  ma- 
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cérat'on ,  h  une  température  de  i5  degr 
Talcuol  ctoit  trës-coloré  ;  évaporé,  il  a  douné 
pour  produit  7  grammes  643  milligrammes 
(x  gros)  d'une  matière  de  couleur  d'hya- 
cinthe, légèrement  visqxieuse^amëie,  acide, 
en  partie  soluble  dans  Teau,  et  laissant  pré- 
cipiter ,  quand  on  rétend  dans  ce  lit|uîde, 
des  flocons  giisdt;-e.s,  brûlant,  à  la  rr.aoière 
des  résines ,  avec  une  fumée  épaisse  ,  et  que 
j'ai  considéré  comme  uoe  matière  de  ce 
genre.  La  portion  dissoute  dans  Peau,  traitée 
avec  les  réactifs  dont  il  a  déjà  été  question, 
a  présenté  des  phénomènes  trèsanalogiïes 
k  ceux  de  la  décoction;  je  dis  analogues,  parce 
que  la  décomposition  de  certains  a  paru  se 
faire  avec  un  peu  plus  de  lenienr  et  moins 
complètement  ;  ce  qtii  m'a  fait  présumer 
que  la  présence  de  la  plus  grande  quantité*; 
dVxtractif  que  contient  la  décoction ,  étoiÉ 
une  des  causes  qui  facilitoit  ces  décomposi- 
tions, et  qui  augmenloit  la  somme  des  pré- 
cipités. Nous  reviendrons  sur  cet  objet.  Cette  J 
solution  a  de  plus  été  mêlée  à  quelques 
auircs  réactifs,  dont  il  est  ioléressaat  de 
connoître  l'action.  > 

Avec  le  prussiate  de  fer  et  de  potasse  cris- 
tallisé et  dissous,  le  mélange  de  la  liqutur  a 
donné  une  couleur  verte  ;  avec  le  prusîmie 


I 
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d^acnmoniaqiie  ,  une  couleur  jaune  ;  avec  la^ 
cîde  prossiqtie,  une  couleur  légèrement  grise. 

Les  expériences  prcccHentcs  ne  prouvant 
<j«e  Texistcncc  d'un  acide  combiné,  ousim- 
plemenlmêlé  àdcsmalicrcs  étrangôros,  ijni, 
j)eul-être,  pcnvoient  donner  lieu  à  «juelque»- 
ODS  des  phcnomëncs  observés,  il  éloii  impor- 
tant de  vérifier  les  procédés  employés  par 
M.  Chenevix  i  qui  n'a  pas  reconnu  la  pré- 
acnce  <le  l'acide  que  j'ai  remarqué,  et  lever 
enfin  tome  espcce  d'incertitude  sur  ceU© 
matière,  eu  cherchant  à  Tobtenir  par  les  pro* 
cédés  (lu  cKiiniàte  anglais. 

J'ai  idit  botiillîrdans  un  alambic  de  verre, 
au  baifi  de  sable,  489  grammes  146  milligr. 
(i  livre)  de  caFc  de  la  Martinique  réduit  en 
poudre,  dans  trois  Fois  son  |>oids  d'eau  dis- 
tillée ,  pendant  environ  deux  heures;  l'eau 
filtrée,  j*ai  remis  sur  le  marc  celle  qui  s'est 
condensée  par  la  distillation  ,  avec  un  supplé- 
ment d'environ    un    kilogramme  du  même 
liquide  ;   l'opération   terminée  ,  j'ai   filtré  et 
réuni  les  deux  liqueurs;  alors  j'y  aï  versé  du 
mnrtate  d'étain  cristallisé  et  dissous  dans  l'eau 
pure,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'est  plus  formé  de 
précipité;  j'ai  réuni  le  tout  sur  un  filtre,  lavé 
le  raarc  resté  sur  le  papier  dans  plusieurs 

Mttx,  et  iutiuduit  ensuite  dans  uu  flacon  à 
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dcnx  ouvertures ,  avecsix  fois  son  poids  d' 
aérant  agîié  le  mélange  avec  soin ,  j'ai  dégagé, 
par  le  moyen  d'un  appareil  convenable,  du 
gaz  hydrogène  sulfurécju:  traversoît  Ja  liqueur 
avec  leuteur.  La  décomposition  du  com|>osé 
d  etain  et  de  Tacide  du  café  «'est  opérée  faci- 
lement; la  nouvelle  combinaison  d'hydro-sul- 
fure  d'étain  s'cs:   manifestée  sous  la  forme 
d'un  précipité  blanc  que  j'ai  eu  la  précaution 
d'agiter  souvent  avec  un  lube  de  veiTc ,  pour 
lui  faire  présenter  plus  de  suriace  et  oH'rir 
plus  de  points  de  contact  au  gaz  hydroj^ën 
saturé  de  soufre.  L'opération  terminée,  j*a 
déluté ,  H;tic  la  liqueur  du  flacon  qui  a  passé 
trës-limpidcj  conservant  ncanmoinsune  odeur 
légère  d'hydrogène  sulfuré.  J'ai  procédé  à  son 
évaporaâi^n  dans  une  capsule  de  verre  et  à 
uneclialeur  modérée  :  Ialiqueur,réduire  à  en- 
viron le  tiers  de  sou  volume ,  ne  conservoit 
plus  Todeur  hydro-sulfurée.  J'ai  continué  V&m 
vaporation  pour  donner  au  liquide  une  con- 
sistance sirupeuse  assez  forte  :  arrivé  à  ce 
point,   celte    matière    oflloit    beaucoup    de 
transparence,  et  la  couleur  de  corue  ,  comme 
Ta  observé  M.  Chencvix  ;  et  c*est  dans  cet 
état  qu'elle  a  été  soumise  aux  expériences 
suivantes. 

Apiïliquéc  sur  la  langue  ,  sa  saveur  amènt 
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ëioit  mêlée  d*uqe  aridité  et  d'une  àpreiê  donc 
nous  arons  déjà  fait  mention  ;  se  mêlant  à 
IVdu  dans  toutes  les  proportions,  de  môme 
avec  t'alcuol  ;  noflFrant  point  de  ciistallisa'- 
tioa,  malgré  le  ménagement  qui  a  été  ob« 
serve  pour  son  évaporation;  se  li(|uéKant  sur 
le  feu ,  se  boursoufflant  ensuite  trèç-lég^re- 
ment;  répandant  une  fumée  blanchâtre,  acre 
et  pénétrante;  laissant  pour  résidu  une  ma- 
tière charbonneuse  ,  peu  volumineuse,  très- 
légèrement  .salée. 

J*ai  pris  le  parti  ensuite  de  soumettre  Tacide 
ainsi  rapproché ,  à  I  analj'se  par  le  feu,  dans 
les  vaijtseaux  clos,  A  cet  effet ,  j*ea  ai  intro- 
duit cent  parties  dans  une  cornue  de  verre, 
à  laquelle  j'ai  adapté  la  cuve  hidro-pucuma- 
tique  et  un  flacon  intermédiaire  à  deux  gou- 
lots :  le  premier  produit  qui  s'est  tnaniresté 
n'étoît  que  de    l'eau  ;  celle-ci  s'est  colorée 
à  mesure  que  j'augmentois  le  feu  sons  le  vais- 
seau dtstîllatoire,  et  pendant  ce  temps  il  est 
passé  dans  le  flacon  un  peu  d'huile  très-colo- 
tée  et  fétide^  en  élevant  encore  la  tempé- 
rature ,  je  suis  parvenu  à  dégager  quelques 
pouces    cubes   de    gaz    acide  carbonique  et 
hidrogècie  carboné.  Lorsqu'il  ne  s'est  plus  rieu 
dégagé ,  j*ai  cessé  le  feu  et  déluté  l'appareil  ; 
la  cornue  cassée,  'fy  ^i  trouvé  ua  charbon 
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pesant  o,36;  entretenu  rouge  Je  feu  dans 
creuset  de  plaiine ,  |>endant  une  heure 
ne  m'a  pas  été  possible  de  rincinérer;  cha 
au  chalumeau  ,  il  a  perdu  de  sun  puids  ■  et 
très-petite  portion  s'y  est  incinérée,  de  t 
qu'il  na*a  été  impossible  y  vu  sa  petite  q 
tilé ,  de  déterminer  la  nature  de  ce  i 
d'un  noir  tirant  sur  le  gris. 

Le  prodviît  Iquide,  contenu  dans  le  té 
pient,  tbrmoit  en  tout  0,45  de  la  maisse  i 
tillée  ,doù  j'ai  conclu  que  la  sorarae  du  g. 
formée  pendant  Topération  ,  s'élevoii  i  {H 
de  0,19.  L'huile empyreumatique, séparée 
liquide  aqueux  et  peu  sapide  ,  pesoit  û,^ 
Tcau  o,3o. 

L'acide  du  café  qui  me  restuit  pur  a 
dissous  dans  six  fois  son  poidd  d'eau  pov 
dans  cet  état ,  il  a  été  mclé  aux  substam 
suivantes  :  avec  les  teintures  de  tournesol 
violettes  qu'il  a  rougics  trés-prompteraci 
avec  la  dissolution  de  sulfate  de  fer  oxij 
né  et  vert,  le  premier  a  pris  sur-le-cliai 
une  belle  couleur  verte,  et,  après  six  Léo 
de  repos,  il  y  avoît  un  précipité  de  f 
mé,  uyant  la  même  couleur;  le  second  1 
a  pris  d'abord  qu'une  teinte  verte  cxh 
memeni  Jégère,  mais  qui  est  devenue  pW 
intense  après  sou  cxpositioa  pendant  quel 


mée 
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^QMPftips  k  Tair.  La  gélatine  n'a  point  éié 

r'hvç  par  l'aride  du  café;  les  muriaies 

n  Cl  de  plomb  ont  été  précipités  Irès- 

p4ccuent  cl  (rès-abundammenc  en  blanc 

le  ;  le  rouriate  d'anUn:ioine  en  blanc 

ooeux  irbs-prumpt  ;  les  nitrates  de  bis- 

m^'     '    h'  mercure  en  blanc  sale;  le  nitrate 

et :-.c  de  cuivre  en  brun souïbre;  les  nî- 

iraies  d*argenC  et  de  cubait  ^  les  sulfates  de 
inao|;aiiJ%e  «  de  zinc  et  de  cuivre,  nont  subi 
iiicuDc  aliératlon;  celui  de  cuivre  y  a  seu- 
Itmeaî  perdu  sa  couleur;  les  nitro-muriates 
(foret  de  platine  n'ont  rien  perdu,  pasnaême 
leur  couleur. 

L'action  des  acides  sulfurlque»  sulfureux  ; 
■itriqne,  nitreux  ,  munaiiquCy  muriatique* 
oiîgéné  et  pliospliorique,  n'ont  donné  i  cet 
^cide  végétal  qu'une  teinte  jaune  plus  ou 
BKUB  belle ,  à  Froid  ;  en  les  chauftkut  mclés  « 
le  sulfûrique  sVst  (urtenient  coloré  et  laissé 
dégager  des  vapeurs  d'acide  sulfureux  ;  le 
mtritjue  s'est  décomposé  facilement  avec  dé- 
pgmient  d'oxide  d*azole  cl  d'acide  cirbo- 
tuqoe  gazeux  qui  précipitoit  l'eau  de  cbauv. 
Le  rèûdude  cette  sorte  de  romhusiioa,  sou- 
mis â  quelques  essaîs»  ne  a\*à  paru  que  l'a- 
bdc  malique^  ne  précipitant  point  ia  chaux 
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de  ges  comhînaî^on-  ,  corume  l'oxalique. 

niirriali([ue  oxi:;''M:: 

produit. 

Parmi  les  acide?  Vf-'géit'îtu  ,  le   nialiqw 
IV>xnliqne  cl  le  f  •  làV-ni  (aie,  par  lei 

mclatige  avco  l  .    ...    ou  café,  que  donnt 
àcclui-oi  une  itiui..'  d'un  jaune  clair. 

Les  aUâ^isde  pousse ,  de  soude  et  d*ammi 
monia<HK'  p'irs  ou  saturés,  n'ont  donné 
produit  que  des  mélanges  d'un  jaune  foi 
tirant  surToranjïc, 

I.a  chaux,  la  barjte,  la  strontiane  et  h 
hiJrusultures ,  ont  présenté, étant  mêlés  â 
acide  ,  des   phéromcnes  peu    diflërcns 
ceux  des  alcalis» 

Parmi  les  substances  salines,  le  pnissiad 
d'ammf>niaque  donne  un  produit  semblable 
a  celui  des  alcalis. 

Le  prussiate  de  fer  et  de  potasse  y  dévelopj 
tine  teinte  verte  légère,  qui  indique  la  ai 
posiïion  du  peu  de  prussiate  de  fer  que 
iTaclil'  contient  toujours. 

Le  sulfate  d'alumine,  facétitede  bai-yte 
le  nitrate  de  cette  dernière  base  »  sont  préci^ 
pîtés  en  partie  en  poudre  blanche  par 
acide,  après  qtte  le  mélaniije  de  ces  liquidi 
e$t  resté  quelque  temps  en  repo3. 
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iin,âiasiqueralcuulgaliique,sontâÇ{v- 
it  dcculorés  par  leur  mélange  k  Tacid^ 

(«>  .  ,.  :      .  .  - 

ivoir  déterminé  l'action  <!himiqne  de 
X^fé  sur  les  diflcrens  rtaclifs  (loti 
Foons  de  présenter  Tén^mcration  ;  if. 
\i  oaiurel  de  chercher,  parmi  les  acides  vé- 
^^  cotu'.us^  ceux  qui  présedtolent  le  plii3 
B&gîe  avec  celui  qui  i'<iii  le  sujet  de  celte 
Ijfse.  Nous  avons  d^abord  considéré  Tacide 

Iue  Cl  ensuite  le  principe  tannant;  mai.s 
Blons  voir*  en  comparaptlesproprlécés 
j  (éristiques  de  ces  deruicrs  ,  qu'il 


r;ui&  d'établir  une  identité  de  x^ 


e  physique  ni  clûmique  entre  eux  et  celui 
nous  occupons  ici. 
^lonolii  bien  pur  pvccipitç  en  noir  laso** 
deuilFate  de  fer  oxîgcoç  ;  l'acide  çla 
communique  une  teinte  verte  :  ce 
[Mcr  ne  |irécipi(e  poini  la  g;éJatine  »  tandis 
^Fefti  le  caracitre  le  plu^  marquant,  du 
^B  «  et  qui  «uiHroiL  seul ,  sans  doute ,  pour 
^v  là  différence  qui  existe  entre  ces  deux 

W- ■ — -^- — ^ 

I^Le  de  fer  obtenu  de  \a  soluiion  du 

^pclew. «^u  avec  rdcide  du  café,  sVsl  dissous 

^Bei  acid^fs  nitrique,  »ulfurtquc  ,  phoâphoriqud  et 
Hipir*  Les  autres  ftcidês  ne  l'Altaquenc  pas. 
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corps,  si  d*dilleurs  il  n'y  en  avoit  nne  foule 
d'autres  que  je  crois  surperflu  de  nippoèu 

Entre  l'acide  galliq'ie  et  celui  du  caft^, 
'premier  pi^ti|)îte  en  noir  le  sulfate  de  fc 
Si  est  irës-soluble  dans  l'eau ,  il  précipice  U 
•solutions  dbr  et  d'ar^nt  en  faruu  ,  celles  de 
■bismuth  et  de  mercure  en  jaune  ;  ne  chan^ 
rien  h  celle  du  sulfate  de  fer  vert ,  tandis  que 
l'aciile  du  café  donne  à  cette   dernière  une 
teinte  verte  sensible ,  et  en  précipite  le  1er— 
avec  la  rriêrae  couleur,  par  son  exj)osUion  il 
l'air;  il  donne  des  précipités  cranijlfi-iirsafe 
avec  les  nitrates  de  mercure  cl  de  bismurh  , 
^eans  lien  dianger  aux  solulions  d*or  et  de  pk 
*tine. 

L*cxistence  d'un  acide  dans  le  café  une  fois 
bien  démorKrée  comme  nqus  venons  de'  le  voir, 
il  ne  s'agiïsoit  cjue  de  connôîire  dan?  quelles 
proj>oitîonô  il  yexistoit, quelles  étoicnl  les  com- 
binaisons qu'il  pouvoil  former;  eu  un  mot,  l'oi-^ 
drequ'ilsuivoit  dans  ses  attractions  clïimiqu^^ 

Pour  parvenir  à  ces  coïinbiss«nres  ,  j'ai 
traité  2,ùoo  parties  <Je  <îafé  de  IV^pëee^ 
jdlquée,.£Lpréparé,  couime  iljiéié  dit^ay* 
.suffisanicquaiiiiic  dVati  pure,  par  des  déco( 
tioushucce^iyeSieiddqgdcs  vaisseaux  clos, 
produit  cxlracuf,  ^mené  âja  consisUoce  ^ 
miol.ctuUdcâtopai-iiesî  j  euai  pjri&ceiuqiiQ 


j'ai 

I 
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^udre  dans  six  Tvis  $00  poids  d'eau 

lie  j'ai  pvocédô  comme  il  a  déjà  clé 

T  le  iauri<iteil'éuin,  et  décomposé 

>Ue  combinaison  par  Pliydrogënesiil- 

[tte  opémion  m'a  fourui ,  après  avot^ 

fnt  évaporé  la  licjucurconlenant 

café,  0,55  (le  cette  maiiçrc,  Vou- 

Itrc  les  substances  avec  lesquelles  il 

biné  JansTextrait  de^a/'é,  j'eoaî  pris 

tutelles  parties  que  j*ai  dissoutes  dans 

:  iitîté  d'eau,  sur  l^^tiellesolution 

juiviuirt'alcool  très-rectifié;auraême 

la  licjueur  e^t devenue  Ictçcretnent  I«i-' 

n  s'en  est  séparé  une  matière  flocoo- 

•  re  que  j 'ai  rçcueilliesuruo  filtre  ; 

elkr  éioil  du  po^ds  de  o,o5  ;  exanoinée, 

'$enlé  tous  les  caractères  qui  ap- 

à  l'albumine  végétale.  .Ay^nten- 

\lé  uoe  assez  KV'^ode  qnâclîté  d'eau  au 

tTaicool  d'acide  du  café  etd'cxlraciil*, 

ira  rorraépaHecunddépùi  plu^çolgf^, 

4^]r  un  seul  |K)int  du  vase  qui  le  con* 

H^K  \ài  séparé  par  décantation  du 

Ce  dépôt  s'attacboit  fortemeni  aux 

ifisf>ltible  flans  l'eau  »  mais  bien  dans 

mon  |>oi(ls, eocore  mou,  étoitdeo.pç, 

après  l'avoir  précipité  de  sa  dissolu- 

ïliquc  ,  iljçft'ajprc^çnté  .(Ugs^ji.,cç«L^ 

0% 
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lustîoh  tous  les  phénomènes  qui  a< 
gnent  celle  des  corps  résineux.  ^ 

Pour  m'assurcr  de  la  quantité  d'extraclîfqH 
coutenoit  la  liqueur  aqueuse  et  alcoolique, 
)*ai  fait  évaporer  jusqu'à  donner  au  résîA 
une  consistance  de  mîcl  ;  laj'antpesé,  il  s'ot 
est  trouvé  o,  83.  J'ai  défalqué  de  celle  quan- 
tité celle  de  l'acide  dont  le  poids  m'étoît  connu  : 
alors  celle  de  rcxtraclif  s'est  trouvée  réduite 
â  Oj  &8;  la  perte  seroit  de  o,  o3:  niais  n'ayant 
pu  examiner  dans  cet  état  rexiraclil  mêlé 
d'acide,  j'ai  cherché  à  l'isoler,  en  vei'5;.:in(,daiis 
la  dissolutîonque  j'en  ai  opérée,  une  suffisante 
qnint!iéd*acétîte  de  plomb  liquide,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  8*est  plus  formé  de  pi-écipilé;  j1^ 
mis  ensuite  le  tout  sur  un  filtrr,  lavé  1^  dép^ 
avec  soin,  et  é\aporé  la  liqueiu-,  jusqu'à  hri 
donner  la  consisia«ce  d'un  extrait  mou;  ce 
prochiit  a  été  pesé,  et  il  s'en  est  trouvé  o,  aS; 
sa  coidcur  étoit  le  rouge  d'hyacintlif,  sa  cun- 
s^stancc  tenace  >  sa  saveur  a  mère ,  ii  ^$-!^olubi■ 
dans  l'alcout  ,  ne  précipitant  ni  les  solutiocff 
de  mnriate  d'éiaîn,  de  plomb,  ni  de  Rt;  il  nt 
paroît  pas  non  plus  que  l'aride  acéteùx  j  prove- 
naut  dcladécom|>ositionde  Pacétiiede  plomb 
qui  a  servi  h  fii-oler  de  l'acide  du  cale  ;  lui  a/t 
iuh  é|)iouvcr  d*âlléral.on,  et  qu'il  y  tût  resté 
Êti  partie  conibiué  ;  puisque  son  poids  étoit  ré* 
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i  o,a5  ,  au  lieu  de  o^  ^8 ,  comme  nous 

i\v]h  remarqué.  Celte  perte  provenaot 

uecjece  qui  est  resté  dans  les  vaisseaux 

"réparé  ^  quant  à  la  différence  d*in- 

'Qulcur  qu'il  présente  dans  ce  cas, 

peut  très- bien  proveair  de  l'oxigëne  qu'il 
Absorber  pendant  son  évaporation.  Pour. 
'■r  la  presque  certitude ,  j'en  ai  pris 
es  que  j'ai  fait  bouillir  avec  de 
LCenx  diî^tlllé,  et  dans  un  vaisseau 
;rr;c(raciirD'a  subi  d'autre  altéraiioa  que 
ffde  il*iioc  liquidité  plus  grande,  mais  il  a  re« 
i  état  primitif  par  Tévaporalion  du  vé- 
jue  j*y  avois  introduit.  U  restoit  à  exa- 
la  composition  du  café  duquel  j'avois 
lépariVextractir^  l'acide,  etc. 
'-    Jà  aroDS  vu  que  les  deux  mille  parties  ont 
:?o.  par  les  diUérenles  décoctions qu*on 
;.iti éprouver  j  et  conséquemment  le  ré- 
est  trouvé  réduit  à  lyao  J'ai  cherché  à 
térer  en  le  brûlant  dans  un  creuset  de 
"-■  Imciie ,  que  j'ai  entretenu  rouge  pendant 
5\ire;  la  matilTc  a  commencé  d'abord  à 
IreuncCumée  acre  qui  artectoic  les  J'eus; 
L  ftiinaiion  est  survenue  ensuite,  el  la  ma-- 

^  abrîjlé  ainsi  pendant  quelques  minutes. 

kAd^ronda  de  celte  opération  étoit  un  charboq 
t^Bibitoiri  pesant  4^0  parties  ^  il  a  clé  réduit 
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en  poudre, çt  introduit  dans  tm  creuset  ik  pla- 
tine que  j'ai  chauffé  au  rouge  pendant  deux 
heures,  dans  un  fourneau  de  réverbère.  Ce 
n*esl  que  pcnr  ce  moyen  que  fe  suis  parvenu  à 
le  réduire  en  cendres,  mais  encoi*e  d^unc  ma- 
nière imparfaite  ,  puisque  ,sur  3aa  parties  dé 
matière  que  contenoit  le  creuset  après  la  cal- 
cination  ,  23o  étoient  seulement  converties  en 
cendres  ;  reétoit  92  parties  de  matière  charbo- 
neusequi a  refusé  de  s'incinérer.  J'ai  vei^séao-a 
parties  d  eau  sur  les  23o  de  cendres ,  filtré  et 
évaporé  la  liqueur:  elle  a  fourni  pour  produit 
lopartiésd  unesubstancesaliue.précîpîtoitle  ■ 
nitrâie  d'argent  en  muriate  floconeux ,  et  que 
j'ai  reconnu  ,  après  l'avoir  examiné  ,  n'être 
que  du  niurlate  de  potasse. 

Le  résidu  a  été  saturé  avec  de  l'acide  ni- 
trique qui  s'y  est  combiné  avec  une  légère 
effervescence,  et  sans  laisser  de  résidu.  J'aî 
décompo/é  !e  nitrate  formé  par  le  carbonate 
de  potasse ,  recueilli  le  précipité  sur  un  filtre  ; 
îl  a  été  lavé  avec  soin  ,  calciné  dans  un  creu- 
set de  platine  ;  pesé  après  cette  opération  , 
il  s'en  est  trouvé  216  parties  ,  qui,  jointes  aux 
10  de  muriate  alcalin ,  ont  donné  226,  dVû| 
la  perte s'éleveroît  A4  parties.  La  saveur  de 
cç\\e  substance  terreuse  étoit  caustique  eC 
brûlante,  absorbant  l'eau  avec  avidité  et  dé* 
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gagcment  de  clialear.D*aprl'Sce!a,  je  n*aî  pa? 
hésiic  de  la  considérer  conome  de  fa  chaux 
caustique  :  pour  m'en  copvaiacre  d*une  ma- 
cfere  plu»  certaine,  j'en  ai  opéré  une  seconde 
fois  la  di55olutiou  dans  Tacidc  nilrique,  essaj<^ 
Je  Dilrate  liquide  par  Tacide  sullurique  et  Ta- 
ri fe  oxalique ,  qui  y  ont  formé  des  précipités 
ixi5o|ubles  de  sulfate  et  d'oxalate  de  chaux. 
Le  prusaîate  d'ammoniaque  va  indiq'iic  la 
présence  d'un  atome  de  fer  ;  1  alcool  gdlique 
%y  est  comporté  de  même,  encommuniquant 
à  la  solueion  de  ce  sel  une  couleur  pourpre. 
Délirant, connoUie  les  produits  que  le  caf^ 
Don  bouilli  dans  l'eau  pourroic  fournir  par 
$A  décoraposîtion  au  feu  d^ns  des  vaisseau^ 
clos ,  j'en  ai  réduit  en  poudre  grossière  deu3C 
cents  partîesqne  j'ai  introduites  dans  une  cor- 
nue de  verre  ,  à  laquelle  j'ai  joint  un  matras 
lubulccomn^uniquant,  au  moj'en  d'un  lubê  | 
à  la  cuve  hjd»o-pneumatiquG.  Les  premières 
portions  de  liquide  qui  ont  pa^sé  dans  le  ré- 
cipient ,  après  avoir  échauffé   l'appareil  ^ 
i/cluienc  qu'une  liqueur  blanche  limpide ,  qui 
Ve3t  culorée  en  brun  à  mesure  que  j'au^mea- 
tois  la  chaleur  ;  au  passage  de  ce  premier 
produit  a  succédé  une  liuile  citrine,  légère^ 
tncnt  iëtitle  »   quij  s'est  noircie ,  et  qui  est 

04 
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devenue  plus  épaisse  en  élevant  Ia  tem|)éi 
ture.  Vers  la  fin  de  ropératiop  ,  il  s'est  sul 
tné  dans  le  col  de  la  cornue  une  malière 
lioCj  confusément  cristallisée,  mêlée  d'hi 
empyreumaticjue  noire  ;  ayant  augmenté 
feu  jusqu'à  rougir  le  fond  du  vaisseau 
tillatoire,  dans  l'espérance  de  dégager 
ques  substances  gazeuses  ,  mais  je  n'ai  poi 
réussi;  de  sorte  qu'on  ïeroit  lenlé  decroii 
d'après  cela,  que  les  principes  qui  com| 
ïe  café  ,  et  que  le  feu  dégage ,  se  c 
dans  un  état  dîtlërent  de  celui  uù  lU  ^.^.■ 
dans  cette  semence,  et  que  les  proportit 
de  chacun  d'eux  sont  exactement  celles 
doivent  former  l'ammoniaque  ^  l'acide 
bonique  ,  l'hurle  ,  l'eau  et  'Tacitle  pvro- 
queux;  produits  de  cette  opération.  La  cor- 
nue a  été  cassée;  elle  conlenoil  un  cbai 
occupdDt  toute  la   capacité  de  ce  vais 
îl  étoit  paré  des  couleurs  les  plus  bn'llann 
les  plus  variées  et  les  plus  agréables  ;  le 
de  plomb  avec  l'aspect  métallique  se  disti 
guoit  vers  la  jiartic  qui  touchoit  le  fond  di 
cornue;  ailleurs, c'étoit  le  bleu  azuré,  le 
doru^ ,  etc.,  etc.  ;  son  poids  ttoit  de  5o  partij 
Le  liquide  contenu  dans  le  récipieoc  éi 
composé,  comme  nous  l'avons  dit,  d'J 
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for-s«  ,  noire  trës-carbonée  ,  ei  crtin  liquide 

trc,  li'tide  et  astringent;  son  poids  total, 

Bûlé  dç  rhufle,  étoît  de  SSpaiiies;  ceini  de 

itf  de  33;  Le  col  de  la  corntic  ronteHoit 

ire  «ne  matière  Sidiiie  sublimée  ,  d'une 

irammonmcale  fétide  ,  pesant  a2  parties, 

i|uî  ti'éioit  qne    dn  carbonate  d  ammc^ 

|oeî  la  perte  seroît  de  7. 

.c  liquide  astringent  essaye  avec  la  teîn- 

de  tournesol ,  celle-ci  y  est  bientôt  de- 

lue  ronge;  la  solution  de  sulfate  de  Ter 

\iûé  y  a  artjuis  une  couleur  verte  bien 

;  le  tnuriate  d'éiain  et  de  plomb  n'a 

précip'te  que  peu  sensiblement  i  mais, 

J^ues  autres  essais  que  j'ai  fcil  com- 

>menc  avec  l'acide  pyro-muquenx  ,  il 

ceenté  les  caractères  de  celui  ci  ;d*où  j'ai 

cpi*ane  portion  d'acide  cafique  s'^loît 

pendant  la  <listillaiion  sans  éprouver 

'èuciaunn,  et  cju'il  se  trouvoit  mêlé  avec 

r«cide  pyro-muqueux. 

Après  avoir  déterminé  les  proportions  des 

itripesquî  m'ont  paru  composer  le  café,  j*ai 

faire  «l'examiner  si  la  chaleur  déve- 

i  le  tannin  dans  celte semeure,  comme 

^enrvix  l'assure.  Pour  m'en  convaincre , 

ié  du  café  de  la  Martinique  jusc^u'au 
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que  Ton  fait  bouillir  les  éiolTès  avec  les  com- 
posés (jii'Il  forme,  avec  l'élain.  le  plomb.  Tao^j 
limoine  et  ralumine;  qu'on  les  fait  sécher, 
qu'on  les  teint  enBuite.  Les  partie»  color«n« 
clti  safran ,  du  bois  jaune ,  de  la  garance  , 
l'orseille ,  de  quclc|neç  extraits  pharmaccti' 
licjues,  etc.,  sont  celles  qui  m*ont  prouva  que 
ce  nouveau  mordant  pourroit  devenir  utile 
dans  Tart  de  la  teinture,  Tovites  ees  combi- 
uaison»  salines  sont  dëcompobables  par  le  feu, 
pluft  faclement  par  l'acide  sulfuriciue  :  ceux 
de  fer,  dVlaiu  et  d'aniimuine  exceptés.  L'acide 
nitrique  ne  décompose  que  celui  que  l'acidû 
du  café  forme  avec  le  cuîvre,  fl 

Les  substances  terreuses  forment  aussi  de»" 
composés  salins  avec  l'acide  du  calé;  falu- 
«line  est  celle  qui  ma  paru  s'y  unir  le  plat 
l'acilement  :  celte  combinaison  peu  solaWe  ft 
une  fiavetir  léiçéremenl  sucrée  et  astringente, 
fCujours  ptdvérulente  et  Kxantqiiclqunicoi»| 
leurs.  La  chaux  ^  la  baryte  ,  la  slronlianne  ert 
la  magnésie  s^y  comlinent  aussi;  la  dernière 
de  ces  terres  n'y  adlicre  que  très  foiblemeot^ 

La  potasse  ,  la  soude  et  1  amtnoniaquc  le 
ment  des  com])osé4  extrêmement  solubl 
d'une  saveur  amère  ,  peu  cristallisable»  et  di 
ço^posables  par  une  légère  chaleur,  d'i 
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^ar  toujours  jaune,  qui  devient  brune  en 
utTant  trop  long-temps. 
Le  muriate  d'étaîn  et  de  plomb,  di^ôus 
dans    Peau,   décompose    prompiemenl  ces/ 
Kb^  ainhî  que  l'acide  suKuriquc  (pi!  n'iigît 
o-  ^i^daut  pas  sur  celui  d'alumine.  Les  acides 
.ue«  mut'iaiique  et  plioâpborique  en  dé- 
coiD]>o6eat  aus&i  la  pins  grande  partie  ;  il  ar- 
me en  même  temps  que  l'acide  du  café  se 
!r  nvc  lui-mcme  changé  en  malîtpie  par  le 
>     '»uc,  après  que  celui-ci  Ta  isolé  de  sou 
.  avec  les  bases  ;  de  sorte  que  Ton  ob- 
îutati  nitrate  et  uo  raaiate,  comme  je  m'en 
ftsi»  âfisuj-é  en  décomj)05ant  ainsi  le  eafiaie  de 
duux. 

CONCLUSION. 

D  résulte  <le  tout  ce  qu!  précède,  qufe 

caré  contient  un  acide  particulier  bien  ca- 

'  ;  qu'd  y  junit  d'une  sor(e  de  liberté, 

,iàK.  la  pmuhe  de  celle  semence  rougît 

icment  les  teintures  bleues  végétales  ; 

deft  inrubioflsdai»^  TeaVi  froide,  et  même 

faicuol,  pc-uven(,en  béparer  à  Tétât  plus  ou 

I5cîn«  pur. 

i»,  C^uc  (a  déenction  acide  de  café  décom- 
pte avec  facilité  la  plupart  de&  dissolutions 
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inéiâlliqueâ,  udaraqient  celles  d'étain  , 
plomb,  (le  fer,  etc  (i). 

3^.  Que  les  précipites  obtenus  par  le  piié* 
1ans:c  de  cctlo  Hcroct'on  ei  des  dissr.l 
rocLalliqiies,  étant  jjIus  abuudaus  et  }j. 
lorés  <jue  ceux  formés  par  |e  mcme^cide  pui' 
que  cctie  ditlërm  e,  dis  je,  vieut  de  dej 
cauïïcs  (jtiM  faut  <  oi^iiidérer  ;  d'abord,  de 
que  la  décociioii  dr  cale, outre  racidecdKqi 
qui  y  est  ronteiiii ,  if  rélc  cncorr  rexLr«çtjf 
I&  matière  colorante  ,  l'albumioe ,  etc.  ;  qi 
la  inaiiëie  coluiante  be  trouve  précîuitce 
partie  \}i\v  r.ffi.ïilé  qu'elle  a  avec  le  com|>064l 
dV.cidc  cafltjiie  ci  t\v  U\  baM:  méïalliquf  iôriné) 
qtiel'albiimiiic,d'unaiJliecûié>isolcedu  cot 
acide  qui  lavovisoic  la  dij^solutiou  dans  le  li< 
quide  ,  se  dépose  et  au^menle  le  volume  di 
précipité  ;  que ,  pour  se  convaincre  ea  un] 
mot  de  celte  v(;riié ,  il  ne  s'aj;it  que  de  faire. 
bfnjillir  un  cafiate  dVtain  ,  de  plomb  ou  d*^| 
luroioe  dans  une  décociion  végétale  colorie, 
pour  obtenir  le  résultat  donc  il  est  ici  question^ 


(i)  R^ljîiirr  ,  Jouroai  do  pfa^siquc  ,  tome  13  J 
août  1778  .  p  g^  23^!,  f  te. ,  a  r**cr»nnu  tjue  lesîuru** 
«ions  do  dilfcr.ntcs  espèces  de  café  du  Levant  et  des' 
lies  èluîent  àAlriiigeiLtcf. 


m 


n  E  ,  c.iî  t  -fi  A  f*  1&3 

4?,  Que  Taddc  du  c^fé  s'obiîent  assez  pur , 
en  mélaut  Jcs  Oécoctiuuâ  de  i?a'ë  à  Teau  ^  o|i 
lesmacéraiionâ  à  Talcoul ,  avec  Its  rauridicft 
d  ciaio»  de  ploœb,et  dçeonipasant  eusuite  ces 
CûrabiiiâUocs  par  Tliydi  L^gène  suiruré«cuiiiai,e 
M.  C/mnevi^  Ta  praiicjuéy  aiabi  que  moi ,  ou 
bîcn  eu  décoiuposaxii  le  çaKate  <je  plomL  par 
Tacide  suUiirique. 

S'*.  Que  ce  nouvel  acitje  est  incrJstallisable 
dans  r^tat  mù  je  l'ai  obtjeau ,  qu*(l  est  soluble 
^D  totaJiié  d^a«  l'eau  et  dans  ralcuol. 

6*^.  Qu*il  e^t  subccpiible  de  décomposer  le 
|>ru£:>iaie  de  icr  coatenu  dans  le  pru^^âlate  de 
potasse  (réactif  commun  <Uot)  les  luboia* 
toires}»enrorniautavec  le  métal  uncomi)osé 
yei  t  qtjii  6e  précipite;  et ,  &oai8  ce  rapport ,  il 
.ju-ut  eue  dr^  grand  bccours  aux  chiuiibtés, 
|>uiii  obtenir  bic;!  |.ut  un  pi  u.s&iate  de  pota8xe 
que ,  ju&qu*à  présent  ,  on  n'a  pu  |>river  de 
.j|nel4.u(.-6  portions  de  fer  qu'il  relient  o}>iniÀ- 

7^..Que  la  couleur  qu'il  communique  à  la 
P^Uxlion  <le  &uUaïe  tle  l'er  oxigéné  cl  vert, 
paroil  toui-à-fâit  nouvc  Ile. 

£^.  Que  iauiactiuu  des  composés  xju'il 

•foaue  avec  Tétain  ,  le  plumb>  rantimoine  et 

Talumine  «,  avec  la  pariic  coloianle  des  ip- 
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fusions  ou  deR  H^roctions  v^^ëtales,  petit  le 
rencVe  mile  dans  Vayi  de  la  leînture. 

ç^.  Qtie  les  eliffcrcnles  espèces  de  café  le  j 
conlitnncnt  rlans  des  proportions  peu  varia- 
bles,  et  qu'il  existe  en  même  temps,  Sfins 
altcrAtion ,  en  plus  petite  quantité ,  seulement 
dans  lesiufusions  et  décoctions  du  café  torré- 
fie à  clifTéiens  dcgiés  ,  de  n»cme  que  dans  les 
proJuiis  de  ladistillaiion  de  celte  semence. 

lo".  Que  le  rapproclicment  que  j'ai  fait  des 
propriétés  de  cet  acide  avec  le  galliqué  ei  le 
principe  tannant,  ue  ra'a  prouvé  aucune  es- 
pèce d'identité  de  nature  entre  ces  troîs  subftJ 
tances  irbs  différentes.  ™ 

1 1".  Que  le  principe  particulier,  obtenu  par— 
M.  Chenâi'ix ,  n'est  sans  doute  que  la  suL>s<4 
tance  acide  dont  il  est  question;  mais  qui  n'a 
pas  été  soumi&e,  par  ce  tayaut  cbrmisie,  à  ua 
examen  assez  sévère. 

12''.  Qu'a3ant  examiné  les  inftwiOûS  et  dé- 
coctions de  diveràcs  cf:|)ëccs  de  café  torréfié , 
ellesne  m'ont  donné  aucune  ]*reiive  de  l'exis- 
tence du  principe  tannant ,  en  leô  mêlant  à  la  ( 
gélaïine  ,  comme  M.  CZ/enex/x  Vassxjye, 

i5".  Que  l'acide  du  cfjféest  su;f;ccptible  de 
s'unir  à  beaucoup  de  bases,  de  fuPmer  des  rel» 
particuliers,  décomposables  avec    plus  ou 

moins 
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te  racnKic par  le  fcu^  lesacides  puîssane ; 
8e«  aiiractîons^  en  un  mot,  paroisscnt 
une  loi  !o«t-à-fi)it  dilTcrenie  de  celle 

ilupArC  des  acnies  connus ,  puisque  son 
atec  les  alcalis  semble   être  la  plus 

Qu'il  est  décomposé  parl^acidc^ulPu- 
à  chaud,  par  les  arides  niliicjue  ,  muria- 
^ec  muriaiique  oxîgénc  ,  et  réduit  par  ce 
T,  ainsi  que  par  le  nilrique^  en  acide 
jÉiquc. 

^^p.Qu^d  m'a  paru  composé,  d'après  lespro- 
^pobtenus  par  son  analj'se  à  la  cornue  »  de 
NDCoup  de  carbone ,  de  moins  d*Ii^drogène 
[d*ov^ène. 

^^.  Que  loo  parties  dVxtrait  de  caré  à 
^m,  produites  d^ènviVon  jSo  parties  de  café, 
^pc  dooDé,  acide  cafique^  o,â5  ;  extrac- 
^Oi5;  albumine  végétale,  o,o5  ;  maiière 
ttioeuse,  0,09;  perle,  0,06, 

Que,  pour  se  conformer  au  langage  de 
lie  moderne^  l'acide  du  café  doit  être 
r\é  acide  cajique^  dénomination  qui  rap- 
lenom  de  la  substance  doù  on  le  retire, 
*.  Que  le  résidu  charbonné  du  café  et 
lérd  ,  est  composé,  comme  nous  l\ivt>n8 
^de  mui  iale  de  pousse,  de  chaux ,  et  d'une 
IpfcDiilé  de  ier  que  je  u'ai  pu  apprécier^ 
*lQmc  JJX.  P 
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19^  Qu'eufin  le  café,  d'aprôs  tout  ce  qû 
TÎeni  d'ctre  dit,  serolc  une  substance  où  le 
carbonne  se  trouve  en  beaucoup  plus  grande 
proportion  que  l'hydrogène  ,  Toxigêne  et  IV 
zote  ;  Texistence  de  tous  ces  corps  ayant  été 
évidemment  démontrée  par  la  tbrmatiun  de 
l'huile,  de  l'acide  pjro-muqueuxy  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'ammoniaque  unis  k  ce 
dernier^  par  la  distillation  de  cette  seoneoce. 


r^ — 
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3o  septembre   1806. 

De  la  Décomposition  delà  Lumière^ 
en  ses  élérnens  les  plus  simples  ; 
Jragment  cVun  Oiwrage  sur  la  Co- 
loration ; 

Par  C.  A,  pR  I  E  u  R,  ancien  colonel  au  corps 
du  Génie  ; 

Faisant  suite  aux  parties  qu'il  a  lues  à  Ploscitut  n«« 
tionai  en  i8o5  et  x8o6  (i). 


JL'ÉTAT  complexe  de  la  lumière  blanche» 
qui  est  aussi  celle  dont  nous  sommes  le  plus 
habituellement  éclairés  ,  a  été  révélé  par 
NewloD.  Depuis   lors,  rien  d'important  n*a 

(i)  Ce  mémoire  vient  de  in'^lre  adressé  par  l'an- 

leur  ,  que  ses  afiaires  retiennent  actuellement  dans 

le  département  delà  Côte-d*Or,  Ne  pouvant  conlî- 

nuer  ses  lectures  A  Plnsliliit ,  il  s'est  déterminé  à  le 

I    livrer   à  ^impression  ,  d'après  ]*inTita(ioa   de  ses 

I     amû  r  et  la  réRexion  quMs  tut  ont  fait  faire  ,  que  les 

I    objets  intéressans  qui  y  sant  trailés  ne  pouvoi^nt 
guère  être  bien  compris  que  le  livre  à  la  tnain«  et 
I   i  l'aide  des  figures  (  Note  de  M,L,B»  Guyt0t^}\ 
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été  ajouté  sur  ce  point  aux  découvertes 
ce  grand  philosophe;  et  les  objecliuiis  Faites 
par  {|uekjue8  pli}siciens  contre  cette  partie 
de  ses  expériences ,  proviennent ,  ou  de  ce 
qu'elles  ont  été  mal  iiiterjrétées ,  ou  d'ex- 
périences nouvelles  mal  entendues.  Lelrésul- 
tals  de  Newton  restent  ilunc  dans  leur  inté 
giïlé  primitive.  Ils  établissent  avec  uuefbrc 
invincible  la  diverse  réfrangibilité  d*.s  pa 
tics  de  la  lumière  blanche,  les  diverses  cou 
leurs  de  ces  parties  ^  et  enfin  que  les  couleuu 
des  corps  ne  sont  duts  qu'à  la  propriété  quTls 
ont  de  lancer  ,  réfléchir  ou  iransmeilre 
quelques-unes  de  ces  parties,  ou  rajons, 
plutôt  que  d^autres.  f 

D^où  if  suit  qu'indépendamment  de  la  puis- 
sance réfractive,  propre  en  cfTct  à  anal^&ea 
la  luroitrc,  tout  corps  coloré  oïîre,  par  sort* 
action,  un  autre  moyen  de  faire  celle  analyse^ 
plus  ou  moins  complètement.  ^ 

Avant  de  nroctuper  de  ce  dernier  moyeu, 
qui  est  ici  mon  objet  spécial,  il  estuiiie  de 
taire  (jnelque  examen  du  |)reiii)cr,  (Lus  la 
vue  d'eu  éclaircir  ou  confiimer  plusieurs  par» 
ticulariiés.  f 

Ou  a  lait  souvent  celte  question  (et  néao- 
moins  elle  resie  encore ,  à  vrai  dire,  irrésolue 
dans  Tesprii  de  beaucou^j  de  physiciens)  ,  d* 
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/il  y  a  rëdlcinent  se\n  classes  dis- 
de  roiiUnrs  dans  le  spettie  solaire» 
gnes(iilf,sérii'<lp  nuance!?  cîéiÇîadéc» 
lenrcmeot  à  la  fin,  Hniif  niriinère  în- 
•ble.  Qorimîes-lins  «ont  mêmen  incertain» 
'ivtooaaffii  me  nettement  l'une  ou  1  atitre 

[tffiitîoo. 

IViord  ,  le  sentiment  <\e  ce  pcre  de  Top- 

u'rtt  pa-^  douteux  ;  car  iltap|K)rte  qTi'une 

■De,  dont  la  vue  éioîi  meilleure  que  la 

,/îucliar^ée  par  lui  de  mener,  entra» 

(la  spectre ,  des  lignes  aux  conBijs  de 

couleur;  et  que  les  résultats  de  cette 

iiiuorecoromeucéc  plusieurs  fois,  s*ac- 

iQt assez  bien»  il  fixa  alors déHniiivemeut 

:«  de  cha<|ue  couleur  ,  et  trouva 

lis  «voient  une  certaiue  relation  avec  les 

d'une  ^amrne  de  musitpie  (i).  Cette 

clivlî'ion  ,  exprimée  en  cluHres,  servit 

te  à  Newton  pour  établir  diHërens  cal- 

et  notamment  la  méthode  par  larpielle 

lina  la  suite  des  nuances  des  anneaux 

i;il  revient ,  d'ailleurs,  dans  plu^ieum 

MU  de  son  ouvrage ,  h  parler  des  confins 

ylc  et  telle  couleur,  et  dirige  ses  expé- 

ca  conséquence.  Un  ne  peut  donc  stip- 

[Optique,  liv,  l",  part.a,  probi-  ■. 
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poser  qu'il  ne  fût  pas  lui-même  persuadé  de 
celle  proposition  fondamentale  ^  ou  qu'il  hé- 
fiîlât  à  l*énoncer  positivement. 

A  l'égai  d  de  la  vérité  de  la  proposition  elle- 
même,  il  est  facile  de  s'en  assurer  de  plusieurs 
inanibres  :  B 

1^  En  répétant  l'expérience  de  Newton, 
qui  est  la  septième  du  deuxième  livre  de  II 
première  partie  de  son  Optique  ;  il  sti. 
même ,  sans  y  chercher  la  dernière  exacl 
tude  »  de  se  procurer  dans  une  chambre 
obscure  uu  spectre  solaire  non  trop  rëtrcci 
dans  sa  largeur.  On  y  voit  assez  distincte- 
ment ,  sinon  toutes  les  coupures^des  couleurs^ 
du  raoinsquelques-unes,  surtout  dans  la  région 
des  rayons  les  plus  réfrangibles.  Si  l'on  dis|>ose 
aussi  un  appareil  pour  donner  un  spectre  très- 
long  et  très-étroit ,  au  moyen  d'une  lentille 
place'e  au-devant  du  prisme,  alors,  en  re( 
vaut  Timage  sur  un  carton  bieu  plus  près 
la  lentille  que  son  foyer,  on  y  trouvera  notai 
ment  le  blt-u  terminé  de  chaque  bout,  par 
une  ligne  droite  bien  tranchée.  ^ 

a^.  Le  disque  de  la  lune  dans  son  plein  et* 
loin  de  rhorizon ,  observé  sirapleoient  avec 
Un  prisme  ,  laisse  voir  sur  son  image  alongée 
plusieurs  cercles  qui  indiquent  des  séparations 
de  couleurs  non  tondues. 


3 


I>  E     CHIMIE.  a3i 

3^-  Examinez  aussi  avec  le  prisme  les  fran- 
ges colorées  d'un  corps  blanc  rectangulaire 
on  peu  large  et  bien  éclairé,  vous  remar- 
querez d'un  côté  une  bande  rouge  tombant 
assez  brusquement  au  jaune  ,  qui  lui-même 
se  perd  dans  le  blanc  ,  et  de  l'autre  cûté  du 
bleu  assez  nettement  enchâssé  entre  le  blanc 
et  une  bande  violette  ;  il  semble  ici  qu'il 
n'existe  que  quatre  sortes  de  couleurs. 

4°.  Enfin,  que  Ton  regarde  de  môme  un 
corps  blanc  et  étroit ,  placé  sur  un  fond  noir, 
tel  qu'un  filet  de  papier,  un  brin  de  soie  ou 
une  aiguille  métallique  ,  il  ne  paroitra ,  pour 
TuD  de  ces  objets ,  si  l'on  est  convenablement 
placé,  que  trois  couleur&  seulement,  du 
rouge ,  du  vert  et  du  violet  ;  et  à  peine  de 
Tune  à  Taulre  appcrcevra-  t-on  quelqu'adou- 
cissement  de  nuances. 

Ces  divers  phénomènes  sont  incorap^itîbles 
avec  la  supposition  d'une  dégradation  uni- 
forme de  couleurs  sur  toute  la  longueur  du 
spectre  ,  c'est-à-dire ,  incompatibles  avec  une 
arîation  de  tons  due  a  une  seule  et  même 
loi;  mais  ils  ne  contredisent  point  les  résul- 
||  tats  de  l'expérience  qui  ont  donné  à  Newton 
|l  »ept  classes  de  couleurs  particulières.  Si ,  dans 
quelques  cas ,  comme  on  vient  de  le  voir,  la 
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réfiangibilité  réduit  les  couleur»  apparentes 
à  quatre  sortes  principales,  on  à  tnîîs ,  ou 
d'autres  Ibis  encore  les  niouire  clans  un  état 
plu:»  ou  moins  confus ,  c'e>t  une  suite  Fora 
de  la  relation  existante  eiitre  la  laigcnr  d\ 
corps  obsL-rvé,  l'angle  decliapersiontles  ra^oi 
et  la  distance  où  l'image  est  reçue. 

On  peut ,  ail  moyen  d'une  figure ,  se  rendi 
ComjiLo  lie  ces  tlïrts;  il  en  résulte  cpie  ,  jioitl 
ol}tÊnii    les  coiilcuis  les  plus  simples  j.ar  U 
rél'rangîbililé  ,  (pand  les  rayons  sont  primi 
lîvement  parallèles»  il  tant  no  objet  lumîneu: 
fort  petit,   un  angle  de  dispersion  considé- 
rable ,  et  un  étoignement  du  tableau  foi 
grand;  de  là,  la  difficulté  de  rcjjéter  avec  su) 
ces  rcxpérience  de  Newton,  où  il  s'est  pr< 
posé  de  dégager  le  plus  possvble  les  raj'oi 
liétèrogenes  les  uns  des  autres  (i). 

Cesi  ce  que  Ton  peut  juger  encore  pai 
les  expériences  Irès-îutéressanies  de  M.  R< 
cbtiU  ,  sur  la  lumière  des  étoiles  fixes  (a).  O 
savant  en  entrejirii  l'examt'n  ,  à  cause  de  l'a« 
vantage  tîe  U  petitesse  du  diamètre  apparenj 
de  ces  astres  ;  et ,  pour  pai  venir  à  son  but , 

(I)  Oj».  iiv.I'»  ,part.  1  pPxp.XI. 

U)  ycyez  &on  Recueil  de  Mémoires,  p.  13  tt  wif. 
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'i  îngéoifusdiiieoc  au-dcvaut  cl*iin  exceU 
iccr  télescope  un  prisme  acliroini(ic|iie  à 
«Ofcl^  variable,  de  son  invention  :  avec  cet 
appiiTcII,  et  Taiii^le  réfringent  de  son  prisme 
éianide  14^  feulement»  il  vit  entre  antres  Té- 
luUe  S/rius^  tloni  le  spectre  étoit  presque  uni- 
quecncot  coruposé  de  trois  couleurs  ;  .«savoir: 
le  roo^e,  le  vert ,  et  le  violet  ;  les  deux  pre- 
mière» donnant  entre  elles  un  foible  indice 
de  jaune ,  et  les  deux  derniëres  aussi  une 
légère  dégradation.  Il  est  évident ,  d'après  ce 
qai  précède,  qu'il  a  manqué  ici ,  pour  la  plus 
gninde  simplification  de  la  lumiëre ,  quelque 
co:iditjoo  ;  c'est  celle  correspondante  à  un 
pli»  grâod  clot^iiement  du  tableau^  ou  un 
angle  de  dispersion  plus  considérable.  L'au- 
teuc  augmenta  bien  eusuite  jusqu'à  5o**  Tan- 
Mle  rcfrtngenty  d'où  dépend  celui  de  disper*- 
mbo;auiisuneautrecaiisc  vint  alors  dénaturer 
Icsrestiltats.  A  mesure  de  l'accroissement  de 
Tépaîsseur  du  prisme  ^  plusieurs  parties  de  la 
kuoière  furent  trop  Foibles  pour  être  trans- 
jniiitt;  les  couleui-s  disparurent  graduellement 
dàoB  un  certain  ordre  »  et  entin  il  n'en  resta 
qa*aoe  de  la  nuance  d'un  jaune  dt  paille. 
La  coxsparaisoo  des  spectres  d*étoilc8  de  dil- 
I&:«Dtes  grandeurs,  donna  lieu  aus&i  de  re» 
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marquer  la  même  gradation  dans  la  force 
pénétrante  des  divers  rayons  lumineux,  force 
qui  n'est  autre  chose  que  leur  faculté  éclaî-^ 
rante,  indiquée  par  Newton  dans  ce  môme  " 
ordre. 

Ces  expériences  n'altèrent  donc,  sous  au- 
cun rapport,  les  données  admises  sur  l'espëce 
des  parties  composantes  de  la  lumière  ;  elles 
ne  font ,  au  contraire ,  que  les  confirmer. 

Mais  des  découvertes  postérieures  à  celles 
de  Newton ,  ont  appris  que  la  distribution  par- 
ilculièredes  rayons  sur  le  spectre  n'éloii  pas 
invariable  ,  en  opérant  la  réfraction  pardif- 
férens  corps.  Selon  la  nature  de  ces  corps,  et 
indépendamment  de  leur  densité  et  de  Tou- 
veriure  de  Tangle  réfringent ,  on  voit  chan- 
ger Pangle  de  réfraction  moyenne ,  celui  de 
dis[>ersion  des  rayons  extrêmes,  et  quelque- 
fois aussi  Técartement  relatif  des  couleurs 
intermédiaires,  sans  néanmoins  que  leur  ordre 
soit  interverti,  à  moins  qu'il  n'y  ait  action  si- 
multanée de  plusieurs  substances  réfrin- 
gentes j  convenablement  combinées.  C'est 
de  là  qu'est  dérivé ,  comme  l'on  sait ,  le  prin- 
cipe des  lunettes  achromatiques,  si  admira- 
blement construites  d'abord  pavDol/onJf  et 
depuis  perfectionnées,  à  ce  qu'il  paroît,  par  le 
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dûcttiir  Blair  (i).On  doit  à  ce  dernier  antetir 
on  ensemble  1res -intéressant  d'expériences 
mr  celte  matière. 

Daos  quelques -nnes,  il  détermine  avec 
beancoup  de  soin  le  pouvoir  dispcrsif  de  di- 
verses  substances.  Il  en  fronvc  qui  le  possè- 
deot  à  an  degré  considérablement  pins  fort 
qi}e celui  du  verre  ordinaire,  ou  crown-gtasJt; 
tels  sont  par  exemple  le  sel  ammoniac  , 
Tacide  muriatîquesurloiu  ,  et  heaiiroiip  plus 
encore  \e  rauiiatc  d'antimoine  fumant.  Mais 
ce  qui  n*esi  pas  moins  remarquable,  c'est  le 
déplacement  des  limites  des  couleurs  dans  les 
dôper»rou8  causées  par  ces  différentes  ma- 
tître8;car  les  moins  dispersives,  en  f^énéral, 
fooipuser  la  direction  moyenne  par  la  jodc- 
tion  du  vert  et  du  bleu  ,  tandis  que  d'autres 
sabslaoces,  telles  qne  le  flint  -  glass  ^  les 
bttîks  essentielles,  les  solutions  métalliques, 
jeficDt  la  limite  de  ces  mêmes  couleurs  bien 
plus  près  du  rouge  ;  et  qu'elle  se  trouve  au 
contraire  reportée  vers  le  violet,  sur  le  spectre 
pcodoît  par  Tacide  muriaiique.  Ces  variétés 
ont  rais  le  docteur  Blair  dans  le  cas  de  com« 


(t)  Voye^  Transactions  d'*£(Uinbourg  ,  tora.  TTÏ  ; 
oa  rextraii.Bîbliot.Britan.,  sciences  et  arts,  t.  Vil 
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poser  des  objectifs  plus  véritablement 
matiqiies  que  ceux  ordinaîreiç.  Il  en  a  fait  de 
plusieurs  façons,  un  entre  autres  par  un 
seroblage  de  verres  courbes,  entre  lesqtie 
îl  a  renfermé  tuie  solution  de  murîate  d'anlî 
moine,  mêlée  d'acide  muriatique  ,  jusqu'à  I 
quantité  précise  qti'il  falloit  pour  cotnpe 
par  son  action,  le  déplacement  des  ray 
Tcrts  que  Tauire  substance  auroii  occasiooD 

Au  reste  ,  Ton  peut  prendre  une  idée  d 
l'exactitude  comparée  de  la  méthode  de  Dol^ 
loodct  decellc  deBlair,  par  le  moyen  de  de 
hgures  très-simples,  où  l'on  traceroii  la  ro« 
de»  rayons  par  rapport  à  Taxe  de  chaque  ob 
îectif.  On  vcrroil  qu'il  en  résulte  :  i<*  que  dci 
objectifs  faits  par  ces  deux  procédés  sont  $o»* 
ceptibles  de  donner  l'un  et  l'autre  nn  fojcr 
circulaire  de  lumière  blanche,  exempt  d' 
mais  un  peu  plus  Inrge  dans  celui  de  DoU 
a*'  que  celui  du  docteur  Blair  ne  réunit  j 
nécessairement  toutes  les  sortes  de  rayons, 
comme  il  le  pense  ;  ce  qui  n'infirme  pas  néao 
moins  les  avantages  pratiques  du  perfe 
uementdontonlui  est  redevable. 

Je  me  suis  arrêté  un  moment  à  ces  détai 
parce  qu'ils  m'ont  paru  liés  à  mon  sujet, 
vais  donner  actuellement  un  résumé  de  lo 
ce  qui  précède ,  que  je  tâcherai  d'é 
avec  netteté» 


I 
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Im  lufnîère  blanche  est  clccomposée  par  la 
[ibililé  en  une  in/lniu^  de  parties  on 
'8.  Ils  onr  ane  couleur  différente  sur  Ions 
poiuis  de  Id  longueur  du  spectre ,  et  cette 
»ideur  cht  invnrial  !c^  par  nne  nouvelle  ré- 
frVtioD,  si  lââîn*)jlificatiuD  du  spectre  est  au 
où  Ta  portée  Newton.  Quoique  sur  ce 
îctrc  trëfi-sîmpHfié  les  coupures  des  rou- 
in  soient  peu  sensibles,  il  est  impossible 
^moins  d'attiihuer  avec  t'ondement  les 
facions  de  leurs  nuances  à  une  seule 
et  même  loi.  Diverses  observations  établissent 
|*<jritfence  de  [ilusieius  espèces  de  couleurs 
tioctes  »  et  la  rcpartition  en  sept  classes, 
tlle  que  Newton  la  donnée  ,  s'accorde  avec 
m  graod  nombre  de  phénofnènes;  cepen- 
>t,  quelcpies  corps  ,  par  leur  iiouvoir  ré- 
rHof^ent  particulier,  dérangent  l'espacement 
dcf  couleurs  sur  le  spectre  ;  par  exemple,  les 
njoos  verts  sont  tantôt  plus  j approche»  des 
raifCrs,  tantôt  jetés  f>ius  près  des  violers;  ce 
|M^uve  que  cet  ccartemenl  a*est  pas  une 
rmlance  forcée  «le  leur  nature  propre. 
*cl$  sont  les  objets  principaux  qu*il  m'im- 
•loit  d'exprimer,  afin  de  bien  fixer  l'état 
I06  cunuoi&sances  acquises. 


EiMyons  à  présent  d'approfondir  rexamcn 
de  Tactioa  des  corps  colorés  sur  la  lumière. 
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Dânslâ  section  première  de  mon  deuxîcme 
paragraphe  ,  lue  à  l'Institut  le  ii  août  der- 
nier ,  j'ai  fait  voir  que  toutes  les  sortes  de 
rorps  transparcns ,  de  couleurs  diverses,  que 
j  ai  observés,  ne  laîssoient  passer,  en  dernier 
ordre ,  que  des  rayons  rouges ,  ou  des  verifi, 
ou  encore  des  violets.  Jamais  l*absorpiion 
progressive  ne  s*est  terminée  par  d'autre» 
roulcui  s  ;  c'est  en  vain  que  loug-iem|jS  j'ai 
cherché  des  corps  ou  cette  absorption  lïkl 
finalement  celle  des  rayons  jaunes  ou  îles 
bleus. 

Un  tel  résultat  dut  exciter  vivement  mon 
attention.  Jeremarquois  qu'en  certaine*  cir- 
constances les  couleurs,  développées  par  la 
réfraction  ,  étoient  presque  uniquement  ces  j 
trois  mêmes ,  du  rouge,  du  vert  et  du  violet»^ 
que  quelqtietbis  le  jaune  sembloit  naître  d'uQ 
ir.élange  du  rouge  avec  le  vert  ;  et  le  bleu, 
d'un  mélange  du  vert  avec  le  violet;  ce  que 
moncâJAan(i)m'annoDÇoitcomme  possible» 

(0  Ce  cadraa  n'est  autre  chose  qu'une  cîrconfô- 
rence  représentative  des  sept  sortes  de  couleur», 
suivant    les     vues  de  Newion.  Voytz    Optîqtie 
Hv.  1 ,  probl.  2.  L'auteur  du  présent  mémoire 
développé  les  principes  de  la  constructioa   de 
cadran ,  et  S9s  principales  propriétés  >  dans  un 
ragMphe  de  soa  ouvrage  p  coD&acré  parlici  "^ 
laeut  àcctoLjct* 


^-^T^il^^ 
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àe  même  qne  la  superposition  de  certains 
Terres  colorés.  Je reconnoissois dailleurs  que 
les  Duaoccs  tics  sept  classes  pouvoîent  être 
imitées  par  trois  couleurs  primitives  seule- 
roeuijdes  eî^pecesque  j'ai  indiquées  Ci).  C'en 
fiitaseez  pour  me  donner  la  pensée  que  peut- 
Ctre  il  n*exis(oit  réellement  que  des  raj^ons 
it  ces  trois  espèces.  Cette  proposition  méri- 
toit  de  roa  part  d'être  considérée  avec  ua 
Kiiu   proportionné    à   son    importance.    J'ai 
dûQC  redlbrché    les  probabilités    dont   elle 
poQToîi  être  apptiyée  ,  je  Tai  confrontée  avec 
toQ$  les  phénomènes    de  coloration  qui  se 
pr'         '  *nià  moi ,  je  l'ai  enfin  vérifiée  par 
<lt  Genres  directes. 

iails  de  celles-ci  sont  réservés  pour 
hre  dignes  en  dernier  ordre.  Je  vais  com- 
iDctKcr  par  Texi^sc  de  mes  autres  moyens. 

ïé\  déjà  indiqué  que  la  supposition   des 
tnûs  couleurs  n'étoit  point  contradictoire  à 


(t)  0**tp  proposition  de  trois  couleurs  primitives 
«lir^*.Jin"'^renie  de  celle  anciennement  indiquée;  car 
oaG%^tD^îs  parlé  que  de  rouge,  de  jaune  et  de  bleu, 
Qtcî  il  s'agît  de  rouge ,  de  vert  et  de  violel  ;  qualités 
-  -   rtcs  de  rayons  dont  Pcxistcnce  exclusive 

' '6  par  i'anutyse  de  la  lumière  blanche , 
ài  ploitcurs  mafllères ,  comme  ou  le  verra  plus  bas* 
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Ja  formailon  de  toutes  Î08  nuances  (ln8pe<*tr( 
Elle  aes'oj'pose  pas  non  p!n.s  a  rinvarialjiiil 
de  chaque  nuance  par  une  secontlc  réfrac-' 
tion  ;  car ,  si  ,  p^r  exemple^  un  rayon  roug^ 
d'un  certain  degré  se  trouve  sur  le  FpcctrJ^ 
au  même  endroit  qu'un  rayon  vert  d'un  de- 
gré particulier,  leur  ensemble  donnera  une 
nuance  d'un  certain  jaune  ;  et  ces  deux  r^iyont 
Bj'ant  la  même  icKrRngibilité  ,  un  pouvoir  n 
frin^cni  semblalile  ne  pouna  plus  les  sé- 
parer. Il  suffit  donc,  pour  avoir  Sh  spectr< 
en  tout  semblable  au  spectre  réel ,  de  1< 
concevoir  com|iosé  de  tiois  speclres  en  pi 
tie  superposes  ;  l'un,  (orme  de  rayons  ronges,] 
diffc'remroent  réfrangibks  ,  et  de  diHeienteaj 
nuances  ;  le  deuxième,  empiétant  sur  le  pre- 
mier, et  n'ayant  que  des  rayons  veris,  affèc' 
tés  aussi  d'une  dégradation  de  nuan'^e*  cor- 
respondante à  celle  de  réhangibiliié  ;  ei^Ê 
enfin  ,  le  troisième  spectre  offidnt  une  sériel 
analogue  de  rayons  violets,  emj)iétdnt  pareil- 
lement sur  la  fin  des  rayons  verts.  Dans  cette 
liypoibcse ,  aucune  rupture  ne  peut  arrîv 
dans  l'image  totale  ,  quelqu'extension  qu'o 
lui  donne  par  la  réfraction.  De  plus,  ell 
luurnit  Texplicatiou  dessept  couleurs  tiépa 
rccs  par  des  coupures,  dont  personne  jn&qa'a- 
lors  n'a  indii^ué  de  raison. 


I 
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Pour  comprendre  ceci ,  jetons  les  yeux  sur 
\h  figure  I"  ^  construite  de  celte  roanîcre: 
jâi  divisé  uoe  ligne  droite  en  sept  parties 
popoitionnelles  aux  espaces  des  sept  cou- 
Icor»  Mirle  8|>ectre  ;  elles  sont  marquées  par 
les  initiales  des  noms  de  ces  couleurs.   J*ai 
élevé  des  ordonnées  par  chacun  des.poinls  do 
diryifiîoa  ;  j'ai  ensuite  tracé  arbitrairement  la 
lsgneitlc|iDéea^/r  puis  la  li^ne  /^^cjui  coupe 
l«  première  au  point  c  »  puis  la  ligne  eh  ^ 
travtnant  la  précédente  en/.  Je  supj  ose  que 
\x<  "■■■  '  fîcation»  des  rayons  rouges  ,  d'où  dé- 
|i-  •  diHërente  réfrangibilité  ,  sont  re« 

jiféftenlées  par  les  ordonnées  qui  répondent 
ilaligoc/i  J;  ces  quantités  n'expriment  rien 
de  relatif  ni  à  la  vitesse  des  rayons  ,  ni  à  la 
grostettr  de  leurs  parties  ;   elles  pourroient 
pcat-êtrc  se  rapporter  à  leurdensité,  ou  enfin 
A  imc  quantité  quelconque  qui  les  différencie. 
Dans  le  système  des  sept  classes  de  couleurs 
niDules  de  Newton ,  il  y  a  aussi  des  rayons 
rooges  difTéremment  réfrangibles  :  ainsi  ce 
ik*e«c  pas  une  difficulté  particulière  à  fétatde 
choses  que  j'examine.  Semblablement  les  or- 
fes  de  la  ligne  g 6 ,  seront  les  roodifica- 
tioos  du  vert;  et  celles  de  la  ligne  he^  les 
modifications  de  violet.  Cela  entendu ,  il  sera 
ble  que  la  première  division  de  couleui'« 
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de  tf  en  A  «era  da  rouge  seul ,  qu'elle  sen 
suivie  de  c  en  Àd*UD  mélauge  ou  une  cambial 
son  de  vert  et  de  rouge  ^  où  la  quanlité  de 
dernier  dominera  de  plus  en  plus  ,  ce  qui 
conséquemment  de  l'orangé  ;  après  qi 
viendra  de  c  en  d,  un  autre  oiélange  de  roug< 
et  de  vert  ,  où  le  vert  est  à  son  tour  plus 
abondant ,  ce  qui  fonne  du  jaune  proprement 
di 


t  ;  puis  de  ^en  0  du  vert  seul  ;  puis  de  tffl 
»y,  la  combinaison  de  vert  et  de  violet  qur« 

i 


donne  du  bleu;  ensuite  de^eny,  celle  pro-j 
duisant  l'indigo  ;  et  enfin  de  gea  h  ^  le  yiolel 
pur. 

Mais  une  autre  propriété  très-apparenic 
du  spectre  dont  on    n*avoit  pas  donné  uoa 
plus  l'explication^  c'est  la  clarté  plus  vive  de J 
la  couleur  jaune  comparée  à  toutes  lesautres.^ 
Elle  sort  évidemment ,  sur  ma  figure  ,  de  la 
somme  du  rouge  et  du  vert.  Dans  le  mêi 
espace,  une  augmentation  de  lumière  a  Vu 
aussi  dans  la  partie  du  bleu  par  l'union  du  ^ert' 
et  du  violet  :  effet  bien   moindre   que  le^ 
jirécédent,  par  la  nature  racme  de  ces  coU" 
leurs ,  ainsi  que  leur  extension ,  mais  dool 
on  apperçoit   cependant  quelque  trace 
le    spectre   convenablement  développé. 

Au  reste,  je  n'ai  prétendu  donner  par cetti 


ela  j 

lietfl 
rertT 


^ 


«^ 
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^gnre  autre  chose  qu'une  idée  de  possib!lâc\ 
Cesl  pour  cela  (juc  j'ai  seulement  limité  par 
une  l'i^ne  droite  lus  ordonnées  relatives  à 
chaque  coulenr.  Comme  Ton  ignore  la  loi 
de  leurddgratlation  ,  et  que  Ton  ne  pourroit 
par  conséquent  en  décrire  la  courbe  précise  , 
)  aï  rempli  mon  objet  par  le  tracé  le  plus 
simple. 

L'accord  frappant  de  mon  hj^potbèse  avec 
les  particularités  du  spectre,  rendoit  d'autant 
plu>;  intéressant  d'en  (aire  Tapplicatioa  du 
cadran  des  couleurs.  Cette  figure  colorée  a 
de»  propriétés  si  singulières  ,  que  l'esprit 
éprouve  une  sorte  de  peine  k  s*y  accoutumer. 
Comment  en  elîët  concevoir  l'existence  d'une 
infinité  de  rayons  lumineux  tous  difîérens  et 
louséfçalementsimplefiPcommenl  peuvent-ils, 
pris  deux  à  deux  ,  aux  extrémités  de  chaque 
diamètre  du  cadran  ,  former  toujours  la 
même  couleur  blanche  ?  Par  exemple  ,  un 
certain  rayon  rouge  avec  un  vert ,  donnera 
do  blaoc  ;  un  orangé  avec  un  bleu ,  encore 
du  blanc  ;  un  violet  et  un  jaune  ,  également 
le  même  blanc»  Quelle  étran{;e  similitude! 
comment  allier  encore  les  sept  classes  dis- 
tinctes du  spectre  n\cc  celte  fusion  insensible 
des  nuances  du  cadran ,  recommandée  pnr 
Newton  j  et  eu  etîLt  u^cessaiie?  Tout  cela 
Tomi^  LIX.  \\ 


n 
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est  cependant  &i  complètement  justifie 
!Vx|>éricncc,(jue  l'on  ne  sauroii  en  révoqij 
la  rdalicé. 

Ainsi ,  j'avuîs  à  résoudre  un  problêm 
la  complication  desdonnécs  ne  senibloit  pas, 
au  premier  abord,  promettre  tine  soluiioa 
simple.  Néanmoins,  après  plusieurs  tJilonne 
mens,  j'ai  atteint  mon  but^  comme    on  v 
le  voir. 

Premièrement,  j  ai  considéréquelesrajons 
rouges,  les  veris  et  les  violets,  que  je  suppose 
être  les  seuls  éîémens  de  la  lumière  blanche, 
sont  d'une  nature  et  en  quanfité  absolun''"* 
inconnues.  Mais  je  ptn's  aussi  les  conc 
transformés  en  des  matières  colorées  d^o 
telle  intensité,  ou  condensation  ,  que  le  m 
lan£>e  d'une  quantité  égale  de  chacune  rcpit? 
duise  exactement  la  couleur  blanche. 

En  second  lieu  ,  j*ai  fait  le  tracé  que  l'on 
voit  //g,  2.  Il  consiste  en  trois  courbes  |>rc5- 
que  circulairesct  semblables,  décrites  autour 
du  cadran  de  la  manière  suivante.  J'aid'abo 
décrit  trois  cercles  égaux ,  ayant  leurs  centr 
sur  les  rayons  menés  par  les  divisions  de  60  ^ 
1 80 ,  cl  3oo  deprés  sexagésimaux ,  et  dont  le* 
circonférences  sont  rcspectiveraem  langcn* 
tes  au  cadran  ^  aux  divisions  de  aSo,  36o 
120  degrés;  j'ai  ensuite  modifié  chaque 


i 
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renre  suivant  une  loi  telle  ,  quVn  tirant 
cUainctres  ilu  cadran  dans  tous  les  sens 
jililes ,  la  somme  des  pruloiigcmens  d'un 
me  diatuèlre  )us(|u'à  la  nouvelle  courbe: 
loujours  une  quantité  constante.  Il  est 
(le  de  se  rendre  compte  de  cette  seconde 
i»tructiun  par  laquelle  ou  reconnoitra 
ic  la  courbe  résultante  est  en  eiièc  peu 
fvrcnie  de  la  rirconférence  circulaire, 
Troi&îcniement  ^  j'ai  codçu  que  tous  les 
proioiigcmens  des  rayons  du  cadran,  jusqu  a 
courbe  rouge  ,  représentent  chacun  une 
lulitc  proportionnelle  de  ma  matière  rouge 
iquér  CD  premier  lieu;  en  sorte  que  ce  ca- 
'On  est  comme  enveloppé  d'ua  rouge  crois- 
lutiiisqa'à  un  certain  point,  et  décroissant 
tWcy  suivant  une  loi  déterminée.  Il  f^uc 
laïf  nre  pareillement  une  enveloppe  verte 
analogue  à  la  précédente,  et  limitée  par  la 
»urbe  de  cette  couleur;  et  enfîn  une  env£- 
tpe  violette  en  dedans  de  la  troisième 
mrbe. 

Celti  posé ,  si  Ton  fait  pour  chaque  point  da 
lan  un  mélange  des  couleurs  correspond 
imrs  à  ce  point  ,  on  aura  une  suite  de 
iticcs  dégradées  imperceptiblement  île 
inc  «I  Taulre,  qui ,  par  leur  ton ,  leu;  cmpla^ 
rmeot ,  et  toutes  leuri;  velatlo[i£  ,  :^uut   iuit 
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analofçucs  aux  couleurs  du  cadran  qne  pi 
précédemment  iracc  ,  d'apr.ès  les  vues 
Newton, et  sont  telles,  notam  ment,  cjneTuniô 
des  deux  mélanges  diamédalcment  opposa 
forme  partout  une  couleur  blanche  idcn 
tique. 

Voilà  un  résultai  que  j'oflre  comme  «o 
nouvelle  probabilité  très- Favorable  à  monliy- 
poihèse  des  trois  couleurs. 

A  la  vérité ,  le  cadran  construit  par  la  prc 
micre  raétliode  a  une  petite  dilFérepce  avet 
celui  dû  à  la  dernière ,  en  ce  que,  dans  celui- 
ci  ,  le  rouge  le  plus  pur  est  plus  rapproché  de 
la  place  de  rorangé ,  et  le  violet  plus  pri-s  de 
celle  de  l'indigo.  Mais,  outre  que  ce  chaoge« 
ment  cbl  peu  de  chose  en  soi ,  il  est  d'ailleurs 
appuyé  par  rexpérience;  car, en  général,  le 
i^pport  des  couleurs  et  la  marche  de  l'ab 
sorption  semblent  accorder  quelque  prtM'é- 
rence  à  la  dernière  méthode. 

Au  surplus,  je  le  répète,  les  rapprochc- 
inens  que  je  viens  de  tiiîre  ne  sont  qu*urH) 
manière  de  faire  concevoir  la  possibilité  de  la 
chose  :  la  question  c|ui  nous  occupe  ae  pou 
voit  cire  décidée  que  par  l'examen  direct  de» 
rayons  lumineux  «ur  le  spectre  le  plus  sim* 
plifié  ;  c*est  ce  dont  il  me  reste  à  donaèt 
Texposé, 
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CcMcme  n  est  assez  rare  d'avoir  à  sa  dispo- 
tùon  les  mo^'ens  de  se  procurer  ce  spectre 
simplifié,  et  qu'il  y  a  aussi  de  la  difK- 
«ilié  à  employer  ces  moyens,  je  vats  entrer 
quelques  détails  à  ce  sujet.  Cela  est,  je 

i«,  tfautant  plus  utile,  qu'il  paroît  que  l*ua 
a  pea  répété  ce  genre  d'expériences  depuis 
Newton  ,  du  moins  avec  l'exaclitude  conve- 
nable. Les  traités  d'optique  ne  font  même 
pft&meDlionde  celle  répétition  d'une  manicro 
IbrmeNe ,  plusieurs  physiciens  ayant  tenté 
celte  opération  sans  succès ,  et  d'autres  »'é« 
t4Rl  persuadés  un  peu  légèrement  qu'ils  y 

Mcot   pleinement  réussi  :    témuiu    ralibé 

►llcl ,  dont  le  nom  a  fait  cependant  auto- 
rité, et  est  cité,  à  ce  titre  ^  dans  l'ouvrage  de 

Je  D*durois  pas  eu  njoi-même  les  facilîté^ 
je  souhaitûis  depuis  long-temps,  sans  la 
'  inve  tl  la  coopération  éclairée  de 
M  -aaery,  envers  lequel  je  rae  fais  un 
l'-^^r  de  témoigner  ma  reconnoissnnce  en 
celle  occasion.  Heureusement  son  cabinet  se 
irouvojt  garni  de  tout  ce  qui  éiolt  nécessaire. 


[Voyez  /d  itaducfion  de  son  Traité  d'Optique^ 
1",  càap,  f^l  j  noît  384  ,  et  Leçons  du  /Jiyn'qu^ 
it  ScUet ,  ivmç  P", 
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Mai>  exposons  prénlpblement  ,  en  peu  <le 
mots ,  la  nature  de  l'expérience  el  ses  condi- 
tions indispensâljles. 

Il  s'agissoit  de  refaire  rexpcricnceoii  New- 
ton a  obtenu  un  spectre  solaire  bien  terminé» 
dont  la  largeur  t-loit  réduite,  par  la  concen- 
tration du  /aisceau  lumineux ,  à  n'être  que  la 
soixante-dixième  ou  soixantedouziëme  partie 
de  la  longueur  de  Pîmage ,  sur  laquelle  coosé- 
quemmcnl  les  rayons  lu'lcrogènes  éloient 
incomparablement  plus  dégagés  les  tins  dc« 
autres,  que  sur  les  spectres  ordinaires  (i). 

Je  lai  déjà  fait  pressentir  plus  haut  ,  le 
succès  rient:  i^  à  opérer  sur  une  image  Ita- 
mineuse  (rés-petite ,  avant  toute  intervention 
du  prisme;  a**  à  fi>rmer  par  le  prisme  une 
dispersion  considérable  <les  rayons  colorés; 
3^  cl  recevoir  leurimat^e  déveIop|>(5c  sur  an 
tableau  placé  ibrt  loin  du  sommet  de  Tangle 
dispersif. 

Mais  ces  trois  conditions  ne  sufîîseiJl  p-t^ 
encore.  11  est  déjà  presque  impraticable  d'at- 
teindre ,  par  leurs  concours,  I  objet  desiré« 
quand  les  ra^'ons  arrivent  d'cibord  dan»  cW 
directions  parallèles  ;  à  plus  forte  raison  i  si 
celte  arrivée  est  divergente,  comme  lors- 


(0  Oiiî.jliv.  I",  parr.  i  ,  exp.  Xf. 
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reçoit  un  trait  de  lumière  solaire  par 
impie  iroa  du  volet  d'une  chambre  obs-^ 


cas  où  la  di 


du  (; 


est 


I  vergence 

noc  soilc  fort-ce  du  diamètre  sensible  du  so- 
leil. II  ne  reste  donc  qu'une  seule  cîicons- 
iMce  favorable  ,  celle  où  Ton  pourroit  rendre 
les  ra^'ons  converjçens ,  sans  déroger  aux  prc- 
cédeotes  conditions.  Ce  moyeu  unique  n*a 

È échappé  à  la  sa^acilé  de  Newton  ;  il  Ta 
en  œnvre  ,  en  plaçant  à  une  grande  dis- 
lance du  volet ,  et  un  peu  en  avant  du  prisme. 
aoe  lentille  d'un  long  foyer,  qui,  par  sa  po- 
sîboo,  a  ré^lë  l'éloi^nement  du  tableau  ;  c*est 
|^|î(  et  à  I*a(de  de  quelques  autres  précau- 
Hp  soircs  )  ,  qu'il  a  résolu  ce  problême 

Hb.. w  i  optique. 

[B^oid  inaiulenant  notre  manière  de  procc- 
oer  et  nos  résultats  : 

Il  paroit  que  ce  n'est  pas  une  chose  aisée 
H^oir  une  lentille  capable  de  donner  seule 
^Bciyer  de  32  à  35 décimct res  (i o  à  1 1  pieds), 
^Hk  la  po^!tioa  où  l'employa  Newton  ;  car 
^^kieurs  verres  de  foible  courbure  ,  que  l'on 
m^lYoic  prèles  comme  étant  propres  à  cet 
t ,  ne  purent  absobimcnt  servir.  Je  son* 
alors  qu'on  pourroit  y  su])plcer ,  en  mcf- 
prës  de  ToriKce  du  volfi  un  objcclil'de 
ïrt  Ibvco  p«>^r  rendre  au  delà  le  taîsccau 
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fori  (livcrgonti,  et  plaçont  en  môme  (cmp* 
la  dlitance  ftuflisante  une  excellenle  leiuilK 
de  i6a  centimètres  de  foyer  (5  pieds),  qi 
possédoit  M.  Tj-émerj', 

L'effet  répondit  à  celle  attente  j  et  noi 
disposâmes  en  conscquencc  noire   appareil 
comme  il  suit  :  i^  en  dehors  de  la  ieDêtre 
un  miroir  plan  métallique,  pour  réflécliîrj 
rimcïge  solaire;  2^  un  objectif  de  87  cent»- 
mètres  de  fo^er,  distant  du  miroir  d'enviroRi 
24  centimètres  ;  3^  un  diaphragme   perci 
d'un  trou  de  six  millimètres  de  diamètre,  et 
à  la  distance  de  11  centimètres  de  l'objectif, 
pour  introduire  dans  la  chambre  le  traîc  de 
lumière;  4"  une  lentille  de  16a  centimètres 
de  foyer,  placée  à  82  centimctres  de  robjec-i 
tîF;  5*^  à  I  I    centimètres  de  la  lentille,  uH' 
prisme  dçfîint-gfass  trt'i>-net,à  angles  de  60*,- 
recouvert  de  papier  noir  sur  toutes  ses  faces, 
excepté  à  l'endroit  réservé  pour  le  passage 
des  rayons;  prisme  d'ailleurs  mobile  en  pla- 
^ieurs  sens,  selon  le  besoin  ;  6^  un  tableau 
garni  de  toile  blanche,  éloigné  de 422  cenii- 
inctrcs  de  la  lentille.  Toutes  tfs  pièces  étoient 
posées  ,  maintenues  ou  ramenées  dans  les  tli- 
rections  convenables^  en  raison  de  leur  dea- 
tinatitin  paiticulière  et  de  la  marche  du  soleil. 
Le  local  étoit  d'ailleurs  préparé  pour  procu- 
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à  vn!optt^«  une  obscinUé  assc?  grande, 
,  a^anc  m\$  à  ces  an'angemens  tons  les 
wiiei  qnî  nous  <!^toif'nt  possibles ,  nous  nous 
'imes  enctae  d  obtenir,  chaque  jour  de 
:cmps,  un  spectre  irès-simplilié  pendant 
.  turs  heures  5  durée  irès-buffisanie  pour 
fiOft  diVers  e&ïais,  qui  ont  été  vus  eu  partie 
par  MM.  BenholJct  pcre  et  Hls,  M,  Laplace, 
et  quelques  «lutres  personnes. 
Ce  spectre  étoît  trcs-ncitcment  terminé 
deux  eûtes  rcctili^ncs  bien  parallèles. Il 
jToit  de  longueur  un  peu  plus  <le  24  cenli^ 
>ires>Sa  largeur  en  éioii  la  vingt-cinquième 
p4rl>e,  1or5(|ue  le  trou  au  diaphragme  d*en- 
aYoil  six  millimètres  de  diamètre.  On  le 
■donûquelque^bi?  de  moitié,  et  le  réirccis- 
KOitfiH  do  s|>ei'(re  fut  piojîorlionné  ;  la  lar- 
geur o'ctoit  plus  alors  que  de  la  50*  partie 
de ia  longuctn.Oarainena enfin  à  n'en  être 
fias  qne  la  83*  partie,  ]>ar  une  nouvelle  di- 
xnimiiioudu  trou. 

(^aC  aux  tons  des  cotdeurf; ,  ils  étoient 
Tifii  et  hrilLins  comme  Ton  dcvoii  s'3'  attendre, 
Llmpression  sur  la  vue  en  ctoit  telle,  à  cause 
^  peu  de  largeur  de  l'image,  qu'à  quelques 
décicnêircsdu  tableau  ,  lespcctre  y  paioissoit 
eompoié  de  deux  lignes  étroites  faisant  uq 
V'.'.  '.  angle,  dont  le  sommet  étoii  sur  la  cou^ 
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leur  rouge  ,  ei  la  plus  grande  ouverlnre  vi 
à-vis  le  violer»  Venoit-on  à  s'approcher, 
ne  irouvoii  plus  qu'une  seule  ligne.  «Il 
ëtoit  de  même  «  si  dans  réIoignemenC  ou  exj 
mincit  le  ppectre  avec  une  lunette.  Ce  d 
blcmeni  ou  rayonnement  de  l'imaye  dépci 
de  la  conformation  de  l'œil ,  et  est  eo  rapp 
avec  quelques  autres  phénomènes,  dont 
pourrai  donner  ultéricurcmeut  Icsdétaits* 

La  distinction  des  couleurs,  et  leur  ^pa! 
tion  en  sept  clas^'es,  ctoit  aussi  l'un  desobji 
de  notre  curiosité.  Quoique  IVxisience  en 
sentie,  il  faut  avouer  qu'il  n'ctoit  pas  aisécT^ 
tracer  toutes  les  divisions.  Je  tis  â  ce  <l 
quelques  tentatives  dont  je  supprime  le  r6 
en  ce  moment ,  me  bornant  h  rappeler  qi 
ce  n'est  pas  sur  ce  spectre  rétréci  (|ue  la  dii 
sion  de  Ne>vton  tut  faîte  ,  mais  sur  un  ^pecl 
beauroup  plus  large,  obtenu  sans  lentille 
la  manière  ordinaire  (t). 

On rcmarquoit enfin,  sur  noire  icnaj 
la  couleur  verte  n'avancoît  pas  tout- 
jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  totale ,  d' 
il  s'ensuivait  que  les  nuances  entre  le 
etlerougeétoienl  un  jieu  resserrées,  cl  cell 
du  bleu  et  du  violet  d'autant  plus  dcveli 
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^%\  ces  effets  étoient  dus  f^ans  doute  à  la 
nature  Av^Jlint^lass  de  notre  prîsmc.  Nous 
u^eûmes  pas  rdccasion  de  nous  en  procurer 
de  verre  ordinnire  sans  stries.  Ayant  môme 
essajé  d'un  prisme  creux,  formé  de  plusieurs 
glaces  réunies  ,et  rrmj)li  dVau  ,  les  tares  des 
ices  donaèrent  des  doubicmens  d'images 
qui  5urcliaru[coicnt  la  |)riDcipale;  nous  nous 
en  tînmes  donc  nu  flint-glcttSy  de  fabrique 
anglaise  ,  lequel  réunissoît  une  «tlanrlieur 
parfaite ,  runiformiié  intérieure  ,  l'exactitude 
ilu  dressoment  des  faces  avec  un  lieau  polî; 
en  UD  root ,  qui  étoit  exempt  de  lotile  défec- 
tuosité apparente. 

Il  nne  reste  maintenant  à  parler  des  expé- 
rienees  particulières  sur  l'analyse  des  cou- 
leurs, que  je  projetois  depuis  long  temps. 

On  se  rappelle  que  j*ai  soiqK'onné  la  cou- 
leur bleue  de  i/èire  autre  chose  qu'un  ré- 
sultat de  funion  des  rayons  veits  et  des 
rayons  vîoîctB  ,  ei  semlilablenient  la  couleur 
jaune  de  ne  provenir  que  du  mélange  des 
verts  et  des  rouges.  J'ai  raisonné,  d'aprcs 
ce?a,  de  cette  manitie  :  SM  nVxîste  pas  vt- 
r.tablemeni  de  rayons  simples  pour  la  cou- 
leur bleue  ,  on  doit,  en  op|>osani  à  rarrîvc'e 
dcîi  rayons  sur  cette  partie  du  spccue,  soit 
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une  matière  qui  ne  laisse  passer  que 
rayons  vciis,  soit  une  qui  n'arconlc  le  passa] 
qu'aux  violels;  on  doit ,  dis-je,  ne  relrouv 
au-delà  de  ces  matières  que  de  la  coulei 
série  ou  de  la  couleur  violette;  autremeol 
si  les  rayons  bleus  étoient  simples  »  ils 
traverseroient  ni  Tune  ni  Tauïre  des 
matières  dont  je  viens  de  parler,  et  Ton 
verroît  au-delà  que  du  noir.  Un  raîsonnemei 
senihlaijle  doit  ctrefait  par  rap|wrl  à  la 
leur  jaune  ,  qu'il  s'agit  de  soumettre  à  IV 
preuve  d'une  matière  rouge  et  d'une  matièi 
verte. 

Ainsi,  préalablement,  il  faut  avoir  les  trij 
matières  colorées  de  la  qualité  requise.  Po\ 
le  violet ,  jVmploie  la  liqueur  dtr  cuivre 
moniacale,  mise  dans  un  flacon  à  Taces  plani 
et  parallèles  ;  pour  le  vert ,  on  remplît 
])areil    flacon  de   dissolution    muriatîque 
cuivre;  pour  le  rouge,  enfin.  Von  se  sci 
soit  de  vin  d'une  belle  couleur,  soit  H'iii 
teinlurede  cochenille  convenablement  cli 
géc\  Il  faut  de  plus  avoir  soin  que  toutes 
matières  soient  suflisamment  concentrées] 
car  sans  cela  elles  tiansmetlroient  des  ray 
étrangers  à    ceux  que    Ion  a  en  vue. 
ç|)rouve,  à  cet  eflèt ,  l'état  des  matières, 
<]cs  procédés  Faciles  à  iin.'tjjiner,  cj'aprcs 
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f*aJ  dît  dans  les  parties  prcccdentes  cTz 
mémulre.  Celle  concenlratîon  ^^  bien  l'in- 
Etivéïuent  d'obscurcir  les  couleurs,  et  par  là 
'm  rendre  l'cmpioi  plus  difficile  ;  mais  c'est 
^  &eal  moj  en  laissé  par  la  nature  d'avoir  des 
Dulears  simples;  il  tàu(  s'en  contenter. 
^B^puts  encore  suiistituer  aux  liqueurs  des 
Ir^  color& ,  sur  tout  pour  le  rouge  et  la 
aafùur  verte;  quant  au  violet,  )e  n'en  n'ai  pas 
asitez  sûr. 

Apres  avoir  ainsi  disposé  toutes  ces  choses, 
bn  est  en  état  d'opérer;  ce  que  je  fis  de  con- 
n  avec  MM.Trémery  et  Diappier. 
Nous  avions  un  écran  imperméable,  que 
'on  pouvort  placer  à  volonté  nti-devant  du 
Liteau,  vïS-à-vis  rem[)lacement  du  spectre, 
JCt  écran  étoit  percé  d'un  petit  trou  cir- 
rol.ure  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre  ,  et 
Too  |)oavoît,  parce  moyen.  Faire  passer  un 
fetù  faisceau  coloré  sur  le  tableau  ,  tout  le 
rette  étant  dans  l'obscurité.  Il  nous  lut  d'à- 
lio«d  facile  de  nous  assurer  que  ce  petit  fais- 
]vri$  successivement  daus  différentes 
Lutcurs,  était  simplifié  autant  que  possible 
yar  la  réfraction  ;  car  la  taclie  circulaire,  exa* 
Mmcc  de  quelque  distance  avec  un  prisme  j 
^Bfut  pullement  défonuéc, 
V'Ob  £t  ensuite  passer  par  le  petit  ti'ou  un 
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faisreaii   du  bleu  le   |i1ijs   décide.  La  laîw 
lude  du  choix  éloil  Tort  tçiandc  à  ceté^aitl, 
puisque,  snr  notre  spccdc  ,  le  bleu  avoit  ui^ 
étendue  de  plus  de  54  raillimêlres,  La  (acM 
bleue  étant  donc  bien  formée  sur  le  titbledu, 
on  mit  au-devant  du  trou  le  (lacon  vert;  la 
lumière  de  la  laclic  l'ut  à  riusiant  irès-aHoi- 
blie  ,  mais  devint  verte.  Lon  subsiitna  au  Hi^ 
con  vert  le  flacon  violet  ;la  tache  devint  alon 
violette.  Tel  l'ut  le  succès  constant  de  cette 
expérience,  réitérée  plusieurs  fois,  afin  de 
nous  bien  conviu'ncrc. 

L'épreuve  réussit  de  même  .sur  U  tache 
jaur.e;  elle  prit  successivemeut  la  couleur, 
soit  rouge,  soit  verte  »  de  la  matière  opposée 
au  pasSfige  des  rayons. 

Un  autre  jour,  ces  expériences  furent  re- 
commencées avec  de  légers  chan^emcns. 
Cette  luis,  lorsque  la  petite  image  roude  lra|)- 
poit  Je  tableau,  nous  nous  trans|H>rtàmes  der- 
rière jîour  la  voir;  cette  image  passoit  en  cH'et 
d'outie  en  outre ,  et  se  peignoil  sur  le  reveis 
du  tableau ,  parce  qu'il  étoit  formé  d'une  toile 
de  moui^seline,  bicu  empalée  (raniidon.  De 
cette  l'açon ,  nous  opérions  plus  commoilé- 
^licuc ,  attendu  que  nous  n'avions  cju  a  cou- 
vrir notre  a-il  d'uue  substance  colorée,  pour 
xcgajder  à  travers  la  petite  image  circulait e. 
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Quanti  elle  fut  fornure  de  lumière  blancbe, 
lïoiis  lie  la  vîmes  pins  que  verte,  ou  violetle, 
suivant  la  subslancc  iuierposée.  Avec  une 
%ub&lauce  rouge,  on  n'apperçut  plus  aucune 
lumière  :  preuve  que  Tedct  précédent  ne 
pruvcnoii  pas  d  une  lumière  blancbe  mé- 
langée avec  la  bleue.  Si  on  lare^aidoït  avec 
an  verre  orangé,  dont  la  propjiété  est  d'ab- 
sorber les  rayons  bleus  et  violets  seulement, 
la  tache  paroissoit  verte  :  preuve  qu'elle  étoit 
réellement  formée  de  rayons  veris  et  d? 
rayions  violets. 

La  tache  jaune  enfin  ofFrit  des  apparences 
analoi^ucs  '-  nullement  visible  h  travers  un 
corps  violet,  elle  se  montra  veite  ou  rouge 
avec  les  corps  de  ces  mêmes  couleurs. 

Tels  sont  les  résultats  confirmatifs  de  mon 
opinion  sur  les  parties  élémentaires  de  la  lu- 
niiëre.  C^u  on  les  réunisse  maintenant  à  ceux 
de  l'absorption,  qui  ne  laisse  jamais  en  der- 
nier ordreque  des  rayons  rouges,  des  vertsou 
des  violets;  À  Texpiicatiou  simple  et  naturelle 
de^  principales  apparences  du  spectre ,  au 
inoy-eo  de  ces  trois  espèces  de  i  ayon  ;  à  la  ma- 
nière heureu(îc  dont  ces  trois  espèces  s'appli- 
quent aux  propriétés  du  cadran  des  couleurs, 
etenfontdisparoîire  la  complication  :voi là Ten* 
semble  de  circonstances  avec  lequel  j'a])puie« 
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près  des  plijbîcicns,  ma  proposition;  si  eîl 
lie  leur  paroît  |)as  encore  comme  an  Uiit  cl< 
sonnais  hors  de  toute  attciale  ,  du  moins  ih 
pourront-ils  se  reluber  à  le  considérer  comme^ 
déjà  soutenu  de  Ibrtes  probahilîiés  ,  et  înspt^ 
lant  en  lui-raeme  assez  d'iniérêtpour  mériter 
un  examen  approfondi ,  que  ma  position  peNJ 
sonnelle  ne  m'a  pas  permis  de  pousser  plus 
loin. 

Résume. 


'  Notre  système  de  coloration  me  paroîi  tk>i 
♦"éduit  à  ce  peu  de  données  :  liois  sortes  di 
rayons  lumineux  ,  d'une  nature  particulière] 
et  inconnue;  des  rouges,  des  verts  et  des  \u 
lets.  Combinés  deux  à  deux ,  les  ronges  et  les 
verts  produisent  le  jaune;  les  verts  el  les  vîi 
Icls,  le  bleu  ;  les  violetset  les  rouget;,  le  pouqirei 
les  trois  en.semble,  la  couleur  blanclie;  enfinj 
les  nuances  intermédiaires,  selon  la  c^uantîti 
proportionnelle  des  élémeus. 

Les  corj)s  exercent  sur  tous  les  rayons  lu» 
mineux  une  action  générale,  et  une  partica»^ 
licre  ,  relative  à  leur  nature  propre.  Si  le  fais*  " 
ceau  blanc  arrive  sur  un  cor(>s  diaphane,  obli- 
quement à  sa  surface,  les  rayons,  en  péné- 
trant, dévient  de  leur  première  direction ,  les  M 
uns  plus,  les  autres  moiiis,  suivant  leur  na-  " 
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11  jr  A  là  uoe  véritable  analysé  delà  lii- 

blaache^où  ton  peut  retrouvera  nu 

trais  élémenâ  simples,  et  au6«î  des  com<- 

bioaiaooi^  mixtes  de  srs  élément  «  ea  divc^i-ses 

iinvvTriîuns  ;  c'est   ainsi   que   U    rérraciioti 

reune suite  fie  niiaocesrjuî  diiItTe,)>our 

caicor|>3,  tant  dans  la  déviation  gëuérale, 

i»eâurée  par  sa  qiuniitc  m<)yenne,qiieda{M»  la 

•di«{Mrrsion  relative  des  rayons  ,  que  dans  la 

foàîion  particulière  de  chaque  couleur. 

Si  i'dfHniié  du  corps  |K)ur  les  rayons  lutnî- 
oenx  est  portée  au  point  d'en  éteindre  qtiel- 
^ties-ons  spc-tialement  dans  ea  priïpre  sub.^- 
ttioce  ,  le  corps  sera  coloré";  51  exercera  utre 
MCÛan  àc  préférence,  ou  plus  forte,  sur  cer* 
taôirs espèce»  dt5  rayons.  Une  petite  masetfdti. 
corps  engloutira  d-'abord  Tespèce  prél^rée  ; 
ttfi  Tact  ton  du  cor|>&âur  deuxetf|)^^eâ^Minpl£i's 
M  doaoe  pas  uUe  prépondérance  marquée  à 
)*one  d'elle  ,  ce  titra  une  combinaisou  râixle 
qaldîsparoîtra  |{)  première.  La  m?isse  du  cor[js 
vffnaDC  ensuite  û  aug'cnenter  de  pi  os  en  plus, 
la  cteMrofflion  de«  rayons  se  rontintiera  par 
<Us  airxtcs  nouveant ,  toujours  ])ro^crt*8ive- 
aiciil>  J*osp^ce  la  moins  attaquée  restera  fina- 
temeut  la  dernière;  et  ce  sera  nécessairement 
Time  des  trois,  ou  cellei  des  rayons  roi»g;es , 
ou  ocUc«  doft  vdrts,  otf  celle  des  violets ;idpn.i» 
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ile  l'ime,  ci  la  nature  et  le  mode  deformatiii 
<lc  l'autre.  L*uae  e»t  le  produit  d'une 
UoQ  particulière  ,  semblable  ,  en  queh 
«orte,  à  celle  de  l'urine;  Tauire,  c«nipo&< 
de  beaucoup  d*eau  el  d'acide  carbonique 
est  le  produit  d'une  combustion  o]>ér^'e  peu 
peu  par  l'air  atmosphérique. 

La  sueur ,  dans  Tétat  de  santé ,  rou^c  dai 
manière  très-bci)ïiible  le  papier  el  la  teintni 
de  tournesoL Quelques  maladies,  et  pariicu* 
lièi  cm^ntjcg  fièvres  putrides  Ja  rendent  quel 
quefoîs  alcaline;  cepeudaul ,  la  saveur  en  es 
toujoui'S  plutôt  franche,  et  semblable  à  ccU 
du  sel  marin  ,  qu'acide.  Quoique  îuci>lore 
elle  fait  tac  lie  sur  les  tissus  qui  la  rcç-iiveci 
son  odeur  est  toute  particulière,  et  dcvieni 
in-supportable  lorsqu'elle  esc  concentrée.  Ce! 
ce  qui  a  lieu  surtout  quand  on  la  distille^ 
MaiSf  avant  de  parler  des  antres  epreuvi 
que  je    lui  a!   fait  subir,  et  pour  IcscjurlIeJ 
'j'en  avois  besoin  d'une  grande  quauiité,ji 
dois  décrire    les   moyens  f|ue  j*ai  emplojri 
pour  me  la  procurer. 

Je  me  suis  adressé  à  des  personnes  qui  por« 
tent  habituellement  des  gilets  de  Danelle  sui 
la  peau.  Pour  éviter  toute  sourced'crreur ,  Ici 
^tltts ,  av^int  d'ctrc  mis,  ont  d*abord  été  né(oy< 
idaijs  use  di:>solutiua  de  &avua|  puis  layc^à' 
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lie  dans  de  Tacïde 
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Lfir  ein  ^  ensuite  dans  de  l'acide  muriati 
,  à  plusieurs  reprises  ;  et  dé  riôu-' 
feân  p1ong<!s  et  presses  dans  une  grande^ 
quamîté  ireaii.  F.es  personnes  qui  ont  bien 
\oula  5e  prêter  à  cette  expérience ,  aVant  de 
Ijrotmneocer,  ont  eu  le  soin  de  prendre  tin 
bjin ,  ei  surcoût  de  se  bien  Frottei'  toutes  !rd 
partie»  du  tronc.  Lâ^ettr  ayant Vtë  recacHlie 
Uns  a\icnne  înterruptîon  pendant  dix  jours' 
dans  ce  ù$m  de  laine ,  je  Ten  séparai  au' 
mr"  '^^  -^''-au  distillée  chaude,  et  je  la  con- 
cei  ']u*au  point  de  [a  réduire  en  consis- 

feDce  syrupeusé ,  dans  une  cornue  àM  col  de 
laquelle  ]*avois  adapté  un  récipieul.  Le  pro- 
dniide  celte  distillation  exhaloit  une  odeur 
fortement  nauséabonde,  qui  diminua  parle 
rrfrofdissctnent  de  la  liqueur;  îl  n'alléroît 
poînrTeçyrop  de  violette,  mais  H  rougîssoîc 
leirtîbTement  la  teinture  de  tournesol;  aban- 
donné i  lui-mônoe  et  exposé  au  contact  de 
Taîr»  il  conserva  la  transparence  qu'il  avoit 
d*abord  ,  rt  nV-])rotua  pas  de  changement  re- 
niarY}nab1e,  si  ce  n'est  dans  son  odeur ,  qui 
dî-parat  entièrement;  probablement  que  , 
dan^  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  scroît  pu- 
tréfie,  comme  le  produit  de  la  distillation 
lie  tous  les  aiitrcs  liquides  animaux. 

Lcfcsidu  ctuit  peu  aboudaat ,  et  sensible- 
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meiU  inodore  ;  quoicjue  asAez  fortemcut  ^i 
c'étoit  la  saveur  fiauchc  du  sel  marin  qui 
niiooit  ;  cependant ,  k  traveis  cette  saveur 
distinguoit  quelque  chose  d*ârrc  et  de piqt 
légèrement  déliquesceut ,  il  ne  *e  n 
en   liqueur  que   dans  l'espace  de  plusiei 
juurs  ;  Teau  en  o|>croitcomple'rement  ladi 
lutioo.  La  cliauv  »  la  bai*yte  »  Taoïmoniaquet 
Toxalate  acidulé  de  potasse,  les  carbonaii 
c|e  potasse  et  de  soude,  la  plupart  des  acJdef>| 
racétite  dp  plomb  ,  ne  précipitoient ,  ou 
dégagcoieut  aucune  substance  de  cette 
lutlou  ;  la  noix  de  galle  elle-même  c'y  raisoS 
qu'un  léger  précipité  ,  mais  le  nitrate  d'ar^ 
gcnt  la  trout^loit  fortement. 

Calciné  seul  ,  il  se  clécomposoit  en  répai 
dant  des  vapeurs  qui  n'avoienl  rien  de  Vodi 
fétide  des  matières  animales  ^  et  se  convt 
lissoit  en  une  matière  noire  uniquement  coi 
posée  de  beaucoup  deselmariu,  de  charbci 
et  de  quantités  presque  imperceptibles  d^ 
phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer.  ■ 

Enfin,  soumis  à  la  catcination^  après  en 
avoir  salure  l'acide  par  la  potasse,  on  obtcnoil 
outre  les  corps  précédens  ,  dans  la  niatièi 
noire  qui  en  résulloit ,  cette  base  à  I  cuji  d( 
carbonate. 

jCes  cs»ais  me  prouvoîenc  donc  déjà  que  la 
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gnrnr  conlenoit  dn  sel  marin*  drs  trares  de 

|tliofphàte  de  cLâax  ei  d  uxide  de  fer,  ivb%^ 

pea  de  matière  animale,  point  de  siiUaic» 

de    phosphate  suluble,  et  de  plus  un 

dont  il  m*ctoit  déjà  peimis  de  soupçon- 

perla  aainre* 

En  eflèt  y  c«t  acide  ,  combiné  avec  une 
base,dunnâat,  par  la  calcluaiion,  naiâsauce 
•^arbonate  ,  dcvoil  appartenir  au  rcgr>c 
«         '  f  ou  animal  ;  et  caa)me  ,  d'ailleurs,  il 
Ci  I il ,  et  qu'avec  les  difleifeiitcs  bâî*câ 

uUKables  H  formoit  des  sels  soluble»,  i)de-« 
\cDotc  Crês-probable  que  c'étoit  de  TâcLdo 
acetrux. 

Cocaduit  par  ce  raisonnenaent  à  croire  à 
Fetisicnce  de  l*acide  acéteur  dans  la  sueur, 
pourm*ea  convaincre,  j'avois  |X)urtatit  be- 
9oiodVxpériences  positives  ;  car ,  encore  bien 
que  les  propriétés  que  je  viens  de  citer  n'ap- 
partiennent y  psi  mi  tous  les  acides  connus, 
qu'à  l'acide  acéieux,  elles  pourroient  aus.si 
(tre  celtes  d'un  acide  nouveau.  C*est  ainsi 
que  IV.zote  est  loîn  d'être  suffisamment  ca- 
ractérisé par  les  propriétés  dont  nous  nous 
contentons    ordinairement    pour    te    recon- 
naître ;   lesquelles  sont  d'être  sans  odeur, 
?   i  .  couleur,  sans  action  sur  les  couleurs 
bleues  et  la  dissolution  de  chaux;  propiiécc^ 
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toutes  en  quelque  sorte  négativcë  et ' 
éiot^Dées  d'être,  airssî  caractéristiques 
relies  qaî  y  fondées  stir  des  combindîs< 
fonrroîent  s*^\)fe\et posùhes.  Encore, 
qu'il  jv' ait- certitude,  faut-il  une  réunion  de 
reii  propriétés  positives ,  k  moins  que  qttcl- 
qnes^^unes,  ce  qui  arrive  quelqt)efois  ,  M 
soient  «8S6Z  tranchées  pour  suffire  rigoo* 
reusenient. 

Ainsi,  quoique  tout,  en  Apparence  ,  tendît 
à  me  faire  voir  que  l'acide  de  la  sueur  éloît 
de  Tacide  acéteux  ;  cependant,  pour  prooon- 
rer  définitivement  iar  sa  nature,  je  devoîs 
Tobtenir  isolé  et  le  combiner  avec  dîfrérens 
corps.  Cest  à  quoi  je  parvins  trcs-aîsécncnt, 
en  distillant  j  avec  uo  anti'c  acide,  le  ré&îdii 
que  m'avoît  donné,  par  révaporalîon,  une 
rcrtfline  quantité  de  sueur  recueillie  dûns 
110*  gilet  de  flanelle  légèrement  dlcaiïn  :  je' 
piéréraid'ehiplojer,  dans  cette  disiillaiîoo  ,' 
l'acide  phosphorique;  d'une  part,  parce  qu'il 
efil  llxe,  et ,  de  Tautre  ,  parce  que ,  ne  se  dé- 
coniposant  que  difficilement ,  il  réag^'t  moins 
sur  les  matières  organiques  que  beaucoup 
d'atitr^s.  Je  pris  d'ailleurs  toutes  les  précau- 
tions pour  condenser  le  produit  de  la  disiif* 
laîion  dans  le  récipient.  Ce  produit  rougis* ' 
icit  l'ortement  la  teinture  Ue  courncsoli   sa' 
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faveur ^toit  celle  d'un  acide  foibIe;son  odeur, 
celle  du  vinaigre  ;  combine  avec  la  ])o(assc, 
il  formoit   un  sel    qui  ,    par    révaporation  p 
se  rëduisoic  en  petites  paillettes  brillantes 
et  comme    micacées,  acres,  tres-déliqiies-. 
cmtes  ;  mis  avec  Tacide  sulHirique  ou  |i|io&- 
pborit[«e  ,  ce  sel  dégageoit  udc  forte  odeur 
d'acide  acétique  ;  et  ver&é  daus  une  disso- 
lution de  nitrate  de  mercure ,  il  en  prcci- 
pitoil  des  écaillcï  cristallines   semblables  à 
racéiite  de  mercure. 

Céloit  donc  de  l'acide  accteux  ;  et  par  cou-  . 
«éqaenljasneurde  Tliomme  est  donc  lurmce, 
I        i  ^,  De  beaucoup  d'eau  ; 
^^  a*^.  D'acide  accteux  libre; 
^^iS^.  De  muriaie  de  soude  ; 

4".  D'un  atome  de  pbospbatc  de  chaifx 
et  d'uxtde  de  fer; 

5*^.  D'une  quantité  inappréciable  de  ma- 
tii-re  animale  qui  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  gélatine  que  de  toute  autre  sub-. 
siance, 

DEUXIÈME    PARTIE. 
I?cs  acides  de  furme» 
Ces  acides  sont,    i*^  Pacide  urtque  ,  qnî , 
miae   âuuvent  naissance  aux  calculs  de  la: 
vesîie. 
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a**»  L'acide  ben?o'ique,  qui  nVttatc  qi 
rnremem  d^ns*  celle  drs  adultes  et  clc«  vieî 
Fftrd9,el  qu'on  rencontre  plus  fréqHcinmei 
dans  celle  des   enfarts  ;  et  de  plo»  un 
Force  d  y  en  admettre  un  troîsîct  . 

JHirme    rongii    fotitmeui    cl   cu .-. 

\sk    teinture  de  lournesol,  action  ijnon 
peut  attribuer  ni  ù  Tacide  urîqtie  i|tH  o'al 
icre  peine  cette  couleor  ,  iiî  "à  Tacide 
zoïque  qnc  le  liquide  urinaîre  ne   conde 
que  dans  certaines  circonHaaces  q"i  '>*'»n 
jjoini  eneoi'e  été  bien  apjjrcciëea* 

Quel  est  ce  nouvel  acide  ?  Ces(  le  second 
point  de  la  question  que  je  vais  essayer 
discuter.  Ou  pense  géntVdlenieul  atijourd'b 
que  c'est  Tacide  pliosplioricjuc.  Ccuc  opîui 
repose  sup  la  présence,  d«n9  les  arines, 
d'une  a^sez  grande  quantité  de  phixsphate 
de  elKi^ix,  icqtiel  éhiat  iusolubrt*  par  Kii- 
mèmc  ,  quand  il  est  neutre,  devient  trè$*so« 
Inble  et  même  déliquescent  quand  d  esC  avec 
excès  d'acide;  et  en  mcnie  feMïj)s  ,  elle  se 
fortifie  de  la  con&idcialion  suivante  :  c  cit 
qu'on  ne  trouve  dans  l'urine,  outre  les  phos- 
phates de  cliaux,  de  soude ^  d'amtuonîaquc 
et  de  magnésie  ,  que  des  sulCairs  de  po- 
tasse et  de  soude  ,  des  murintes  de  soude 
et  d'ammoniaque,  et  quaucua  de  ces  &cU 
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tfeftt  décomposé  par  le  phosphate  acîfle  de 
chaux  :  leurs  acides,  savoir,  Pacidc  s^lfiirique 
Qi  muriatiquei  ne  peuvenr  donc  )>oiot  exister 
dans  l'urine,  puisqu'ils  chan^eroi^ent,  ce  qu'on 
saiitrè$- bien  d'ailleurs»  lQphus|)hcitedechaus 
en  phosphate  ackle  de  chaux-  Donc,  si  l'a- 
çids  pliosphoriqiie  n'est  pas  le  diiisulvaut  du 
plvo^phâtc  de  chaux  de  Tunae  ,  ce  doit  être 
^n.  acide  foible  san&doulei  et  probablement 
Qjd  âcide  de  la  nature  des  acide»  végétaux 
et  animaux. 

Cien  ne  prouve  en  efièt  que  cela  eesoît.. 
Je  dis  plus,  c'est  que  celte  %poihè»e  me 
fiemble  plus  admisâible  que  la  première;  car , 
|>Qur  admettre  le  phosphate  acide  de  cliaux 
dans  l'urine,  il  fau4  supposer  que,  dauti  le 
tein,  une  portion  d'un  des  phosphates  du 
sang  qui  J'  arrive,  soit  décom|>p«ée;  que 
racîde  phosphorique  soit  libre  »  ou  au  moins 
constitue»  avec  le  phosphate  de  chaux  ^ua 
phoâph^^M?  acide  de  diaux^  quoiqu'ea  pré- 
sence de  la  soude  du  $^^^  mC^nie  et  de  la 
base   du  phosphate  décomposé  ».  qui  toutes 
deux  pâroi$sent  ne  former  alors  aucune  com* 
binaiscto  nouvelle, et  qui  sont. reprises  avec 
le  résidu  de  la  sécrétion,  parle  syst^oie  vci* 
peux ,  pour  être  reportées  dâos  le  c«iiii€  de  la 
circulation.  -       .»     .      . 
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de  plïosphate:  ce  qui  iie  s'élolt  point  di&soi 
et  qui  contenoit  beaucoup  «le  charhonpir 
incinération  corop!i*te,  laissa  seulemcnl  nui 
i|ueti  irflces  de  phosphate  fJe  chaux,  II  seuil 
ckïnc  ,  d'après  ceta^  que  l'urine  contieut  ,oal 
laride  nrique  ,  un  aride  à  radieal-binâîre 
moins.  Je  soujiconnaî  fortement  que  c*él 
Tacide  acéteux  ;  parce  que,  déjà.  Je  FV 
Iroiivé  dansd'amres  hnmcnrs  auinriales  ;  qi 
existe  presqui*  ddus  tous  lei  véiçétaux  ^  et  tii 
se  forme  dans  prewjue  tomes  les  dëcompi 
tiens  qu'éprouvent  les  substances  organisi 
En  conséquence,  je  versai  dans cequî  me 
toit  de  matière,  conteenut  mon  acitle, 
l'eau  de  l>a+;yte;  j'évaporai  jusqu'à  siccîlé,t( 
)oursà  on  feu  rrës-datnc,et  je  traitai  de  m 
veau  |>ar  l'alccxïï;7e  disSolv^s  tour,  excepté 
poussière  jaunâtre qutétoitvénrab!<- 
J*acétaie  de  baijie:ams?,  cette   êxj 
nous  permtf  de  croire  qu'il  V  adcl*aci 
teux  dan^  ('urine  ;  m^is  efle  ne  prbm'c  jwtsqi 
tiy  a  point  d'acide phijsphorique,  pu 
rine  évajwrée  au  bain -marie  et  tiaiu 
bt>aucoup  d'alcool, doni>e  toufonrAUû 
léj^éremrnt  acide,  et  qu'alors  on  putirroj 
que  c*t  acide  est  de   l'aride  (.hosphorn 
Pour  dénïontrer  que  ce  n'étoit  rcellemeni 
làt  Tacklt!  du  phosphore,  je  ne  potrvoferav* 

lecot 
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twonrs  à  la  calcinaiion;  car,  le  résidu  cou* 
Icoant  du  phospdale  d'dmmouîacnie  o'aiiroit 
ps  manqué  de  ine  donner  de  Tacide  phos- 
phorique  ;il  lalloii  néccssaireraeni  eni|)loyer 
Jâ  syijilicse.  Aussi ,  après  avoir  salure ,  par  la 
potage  ,  l'extrait  d'une  urine  évaporée,  jus- 
qu'à sicciié,  avec  les  précautions  préccdem- 
ment  décrites ,  j'^  versai  un  p -u  de  vinaigre  ; 
je  traitai  par  Tcdc-ool ,  et  j'obtins  les  mômes 
résultats  que  ceux  que  je  viens  de  rapporter  ; 
c'esl-à-dire,  que  la  poriion  qui  ne  se  ditîsulvoit 
poînt  après  beaucoup  de  traitemens  alcooli- 
ques, éloit  aride.  Cetie  |)reuve,  je  le  sais, 
pourroit  encore  être  révoquée  en  doute  ;  car^ 
fiî  l'acide  phosphorique  existoit  dans  Tuiine^  il 
'seroit ,  comme  Tacide  acéteux,  en  partie  re- 
tenu par  les  sels  qui  s  y  trouvent ,  et  devien* 
droit  insoluble  dauslalcuol  ;mais,  iii  Tou  fait 
attention  c|ue  rcxlstenfe  de  l'acide  acr-lcux 
dâusTurine  paroil  certaine  (?)  ;  que  rien  n'y 


Çi)  Je  croîs  que  ,  dans  lVvap"ratioii  (îe  INiriiie  au 
k«în-n>arie  ,  il  8t?  décompose  mo  peu  d'iirr-e,  et  qu'il 
ic  forme  de  l\imrnoiïiaque ,  et  peut  -êti  e  un  peu  d'H" 
€^6  acéleux.  En  supiinstiil  que*  cela  su'v  ,  il  nsl9 
(oupurs  très-probable  quH  Tticiie  de  Turiae  est  da 
hchh'  act'l^'uv  ,  et  non  puiut  ua  autre  nckle  ;  c^ir. 

Tome  LIX.  T 
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démontre  celle  de  lacide  phosphorîqm 
la  majeure  partie  de  Tacide  libre  de  Turine 
évaporée  eo  consistance  de  sjrop  se  dissent 
dans  i'ak'ool  ;  et  que  tout  cet  acide,  ainsi 
dissous,  est  de  Tacide  acéleux  ;  enfin,  sî  on 
fie  rappelle  que  le  résidu  est  légèrement 
acide  ,  et  que,  saturé  de  potasse  ,  acidulé  eo' 
«uite  avec  du  vinaigre,  et  traité  de  nouveau 
par  ralc<3ol .  il  reste  également  acide  ;  on  se 
raj>pelant,  dis-je,  toutes  ces  expériences  ,  et 
le^  rapprochant  les  unes  des  autres,  je  crois 
qu'on  acquerra  tm  tel  degré  de  certitude, 
qu'on  sera  véritablement  convaincu  que  c'est 
Tacide  acéleux  seul  qui ,  dans  les  urines,  dis- 
sout le  ])lios|)bate  de  chaux,  et  qui ,  le  plus 
souvent ,  seul  aussi ,  leur  donne  la  propriété 
de  rougir  la  teinture  de  tournesol.  M 

Mais,  pour  rendre  cette  dernière  coDsé-" 
quence  plus  évidente  encore ,  je  de  vois  déiuon 
trer,  plus  diiectcment  qu'on  ne  l'avoii  taî 
jusqu'ici ,  que ,  réellement,  Vacide  benzaiq 
n'étoit  poiuc  un  principe  constant  de  l'uriD 
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non  seulement  on  peut  cîter,  en  faveur  de  celle  opi- 
nion ,  les  raisous  qui  ont  été  ,  ou  qui  vont  être  rap^ 
portées  ,  mais  aussi  la  tendance  même  qu'auroît  «lor^ 
l'urée  à  se  traniformer  en  acÂdoaccteux , 
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cria ,  au  lieu  dVa.plo^-er  la  sublimation 
ou  sans  excès  d'un  autre  acide ,  lorsoue 
'c  esfrrcduic  encouôisiancesyrupensc, 
iijiji  11  (oUjoiirs inexact,  puisque  l'acide  ben- 
ioitjuc  conibiDé  avec  l'ammoniaque  est  en- 
rainc  plus  uu  luoios  par  Teau  qui  se  vola- 
y  l'ajoutai  de  la  cbauac  avant  de  com- 
uencer  révaporaiiun,  et  je  traitai  Texirait 
\T  l'alcool. 

A  la  vcritë,  on  dissout,  par  cemojen,  outre 

bciizo«irt* de  chaux,  de  l'urée, du  muriaie 

amniooiaqqe  et  de  soude ,  ec  de  Tacide  acé' 

eux;  maïft  %\  on  Iraustorme  la  di&âolution  al* 

e  en  uae  dissolution  aqueuse  concen- 

i.vt,  ic*  acides  qu*cny  verse  ensuice  niani- 

Eesiect  bientôt  la  présence  de  Tacide  benzoï- 

qtie,  paor  peu  qu*ily  en  ait  dans  la  dissolu- 

iovx. 

Ainsi  I  lorsqu'on  veut  faire  l'analyse  de 

l^ipe,  on  doit  d*aburd  y  reclierclier  l'acide 

Pfcptquc,  par  ce  procédé,  ou  tout  autre 

ltaaU>((ue'  Si,  par  là, on  nVn  découvre  aucune 

llrftce  dans  ce  liquide,  ce  qui  arrive  le  plus 

Ittovecty  on  peut  en  conclure  qu'il  n'en  con- 

t)  •nslblemenl  :  ensuite,  après  avoir 

cw  bn'n-marie  une  autre  portion  d'u- 

t  avoir airsi  déterminé  lu  qu:ïntiic  d'eau 
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à  plusieurs  reprises  le  résidu  par  l'alcool  à 
36  degrés:  on  d/ssout  ainsi  l'urée,  le  muriaie 
d'ammoniaque,  du  muriate  de  soude,  et  1^ 
plus  grande  partie  de  l'acide  acétcuK,  On  par- 
tage en  trois  parties  le  mélange  de  ces  dif- 
fcrenies  matières  :  de  la  première  partie,  on 
sépare  Tacide  acéteux  par  les  moyens  indi- 
qués; de  la  seconde,  on  sépare  Turée  par  Tacid^ 
uitrî'.jiie  concentré,  et  de  celui-ci  on  sépai  e  l'u- 
rée pai  le  carbonate  de  potasse  et  ralcool(i); 
enfin  ,  on  se  sert  de  la  troisième  partie  pour 
déterminer  par  la  sublimation  la  quantité  de 
sel  ammoniac  et  de  sel  marin;  dans  cette  st» 
blimarion,  Turéc  se  détruit,  Tacide  acéteujc 
se  volaiise,  le  sel  marin  reste  ,et  on  en  lient 
compte;  le  sel  ammoniac  se  sublime,  et  on  le 
iccueiile  ;  et  comme  il  est  toujours  mêlé 
de  matières  noires,  qu'il  pourroit  d'ailleurs 
contenir  un  peu  de  carbonate  d'ammonia- 
que ,  on    le    piaKie    en    le    dissolvant  dans 


(i)  L'urée  pure  ne  rrisiailise  pas;  c^*  uVsl  que 
^uand  elle  csl  combinée  avec  quelques  se{%  ,  ce  quî 
arrive  souvent,  quVIle  cristallise.  Je  croîs ,'  mats  je 
n'en  suis  pu» sur  ,  qu'elle  rend  solubles  dans  Talcoot 
plusieurs  sels qut^  par  pux-mêmcs,y  sont  insolubles, 
ilficroit  facile  de  le  vériliersurk  niuriate  debaxjle. 
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entre  dans  sa  composition  ,  il  faut  traiter 
,  et  ei\  Taisant  évaporer  la  dissolution, 
maiières  «le  Turinç,  qui  se  dissolvent  dans 
lol  ^sontdonc  au  nombre  de  cinq  ,  savoir, 
adde  accieuK ,  l'acide  benzoique,  le  ranriale 
dammouicKpie,  le  murîatedesoudeen  paitie 
ce  Turëe.  Celles  qui  y  sont  insolubles  sont  plus 
nombreuses:  on  en  compte   au  moins  liuît  , 
Sivoir , quatre  phosphates,  deux  sulfates, du 
murîatede  boude,  et  de  Tacide  uriqtie  ;  en  trai- 
tant  par  l'eau  ces  huit  matières  insolubles 
daa&  Talcool ,   on  dissout  les  phosphates  de 
«oudc  et  q'animonîaquc,  très^peu  de  plios- 
pbatc  de  rnagncsic^  le  o^uriate  de  soude  ,  les 
saU'aieft  de  potasse  et  de  soude,  qu'on  recon- 
noit  par  (a    cristallisation  .   et    qu'on   peut , 
j'*- ■•'-  •■nccrlain  point, séparerTun  de  l'autre 
^.  Hr>oluiions  de  platine.  On  juge  qu'il  y 

«da  phosphate  de  magnésie,  par  la  potasse 
tfÀ  prdcipite  une  petite  quantité  de  cette 
terre. 

^  ^  i!>stances  insolubles  dans  l'eati  sont 
ti..:  ,-  jiliosphatc  de  chaux,  du  phosphate  de 
•agnénecombinéâvec  du  phosphate  d*ammo- 
IMqoe  et  de  Pacide  urique  ,  (pi'on  sépare 
V*r  \e&  moyens  ordinaires.  Au  reste,  celte 
nribodc  riirtcre  irës-pcu   de  celles  qui  ont 
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Clé  clonnc'es  par  divers  chîinbtes;et  je 
lai  ia|ij)ortce  ici ,  d'une  maniëiT   liés- 
cise  d'ailleurs,  que  parce  qu'elle  ctoît 
niemeui  liée  avec  le  sujet  que  je  iraicok 

TROISIEME    PARTIE, 

De  Facide  du  Lait, 

Le  lait»  à  l.i  sortie  des  glandes  matnmaii 
rougit  le  papier  de  tournesol  ;  il  conlicnl  d* 
vn  acide  libre.  Lorsque  je  découvris  ce  fai 
'I J  a  prés  de  dix-huit  mois  ^  en  vain  j*e**ajll 
de  Tobtenir  jwr  pour  pouvoir  en  cxaxnrni 
les  propriétés,  et  depuis  cette   é|M>qae 
les  efforts  dirigés  verd  le  même  but  ont 
également  infructueux. 

Quoique  tout  nous  porie  à  croire  que 
soie  de  Taeide  acéleuiv ,  cependant  il  en 
de  l'acide  du  lait  comme  des  acides  de  la  sut 
et  de  rarioc;  pour  prononcer  rigourt' 
sur  sa  nature,  il  étoit  nécessaire  de  1  ...«.^ 
de  le  combiner  ensuite  avec  les  bases  utlifia-^ 
Mes.  Ccst  à  quoi  je  suis  parvenu  ru  mm'ai 
«ne  méthode  analogue  à  celle  qui  m'a 
ponir  obtenir  Tacide  de  Tui  ioc ,  j*^  en  éva] 
rant  le  laii  jusqu'à  bicciié  ;  à*^  en  ti-airaii( 
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[Élvdu  par  de  Veau  de  baijte  ponr  salurer 
•fcdde;  3®  edévaporaot  de  nouveau  jusqu'à 
êeéti\  4^ea  traitant  parraleool,  pour  dis* 
en  partie  la  matière  extractlve,  et  sur- 
Il  rassembler  la  matifcre  casécnse,  de  ma* 
prère  qu'il  n'en  reste  point  en  suspension  dans 
Feau  ;  6°  en  faisant  macérer  avec  de  I*cau  ce 
que  ralctx>l  n'avûît  point  dissous,  puis  en  con- 
centrant la  liqueur  filtrée  et  la  disiillant  aveà 
de  TAcide  p!>ospliorique.  Je  récueîllîs,  pnr 
ce  ma^CD  ,  dans  le  ballon,  uu  liquide  qui 
fooimit  de  toutes  les  propriétés  de  l'acide^ 
acëeeax* 

H  récalie  don?,  des  diverses  expérience^ 
que  ^e  viens  de  décrire  ,  i*  que  les  urines 
ne  conliennent  probablement  pas  d'acido 
p(io5phork|Uc libre;  mais  qu'on  ^'trouve,  ainsi 
que  dans  l«  lait  et  la  sueur,  de  TaCrde  acc- 
tetix;  a'  que  la  sueur  contient,  en  outre  ^ 
htttoétmp  dVau  ,  du  tnun'ffte  de  soude  ;  ttne 
ir^r^iU^  quantité  de',  maliëre  animale  ,  des 
.-%  d'oKÎdes  de  fer  et  de  phosphate  dt 
riiaux. 

Il  est  probable  que  Tacide  aréteux  existe 
daoB  beaucoup  d'autres  substances.  Plusieurs 
obiervatiors  me  porl*?nt  à  noire  qu'on  le 
UODTaroii  dan«   les  cantbarides;  déjà  on  a; 
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soupçonné  TuDalo^ie  des  acides  bombk) 
et  tbrmic|ue  avec  le  vinaigre  ;  et  j'oser 
presque  ^éuëraliser  cette  idée,  et  dire  qui 
existe  dans  presc|ue  tous  le^  animaux,  coinoio 
daub  la  tèvc  de  |jrest|ue  (ons  les  vë^éiaux} 
du  moîas  est-il  permib  d  alHrmer  que  c^est 
l'acivle  dont  la  fbrraatiuii  coàte  le  moins  à 
la  nature;  SCS  pnnci|>es  ont  une  telle  tea*^ 
danceà  s'unir,  qu'où  ne  sauroil  prtsque  ja- 
uitus  r(3*i[i|  le  réquilibre  des  molécules  des 
substances  orgnuisces  ,  sans  eu  pn.>duire  plaa 
ou  aïoius.  Que  la  dccurnposlion  soit  rapiile» 
il  s'cu  forme  ;  <|uc  lie  soii  lente  ,  il  s'en  ibrme 
enroi  r  ;  teiuoiuo  la  disiillation  des  ïrubstauces 
\é^ciale;)  cl  antuialeii  ,  leur  traitement  par 
racide  nitrique  et  par  Pacide  muriatique 
oxi^ené  y  leur  décoaipusitîon  spootaoëe*. 
leur  tran&roimatiun  eu  terreau  ou  ea  adi- 
pucjie, 

Dans  les  mauvaises  digestions ,  ou  sait  que 
les  alimens  deviennent  aigres,  et  e'esi  en 
cure  à  l'acide  acéieux  quMs  le  doivent.  Dans 
plusieurs  cu'constances  néanmoins,  ou  n'ca 
a  puini  encore  bien  a|)|>r<:cié  la  production 
il  rebtc  à  voir  b'd  existe  dans  le  lait  de  toutes 
les  e^^ix'ces  d  animaux  ;  s'il  se  trouve  daus  [ 
sueur  de  tous,  et  si  ces  diilerentes  &ueurj 
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tout  identiques;  enfin, b'il  ue  seroît  point  i 
l'état  d*acétate  dans  les  urines  qui  sont  al- 
calines :  c*est  un  travail  ((ue  je  me  propose 
de  faire  ,  et  dont  je  soumettrai  les  résultats 
au  jugement  de  l'Institut ,  s*ils  sont  dignes 
de  fixer  son  attention. 
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soufi'C  que  de  lauire^  leur  conclusion  leur 
ficmMoic  ri^onreuKc.  Enfin  ,  les  |)ortîsanâ  de 
la  troisième  s'a|)|)Uyoicnc  sur  raualogie.  Ils 
S^imaginoîent  (|ue  ,  lorsqu'on  précî|ïi(oit  une 
dî&soiutiun  méiatlique  p3r  nn  liytlroan'lure, 
l'oxidc  sulfutc  qui  se  iurmoil  «  éioit  loujours 
de  la  couleur  de  l'oxide  qu'il  conienoil. 

Il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  raison- 
Dcmens  ne  sont  point  à  Taliri  d  objeclians; 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  qu'il  ne  scroit  point 
inutile  de  soumettre  à  un  nouvel  cKamen 
1  orpiment  et  le  rciilgar,  afin  de  savoir  d'uno 
manière  précise  en  quoi  ilsdilleroient  Tunite 
l'autre. 

Mais,  avant  de  arler  des  essaisque  je  leur 
ai  fait  .subir»  je  doisenrare  rapporter  ce  que 
M.  Pi  oust  dit  de  l'orpiment  »  pag.  41 1  êl  44 
du  49''  volume  du  Journal  de  Physique  j d'au- 
tant p'usqueje  partage  entièrement^unopi* 
iiion  sur  l.i  nature  de  ce  compost!'. 

Les  choses  se  passent  dijfèr'vimntehtt  dî 
M.  Proust  «  quand  ^  au  liau  d^ appliquer  U 
potasse  au  sulfure  d'anfimoïne  ^  on  l'çtp 
pHquc  à  la  mine  arsenicale  }  i'hjrdrogi^nx 
sulfuré  ijui  naît  ^  tandis  que  l'arsenL 
s*ûrùief  nés*  attache  point  à  ce  même  oxidc^ 
fjnandon  le  précipite  par  un  acide  ,  comm 
cela  arrive  à  celui  d  antimoine»  L'Avdro^ 
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gtne  joue ,  durant  cefie  précipitation ,  un. 

rite  lien  différent;  il  s'emploie  à  désoxi'» 

ier  f  arsenic ^  pour  ^u* il  puisse  s'attache r^ 

comme  mvtal ^  au  sot/fre  ,  et  donner  le  sul" 

Jure  /aune  que  nous  nommons  orpimenl; 

car  f hydrosulfure   d'arsenic ,   et  foxide 

ffuré  y  S9nt  deux  combinaisons  qui  ne 

paroissenr  pas  erisicr.Si  F  on  fait  dissoudre 

it  tarsenic  blanc  da^is  de  Chjdrosuljure 

de  potasse  bien  saturé ^   et  qu'on  ajoute 

tnsuii0  un  acide  ,  Corpiment  se  précipita 

sans  le  moindre  dégagement  de  gaz  ,  sans 

h  pins    iéi^ère  odeur;   mais  r hydrogène 

$ttlfuré  ne  se  trouve  plus  ^  d*une  part  ^  et  de 

ïautre  ,  dans  L^orpirnent  j  ^arsenic  est  à 

iéfut  mfltallique ;  il  y  a  donc  production 

ifeau  dans  cette  précipitation.  Le  régule 

ioTsenic  pur  n'est  pas  soluLIe  dans  thjf' 

irosulfure  arsenical. 

S'il  m'est  pet  tiiis  (le  faire  une  ohseï  vatîon 
vn  ce  passage  du  mémoire  de  M,  Proust ,  je 
dirai  qu'il  me  semble  que  les  expériences  que 
cetavant  cliinuMecite,  ne' bont  point  lout-à- 
6il  suffisantes  pour  prouver  qu'il  uy  a  poiac 
*rûxi^èuedansî  orpirrent  ;  caronpounoit  eu 
«|>l-ijuer  le  iéi)u1ta(,bait  eu  admettant  de  il»}* 
dro^tne  sulfuré  dans  ce  composé,  soit  eny  ad* 
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iTiettâo  t  un  oxiilc  moins  oxidc  que  l'oxitlo  Mnni 
d'arsenic.  M.  Proust  n'a  rien  dit  du  rëal^arj 
Réduits  en  poudre^ et  projetés  sur  les  char- 
bons  rouges,  l  orpiment  et  le  réalgflr  se  foi 
dent,  se  boursoufllent ,  cxlfalent  de  Tdcid^ 
sulfureux;  mais  tousccs  phénomènes sodi  pli 
marques  dans  celui-ci  que  dans  celui-là.  Cal- 
ciuétidans  des  vaisseaux  fermés,  la  fusionettol 
bourîîourtlement  sont  les  mêmes,  et  iki&efu-| 
bliment  sans  rliao^er  de  nature ,  et  par  coa-i 
séquent  sans  dégager  d'acidç  sulfureux. 

Le  soufre ,  transiorme^parla  fusion^  le  réal- 
gar  en  orpimenî,  tandis  que  farsenic  traw- 
forme  forpiracnt  en  réalgar. 

Les  acides  sullurique,  nitrique  ,  DÎCreux . 
et  muriatique  oxigéné .  sout,  comme  on  le 
sait  »  les  seules  qui  attaquent  forpimenc  et  le< 
réalgar. 

L'acide  siilfurique  agit  sensiblement  plu$ 
sur  l'orpiment  que  sur  le  réalgar.  Dâas  les 
deux  cas,  il  se  forme  de  l'acide  sulfureux  et' 
de  facide  arscnicux;  mais  il  se  tbrmc  plus 
d'acitle  sulfureux  ei  moins  d'acide  arsenieux 
dans  le  premier  que  dans  le  second. 

L'acide  ni[rFque  est  décomposé  mf me  il 
froid  par  ces  deux  corps.  L'orpiment  doonc 
plus  de  soufre  et  motus  d'acide  arseoicux  quo 
le  réalgar. 
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Avec  Tacide  miuiud'qiie  oxigëné  et  Kacide 
BÎiro-muriatiijue  ,  on  obtient  les  mccues  ré- 
ikatâ  qij*avcc  I  acide  nitrique. 
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jetasse  et  la  sonde, 
diinolvcnt  facilement,  même  à  froid,  l'un  et 
Paotre.  II  se  forme  du  sulfure  hydrogène  de 
poCas&e,ec  deTarsenite  de  potasse;  puisqu'en 
ver^nt  de  i*eau  de  chaux  dans  cette  disso- 
lucioD  »  oo  obiieat  un  précipité  blanc  assez 
aboodacil ,  qui^  traité  par  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  rioane  une  liqueur  d'oii  Ton  peut ,  par 
Qoe  âddiiion  suffisante  d'acKie  murîatique 
et  par  une  évaporation  convenable  ,  retirer 
beaucoup  d'acide  arsenieux. 

Toutes  ces  expériences  nous  font  voir  que 

Vor^^mcnt  contient  plus  de  soufi*e  que'  le 

ar,   et   quelques-unes   nous  portent  a 

'•'le  ni  i'un  ni  Tauire  ne  contiennent 

e.  Les  suivantes  vont  établir  de  plus 

eo  plus  cette  première  vérité  ;  et  nous  mettre 

h  seconde  dans  le  plus  grand  jour. 

U  CRI  bien  certain  que  si  l'arsenic  étoît  à 
^*"Ut  d oxide  dans  ces  comjiosés,  on  devroit 
IV  Mjrnier  facilement,  en  cmploj-ant  de  l'a- 
cide sir$euieux  et  du  soufre.  Or,  lorsqu'on 
clsaullë  ces  cor|>s  ensemble  dans  une  cor- 
nwe,etc- ,  on  n'obtient .  pendant  long-temps, 
que  de  facide  sulfureux  5  ce  n'est  que  quand  il 
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ne  se  dégage  presque  plus  de  ce  gAZ, 
lors  il  y  a  formai  ion  irorpiraept  ou  de  réa 
A  la  vérité,  on  pourroit  dire  que  l'a 
e!«c  moins  oxidé  dans  ces  sulfures  qne  da 
l'acide  arsenieux.  Mais  l'existcnre  de  sein 
blables  oxiiles  n'est  point  démontrée.  Lors 
qn'on  léduit  Tacide  arsenieux  par  quelq 
moyen  que  ce  soit ,  même  au  moyen  du  g 
liydrogène,  jamais  on  obtient  autre  chom 
que  «le  l'acide  arsenieux  et  de  larseoic,  e 
su^i^endant  Topération  à  une  époqtie  quel- 
conrpie  ;  et  probablement  que  sM  y  avoii  Jcg 
degrés  inlermédiaires  fixes  duxidalion,  oi 
les  saibiroit  par  ce  genre  de  procéilé?. 
reste  ,  en  combinant  ,  dans  des  vaisseAU 
clos,  <lu  soufre  en  proportion  différente  ave< 
l'arsenic  ,  il  en  résulte  ,  à  volonté  ,dc  Torpî' 
ment  et  du  réalgar. 

Trois  parties  de  soufre  et  quatre  d'arsca« 
forment  Torpîmenl  ;  une  partie  de  soufic,  < 
trois  d'arsenic,  forment  le  réalgar.  Celui-ci  a 
fi'ixl  à  ime  température  très-basse;  el  bmg- 
temps  après  que  la  cornue  est  retire^  du  feu 
il  est  encore  liquide.  L'autre  rxige  un  |>e| 
plus  de  feu ,  pour  entrer  en  fusion.  Tous  deu 
se  subliment  er  se  figent  dans  le  roi  tle  1 
cornue  Le  jnemicr,  lorpimenl,  est  transpa 
rctit  et  li^aciuiLe;  d'abord,  on  le  prendroi 
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pour  ane  sorie  de  réalgar;  maïs  rorpimcnc 
natif  prend  liii-mènae  cette  nuance  en  s'j  fon- 
dant: et  l'un  et  l'autre,  le  naturel ,  dont  la 
belle  couleur  s'est  ainsi  altérée,  ainsi  que  Tar- 
ti6ciel,  redeviennent,  par  la  pulvérisation, 
d'un  jaune  très-vif  et  très-pur.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  rorpiment ,  qui  est  le  produit  de 
la  voie  Immide  ;  sa  couleur  est  en  tout  sem- 
blable à  celle  de  l*orp!raent  natif  qui  n'a  point 
été  exposé  à  l'action  du  feu;  et ,  sous  tous  les 
rapports,  il  lui  est  comparable,  soît  qu'il  pro- 
tienne d'un   mélange   d'acide  arseiiieux  et 
d'hydrogène  sulfuré,  ou  d'un  mélange  d'un 
arsenite  soluble,d*liydrosiiIfure  et  d'un  acide. 
Atiuî ,  il  paroît  donc  démontré  que  l'orpiment 
faune  et  en  lames  brillantes,  douées  même 
d*ua(:  sorte  d'élasticité ,  s'est  formé  au  seîu 
de  quelques  liquides  ,  tandis  que  le  réalgar 
provient  de  l'arsenic  et  du  soufre  fondus  en- 
semble; etque^  puisque  forpîment,  par  sa 
fusion  y  devient  de  couleur  hyacinthe  j  il  est 
^K possible  qu'il  existe  dans  la  nature  de  sem- 
^V  blables  composés  qui  ont  été  pris  pour  du 
[        rcalgar* 

[  *  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  mis  hors  de  doute 
k  (j'ic  Torpiment  et  le  réalgar  ne  contiennent 
1^  point  d'oxigène  ;  ce  sont  des  sulfures  jilus  ou 
L  L  moins  sulfurés  d'arsenic.  Dans  furpimcnt. 
Il      TgmcUX,  V 
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Tai^enic  est  au  soufre  comme  4 
le  rcâlgar,  comme  3  ;  i.Si  on  comi 
de  trois  parties  de  soufre  avec  quatre 
d^arsenic,  on  obtient  un  composé  jauni 
dont  la  couleur  n*e&t  pas  trës-vive  et  ; 
proche  plus  ou  moins  de  celle  du  soufi 
mème,sî  on  unit  moins  d'une  partie  de 
avec  trois  d'arsenic,  il  se  forme  un  r 
plusbrunque  le  réalgarordinaire;et, c 
le  soufre  et  l'arsenic  peuvent  se  cor 
ensemble  dans  un  grand  nombre  de  p 
tions  diSërentes ,  les  nuances  que  le  s 
d'arsenic  peut  nous  présenter,  doivei 
irës-iuullipiiées. 
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Extrait  du  mémoire  manus' 
M,  Patssé  ,  sur  le  Café  ; 


Wio\ 


AH  M.  Farmentier, 


inipte  que  nous  avons  rendu  précé- 
aeiit  du  mémoire  de  M.  Payssé,  con- 
Qt  le  café ,  n'a  eu  pour  objet  que  Ta- 
e  qu'il  en  a  faite;  mais  ce  mémoire 
►rme  encore,  sur  l'Iiistoire  naturelle  do 
oit  ou  semence ,  sur  ses  caractères  bota* 
€9  et  sa  culture ,  des  détails  qui,  quoique 
'eiians  »  sont  cependant  trop  étrangers 
Annales  de  Chimie  ,  pour  les  y  insérer. 
%  nous  bornerons  donc  à  indiquer  ici 
^  et  la  méthode  qu'il  propose  pour  la 
«ration  du  café  comme  boisson,  et  les 
fens  employés  dans  certains  cantons  pour, 
cmplaoer.  C'est  toujours  l'auteur  qui  s'ex- 
EK: 

flge  ef    méthode  de  préparer  te  cqfi 
comme  boisson. 

ùqoe  les  semences  de  café  pe  parois* 

V* 
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sent  point  jouir  d*uo£  odeur  d!  d*uae  saveur 
absol^'ment  agréables  avant  ou   aprës  leur 
tonélàciion  ,  les  lipromes  ont   cependaDt 
cru  liouvçr  dan$  Tcau  s^tujce  dfs  principes 
qu*elles  conlîennenl ,  en  partie  désorganisés 
par  laction  du  f^u ,  quelque  çhosf  de  sa- 
voureux et  de   dclicat    qui  est    la  cause  de 
VuvSagequen  (ont  presque  tous  les  peuples 
connus.  Cet  usage  s'ett  d'abord  c(abli,comnïf 
nous  l'avons   vu  ,  chez    les    Persans  »    les 
Arabes,  les  Eg^'pliens,  les  Turcs  ,  etc.;  mais 
il  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  s'établir  en 
Europe  qu'ai lieuiB,|>arcc  qu'il  fuiçonsfiléré 
comme  dangereux   et  confraiie  k  la  satité; 
on  vit  éclore  alors  Une  foule  de  mémoires 
qu*il  est  inutile  de  citer  ,  que  le  temps  ,  et 
mieux  encore  les  bons  effets  cfe  cette  boisson^ 
ont  plongés  dans  un  éternel  oubli. 

L'ancienneté    de  «on   UMge  ,    le   grffnd 
liombre  de  personnes  qui  k  continuent  et 
qui   s'en  trouvent  tfc^ts-bien  ,  est  sans  doute  . 
Tautorhé  la  plus  respectable  en  sa  faveur. 
'  Les  Anglais  et  les  Hollandais  sont,  parmi 
les  peuples  d'Europe,  ceuxcbez  qui  le  café 
parolt   ^tre  plus  générajemeat  adoptç  ;  Iç^ 
Hollandais  ,  ainsi  que  les  (^labitans  des  ci- 
devant  Pays-Bas,  où  cette  boisson  est  d*un 
grand  usage  »  ae  sont  pas  cepeodapt  cçux 
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le  prépai*ent  le  mieux,   maljçrë  <\ue  ie 

dé  qn^ils  cm|}loient  réunisse  quelques 

tnges*  > 

bonne  espèce  de  café  est  géncratemertt 

Pl^loyée  dans  ce  pays  ;  la  (arrétartion  y  est 

n'en  soignée,  et  jamais  poussée  otip  loin  ;  la 

palrériftation»  ainsi  que  rinfustao,  jsoiii  cga- 

menC  bien  Faites;  il  n'en  est  pas  de  même 

t  la  quantité  de  vcliicnle  aqneux;  celui-c! 

'  e*t  eroployc  avec  profusion  ,  et  Ion  peut 

urrr  ,  sans  naîndœ  dVxagérer  ,  qne  la 

^oantilérie  café  employée  en  Hollande  pour 

farresix  lasses  de  cette  buisson  ,  d'après  leur 

méthode  j  est  tout  au   plus   celle  dont  nous 

serrons  en  France  pour  en  faire  une. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  leur  infusion 

cttfè,  d^ailleurs    bien    faite,  n'est  autre 

clioie  qoe  de  lean  .  plus  une  quantité  infini» 

weot  j-xiite  de8|>iMnci|)C8  que  cette  semence 

ttKTcfice  contient;  et  de  cette   soite  d'écô- 

ftocnie  résulte  nécessairement  la  foiblesse  du 

etié  n&îté  dans  ce  poys, 

Lc« Hollandais  prétendent  snp^iléer   k    ta 

les  infusions  de  café  que  nous  prenons 

ké*   cianre,   en  en  {tenant  un  |>lus  gi*and 

anmbre  tie    tasses,  et    qu'ils  réitèrent  plus 

aréc|tiemment  uiïe  nous   pend«iut    le    \pub  ; 

•«  o«»  eo^  facilemctit  tom  leritlioide  d'un 

Y  3 
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pareil  raisonnement^  et,  à  mon  avis, 
vaut  guère  mieux  que  celui  de  quelqu'un 
qui  prélcndroit  que  ,  pai'ce  qu'un  gramme 
de  sucre  peut  rendre  agréable  six  ou  huit 
grammes  d'eau  ,  la  mènie  quantité  devroit 
produire  un  effet  semblable  sur  un  ou  |>lu* 
sieurs  kilogrammes  du  même  liquide* 


De  la  torréfaction  du  café. 


< 


La  méthode  de  torréfier  le  café  est  unç^ 
o|)ération  difficile  à  bien  exécuter,  et  à  l»i| 
quelle  on  ne  porte  pas  toute  l'attention  qu'elle 
exige ,  surtout  en  France.  Quelques  per- 
sonnes, sous  prétexte  d'obtenir  du  café  qu'ils 
appellent  ybr^  ,  portent  le  grillage  de  celte 
semence  si  loin  ,  qu'elles  le  charbonneot 
presque  entièrement  ^  en  eflTet ,  cette  mau- 
vaise méthode  donne  aux  infusions  beaucoup 
de  couleur  ;  mais  il  est  aisé  de  deviner  qu'elle 
est  toujours  en  raison  invei-se  de  la  bonté 
de  celte  liqueur:  elle  ne  jouit  ni  de  cette 
arôme  ni  de  cette  saveur  que  les  amateurs 
de  café  recherchent.  Le  goût  en  est  âcre^ 
amer,  avec  une  arrière-saveur  d'cmpireume 
irès-désagréabie  ;  et ,  eu  un  mot ,  rintensiié 
de  sa  couleur  ne  provient  que  de  la  disso- 
lution de  quelques  principes  que  le  feu  a 
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loppés  clans  le  caté  par  la  trop  forte  tur- 
ctîoD  qu*oii  lui   a  lait  éprouver  et  doni 

avODU  parlé  en  traitântdeson  anal^'se. 
La  torrélàctioD,  on  le  grillage  du  caie,  8*0- 
pfcre  ordïnairemeni  dans  <les  cilindres  de  tôle, 
Mpère  de  vaisseau  très-connu  en  Hollande, 
en  France,  et  notamment  chez  les  épiciers  de 
Paris.  On  fait  aussi  usage .  lorstju'on  n'en  a 
<|Qe  de  très-petites  quantités  à  griller,  d'un 
chaudron  de  fer,  d'une  casserole  ou  marmite. 
E<i  Hul/ande  et  dans  la  Belgique,  00  n'em» 
ploie  que  le  charbon  de  terre ,  la  tourbe  pour 
combustible  ,  et  les  plus  grandes  précaution» 
sont  ip|)ortée.s  dans  cette  opération,  afin  d'é- 
viter de  charbonncr  celte  semence;  à  cet  clFec 
OD  U  remue  sans  discontinuer  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  reste  sur  le  feu  ,  et  jusqu^à 
ce  qu*elle  ait  accjuis  enfin  une  couleur  d'un 
brua  clair  et  uriforrac.  Quelques  personnr» 
toot  dans  Thabicude  d  ajouter  ,  vers  la  fin  de 
crue  opération,  une  petite  quantité  de  beurre; 
d'autres,  un  gros,  environ  4  grammes,  de  sucre 
par  chaque  kilogramme  de  café,  et  on  chauffa 
encore  un  instant.  Les  premiers  prétendent 
qa'an  corps  gras  empêche  le  café  de  transpirer 
(eipression  flamande),  ou  bien  de  perdre 
•00  arôme.  Les  seconds  vetdent  que  le  sucre 
tmununiqueà  l'infusion  du  caté  un  goût  par* 

V4 
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ticiilieret  agréable  (c'est  sans  doute  leliii  thi 
caramel  ou  de  sucre  en  partie  decomj)osé)- 

Cnnvenablement  torréfié  et  rcU-oidi  ,  le 
catëcst  mis  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  qui 
bouclient  bien.  Les  Hollandai.s  ont  aussi  la 
sage  précaution  de  n'en  moudre  ou  pulvérise^ 
qu'au  furet  à  mesure  des  besoins  ;  parce  que^ 
conservé  trop  long-temps  eu  poudre,  il  pe 
beaucoup  de  ses  qualités  aromatiques,  et  ne 
fournit  plus  aux  infusions  ces  globules  d*huilÇ| 
qu'on  apperçoît  souvent  dager  â  la  suifac 
de  la  liqueur  aqueuse,  et  Sont,  dit-on,  une 
preuve  de  sa  bonté. 

De  toutes  les  espèces  de  café  que  j'ai  sou 
mises  à  la  lorréfaition  ,  il  n*en  est  aucune  tpii- 
m'ait  fourni  autant  d'huile  à  la  surface  des  se^ 
menées  pendant  le  grillage  soigné,  que  celle 
de  Java.  1^ 

Si  »  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  \ei 
Hollandais  et  les  Flamands  des  pays  réunisem'j 
ploient  dans  la  préparation  du  café  une  quan 
tiié  trop  considérable  de  véhicule  aqueux,  i 
n  en  est  pas  moins  vrai  que  ce  sont  encore  ceux 
des  peuples  d'Europe  qui  conservent  le  mieun 
ia  méthode  des  anciens  Grccji  ix>ur  bien  fa  re 
ces  infusions  rilssavcntirès- bien  que  ladccoc- 
tion^ourébullilion  de  celte  scmt'nregrilléef 
est  un  moyen  peu  convenable  , et  qui  piive  l« 
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Mfe  de  ce  grater  qtié  les  gourmets  recher- 
cfcetit  et  aiment  k  &nvottrer. 

Noa«  remarquons  encore  qu'outre  la  forte 
contecir  des  dëcoctioni? ,  le  goût  amer  et  désn- 
gréfthie  qu'on  y  tlÎPtingnc  j  elles  snnt  loiljovirs 
trotybicset  difficiles  à  clarifier.  L'inrumon,aii 
contraire , est  «ne  opdrfltion  qui  consiste  à  ver- 
wrsardn  café  siipportë  par  nh  filtré  de- papier 
Doo  coHé.etplus  commlinémènt d'une étoffû 
de  laihe,  !inc  suffisante  quantité  d'eau  k  80  de- 
grés c/e  température;  Tentonnoir  est  ordf-*' 
Datrement  muni  d'un  ConVercJé  fermatit  àaâéii 
exactement.  Celte  précaiitioh  devient  nëceâ- 
»fre  pout-  deux  causes  également  essentitlles; 
lipreoiière,  pour  éviter  la  perée  d*une  légtrè 
porboD  d'huile  volalile  aromatique;  H  la  se- 
ooade,  pour  que  l'air  extérieur  n*ènfcv^  J^Ss 
mmi  proroptement  le  calorique  à  IVaii ,  ef 
qu'elle  puisse  dissoudre  plus  facilement  les 
priocipes  dfvni  elle  peut  sésatttrer  en  passant 
«ir  le  râlé. 

Si  >  d'après  ce  cjne  noiis  Avoi^  ^Kt  plus  haut, 
OD  coopère  la  liqueur  provérràm  de  cetti^  der- 
Btèfç  opération  avec  celfe  qui  résulta  tî'uniÈ 
égale  quantité  dVan  et  de  café  bouillis,  on 
itconooîlra  que  la  liqueur  infutée  jouit  encore 
d'aoe  iranspatence  parfaite  ,  d'une  saveur 
tt^agréable,  d'une  ©ilcurenavè,  cit^n'elle 
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possède  enfin  toutes  les  propriété»  qu'on  re- 
cherche dans  celte  boisson. 

La  décoction ,  au  contraire,  peu  aromatique 
et  désagréable  au  goût ,  d'une  couleur  noire, 
conserve  toujours  ce  coup-d'œil  trouble  dont 
îl  a  déjà  été  question.  Pour  lui  rendre  la 
transparence  ,  on  a  recours  à  des  moyens  qui 
semblent  encore  en  diminuer  les  qualités;  ea 
effet,  on  sait  que  la  colle  de  poisson,  ou 
même  l'albumine,  peuvent,  par  leur  mélange 
avec  cette  liqueur,  la  clarifier  très- prompte» 
ment;  mais,  ce  que  tout  le  monde  n'a  peut- 
être  pas  observé,  c'est  qu'indépendamment 
des  corps  suspendus  dans  le  café,  et  qui  en 
troublent  la  transparence  ,  la  gélatine  pu 
l'albumine  enveloppe  le  peu  d'huile  qui  sur- 
nage l'infusion  ou  décoction  du  café  ,  lui 
donne  un  peu  d'odeur ,  ou  bien  i!  se  trouve 
entraîné  par  la  matière  dépurante  ^i).  La 
filtration  de  la  décoction  du  caPémériteroit  sans 
doute  la  préférence,  si  Tinfusiou,  en  versant 
l'eau  bouillante  sur  le  café  supporté  mr  la 
chausse  ,  ne  remplaçoit  pas  ayec  avantage  la 
décoction  de  café  qui  doit  être  rejetée. 


I 


(I)  Rosier,  Cours  complet  d'Agriculture  ;  articW 
Cajif  j  et  de  SÇ4  propriéUim 
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Vue  uhservatîon ,  aussi  impoi  tante  que  la 
précédente,  s'odi-e  encore  dans  la  prépara- 
tion du  café  par  décoction  ^   et  elle  prouve 
contre  ce  mauvaîii usage:  elle  est  aussi  fondée 
wr  la  propriété  que  iiossèHe  en  généial  Teï- 
iractifdcs  végétaux,  de  décomposer  Tair  de 
ratmos|>hùre  et  de  se  combiner  avec  Poxigëne 
avec  lefpicl  il  forme  un  cortiposé  insoluble 
qut  se  séj)are  et  se  précipite  au  fond  de  ia 
liqueur;  il  se  manileste  d'abord  soïis  la  foi  me 
de  {icllfculee  Ircs-rainccs  qui   deviennent  de 
pin» eoijlns épaisses;  c'est  encore  k  ce  phéno- 
mèoe^  un  celte  combinni&on  chimique  ,  qu'on 
doit  rapporter  la  décoloration  très -sensible 
qa'cprouve  la  décoction  de  café  lorsque  fé- 
buUition  est  trop  long-temps  continuée;  il  rst 
éyideoc ,  d'après  cela  ,  que  le  peu  d'extracilf 
CDiiteou  dans  !a  liqueur  peut  s'oxif^éner  com- 
plètement ;  et,  parla  même  raison,  cette  corn- 
^ëiOMon  insoluble  doit  produire  ,  en  se  préci* 
^ntatit,  du  café  beaucoup  moins  coloré. 

De  ce  qui  précède,  il  résuUcroit  que,  de 
louleti  les  méthodes  adoptées  pour  préparer  le 
café, il  D*en,est  pasqui  l'emporte  sur  celle  des 
Hollandais  et  des  Flamands;  elle  doit  donc  être 
préférée ,  en  évitant  seulement  de  tomber  clans 
l'excès  qui  leur  est  commun  relativement  à 
1     U  quantité  d'eau  qu'ils  emploient,  infuser  et 

L      
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non  bouillir  le  café  ,  voilà  ,  je  pens^ ,  le  véri- 
table moyen  d'obtenir  cette  boisson  agréable 
et  bienfaisante. 

Pour  obtenir  cette  infosion  douce  de 
toutes  les  qualités  dont  elle  est  susceptible, 
il  est  préférable  de  faire  usage,  en  place  d'une 
chausse  de  laine  employée  comnriunémenl 
dans  les  pays  où  Ton  prépare  cette  boi-son 
par  infusion  ,  d'un  vase  imaginé  depuis  quel- 
que temps,  qui  consiste  en  une  espèce  de 
cafetière  en  argent  ou  en  fer-blanc  bien 
étamé ,  pourvu  d'un  diaphragme  percé  d  une 
infinité  de  petits  trous;  c'est  sur  cette  sorte  f 
de  crible  qu'on  met  le  café  en  poudre.  Cette 
partie  de  la  cafetière  s'adapte  à  un  réservoir 
toujours  cylindriqtie,  pouvant  contenir  plu- 
sieurs tasses  de  liquide  ;  il  est  muni  d*un 
robinet  d  écoulement.  La  seconde  pièce  est 
garnie  d'un  segment  de  cylindre  fermé  à 
«a  base  en  forme  de  capsule ,  reposant  par 
son  bord  supérieur  sur  la  cafetière  ;  cette 
partie  est  également  perforée  de  quelques 
trous.  Cette  pièce,  sur  laquelle  passe  Teau 
bouillante ,  empêche  que  celle-ci,  en  tombant 
sur  le  café  sous  forme  de  pluie,  ne  tasse  trop 
fortement  la  poudre  ,  ne  Tempôche  de  le  pé- 
nétrer assez  vite  et  de  fournir  à  l'eau  les  prin- 
cipes qu'elle  doit  dissoudre  $  oa  pent  kléan* 


M  I  e. 


Booms  fiopprîmer  cette  pîëce,  en  employant 
le  précaution  de  verser  l'eau  en  la  coulant  le 
long  des  parois  internes  de  la  cafetière  :  un 
peu  d'usage  rend  celte  opération  facile.  La 
cafetière  est  terminée  par  un  couvercle  qui 
ferme  Iierniéi!r|nement  pendant  tout  le  temps 
que  dure  la  liltratiou  de  Teau  à  travers   le 

(  On  peut,  pour  entretenir  toujours  chaud 

el  prêt  à  prendre  le  café  préparé  par  cette 
exrellentc  ïndffioiîc  ,  dl -poser  une  petite 
lampe  a  esprit- dc-vîn  sous  le  réservoir  de  la 
machme.  QucUpics  personnes  avoîent  fait 
adapter  à  cette  cafVtîère  un  baiu-marie  quî 
enioiuoil  circulairement  le  réservoir;  maïs 
j'ai  reconnu ,  en  faisant  exécuter  un  grand 
nombre  de  cts  machines  chez  des  amis  en 
Hollande,  où  elle  a  été  adoptée  avec  em- 
pressement, qu'on  pouvoit  supi)rimer  sans 
încoDvénieni  le  baîn-marie  ,  qui  rend  la  ca- 
fftière  pins  compliquée  et  plus  embarrassante; 
le  café  passe  assez  promptement  pour  qu'il 

,  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  réchauffer  pour 
être  piis;  et,  dans  le  cas  où  la  longueur 
de  l'opération  diminueroit  trop  fortement  la 
somme  de  calorique  que  le  café  doit  avoir, 
la  lampe  dont  il  a  été  question  suffira  pour  le 

I,      porter  au  point  où  il  doit  êtrv. 
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On  peut  dire  que  le  café,  fait  avec  cett 
machine, est  préférable,  sous  lous  les  rapports, 
à  celui  préparé  par  les  méthodes  qui  ont  pré» 
cédé  celle-ci;  la  liqueur  est  très-saturée  de^ 
principes  exiractifs,  colorans  el  aromatiques 
de  la  substance  infusée,  et  les  amateui-s  ont 
décidé  depuis  long-temps  qu'il  tï*y  avoii  que  ce 
moyen  pour  l'obtenir  pourvu  du  parfum  le 
plus  agréable  et  le  plus  suave. 

M.  QualremèreDisjonval,  qui  est  resté  long- 
temps en  Hollande,  et  pendant  que  les  troupes 
françaises  occupoient  le  camp  deZcist ,  avoit 
voulu  habituer  le  soldat  à  Tusage  du  café  ;  il 
précendoii  en  préparer  une  assez  grande  quaa« 
tité  pour  fournir  à  la  consommation  dune 
armée  d'environ  vingt  mille  hommes  qui  , 
alors,  ctoient  réunis  près  d'Utrecbt  ;  il  Hi  exé- 
cuter à  cet  effet  une  cafetière  d'une  dimension 
extraordinaire  pour  l'exécution  de  son  plan  ; 
il  y  prépara  même  le  café  à  Peau  froide,  pour 
en  avoir  toujours  une  provision  d'avance; 
mais  il  ne  tarda  pas  â  s'appercevoir  qu'outre 
l'action  plus  foible  de  ce  liquide  froid  sur  les 
substances  qui  sont  soumises  à  son  influence 
Vinfusion  de  café  étoit  beaucoup  plus  fbibi 
en  principes  »  moins  aromatique  ,  et  qu'i^ 
falloit  une  seconde  opération  pour  le  portei^ 
au  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  pouvoi 
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éti^e  employé  :  îl  observa  également  que  ce 
nouveau  moyen  étoît  toujours  au  détriment 
de  la  bonté  du  café;  d'où  il  conclue ,  avec 
juste  raison ,  que  le  café  ,  comme  beaucoup 
d'antres  choses,  loi'squ'il  est  réchauffé,  perd 
beaucoup  de  son  prix. 

La  semence  de  café  n'est  pas  la  seule  par- 
lie  du  fruit  qui  puisse  fournir  une   liqueur 
agréable.  Quelques  voyageurs  dans  l'Arabie 
heureuse  rapportent  que  le  roi  d'Hyemen , 
ainsi  que  les  gouverneurs  de  ses  Etats ,  ne  font 
usage  que  de  l'enveloppe  des  fruits  du  café 
et  des  membranesqui  recouvrent  lessemences 
qu'ils  loiTéfient.  Celte  boisson ,  très-estimée 
chez  les  Arabes ,  est,  dît-on,  plus  agréable  et 
plus  délicate  au  goût  que  celle  que  nous  pré- 
parons avec   les  semences  de  café  :  c'est 
ce  que^  dans  TOrient  i  on  nomme  café  à  la 
sultane. 


^^N' 


Des  moyens  employés  en  Hollande  et  dans 
la  Belgique  ^  pour  remplacer  le  Café  par 
des  semences  et  des  racines  indigènes. 


Si, comme  nous  Tavons  déjà  Yn,IesHollan- 
!aîs  et  les  Flamands  ont  su  conserver  la  vé- 
lîtable  méthode  de  préparer  le  café,  ils  sont 
peut-être  aussi  les  premiers  qui  aient  cherché 
à  rendre  celte  boisson  d'un  usage  général 
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clanë  Icitr  pavs  «  et  qui  ,  on  même  tem] 
aient  cherché  le  plus  de  moyens  pour  Vi 
tenir  à  peu  de  frais. 

QuoHjue  la  plupart  des  ])euples  de  \\ 
-boiept  4  selon  quelque^  historiens    (')« 
granrls  buveurs  de  cate ,  il  eçt  douleu|c ,  malj 
toule  leur  passion  poiir  celle  liqueur,  qi'i 
la  clïéribS^nî  et  qu'ils  en  lassent  un  plus  grai 
usa^e  que  ks  Balayes.  Sans  connoltre  la  booli 
des  pw)cé(lëii  des  Oriefltaux  pour  lapiéparerj 
on  pe^ii  assurer  que  les  Hollandais  le  prei 
nent  génëialcment  mauvais  ;  on  di(oit  qt 
c^eM  moins  le  bon  goût  qui  les  décide  à  iu 
liutôiioitement  attachés  à  celte  boisson  j  qi 
IMiahUudc  06  ils  sont  de  s^abreuver  irèii^fr 
qtYçmfDent,  pendant  le  jour>(runeeau  col 
«ar  sa  macération  sur  la  semenoe  de  Cî 
torréfiée,  on  toute  ajiirc  substance  ^régéta]! 
en  partie  charbonuce  ;  car  si,  réclUajftilii'l 
cafié  eût  étc  pour  ce  peu[)lc  un  besoin  ai] 
nécessaire  par  rapport  au  climat  humide  qu*îl 
habitent ,  comme  quelques-uns  le  préteu^ent^ 
ils  n*auroient  pas  sans  doute  employé  înili* 
moyens  pow  altérer  âa  ^oitiëi  et  |a  r»ra-| 
.pUicer  pi»r  d^utvcs  vpgél^uy  >  cpmoje  ao<5 
çdiuB^  le  VQîr. 

(1)  Voyageur  Fran^aî*  en  Arabie  ,  looie  s« 


^H*â 
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lAfë,  ou  une  înflisioo  analogue,  est 
l^e  di  générnl  en  Hollande  et  dans  la 
fie «tj'i*ils*élend  jusque  dans  laclâSèela 
Blée  du  peuple  :  beaucoup  d'e^iu,  peu  de 
Ksucre»avec  quelques  gonices  de  Uîc  » 
B|;e  lëgèreni.'ntsaroiileur  ,  voilà  loue 
PK  paisible  Batave  desîie  [ilusieurs  iuis 
a  journée, ou  bien  il  alterne, quand  se^ 
H  le  lui  permettent,  en  buvant  quelques 
bon  thé;  mais  il  lui  f^iut  du  café  ou 
ttre  boisson  qui  lui  ressemble  ;  car  cp 
;l  tout  aussi  impérieux  ^et  on  peut 
jouCer  plus^y  que  celui  de  manger  da 
n'est-il  j)ai>  rare  de  voir  le  simple 
ii'sque  le  café  devient  irop  cher  , 
de  la  véritable  nourriture  aliraen- 
[l'ëchanger  contre  le  breuvage  auquel 
habiUK*  par  ses  ancêtres, 
maintenant  quelles  sont  les  subs* 
qu'île  préparent  pour  remplacer  oa 
r  ati  véiitable  cafi^. 

racine  de  chicorée  sauvage  (i)  est  la 
^ui  d  aijord  a  paru  propre ,  eonveua- 
préparéei  à  fournir,  au  œojeo  de 
ânfusions  susceptibles  de  remplacer 


fCûrium  enîihtss%  Linnmur^ 


X 


^^n 
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le  café  ;  aussi,  depuis  peu  d'années,  s'est 
établi  darvi  cette  contrée  plusieurs  maoufat 
tures  de  ce  nouveau  café. 

Ajant  eu  occasion  de  suivre  ,  pendant 
qucl(|ne  tennps  ,  les  travaux  d'une  de  ces  fa- 
briques, je  vafs  décrire  les  procédés  (|nî  y  sont 
employés  pour  piéparcr  cetie  racine. 

On  cueille  la  cliicorée  au  commencement 
du  printemps  ;  les  racines  sont  aloi-s  trè»> 
gi'osses,  bien  nouiries  et  irès-lendrcs  ;  trans* 
portées  à  l'atelier  ,  on  les  monde  de  leur» 
feuilles,  on  les  lave  pour  enlever  la  lerre  qui 
y  adhère?  on  les  coupe  ensuite  parallèlement 
à  leur  longueur,  en  quatre  ou  hix  parties  (i). 
Ainsi  préjjarées ,  on  les  con|îe  en  portions 
trt'S-menues ,  par  le  moyen  d'une  machine 
très-ini^cnieuse  ,  qni  consiste  dans  une  auge 
de  hois,  représentant  un  carré  long  ,  quon 
remplit  de  racines,  en  un  grand  couteau  il 
lever,  et  à  une  vis  de  pression ,  q»n  pousse 
seule  les  racines  à  mesure  ipiVlles  sont  tran- 
chées; (lesoâte  qu'au  nioyco  de  celte  e^pl-ce 


(i)   Ce  tiavail  sVxécule   ordinnircmenl   par  des 
fommo*  H  «le»  crrfans ,  dîtposés  \*n  grniiil  iinmbfp  sur 
des  h:tuC5,rl  don!  Ki  l'ic**  du  chacun  est  paraiielcjU 
dos  fie  son  Toisin ,  pour  les  empêcher  de  se  rlûtraii 
et  de  purler  ausii  facikmcul. 
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de  mécanique,  un  seul  homme  coupe,  dans 


di: 


leure  ,  ce  que  aix  pourroieai  à  peine 
faire  dans  le  même  temps  par  les  moyens 
ordinaires. 

Cette  machine  est  analogue  au  hacher' 
paille  des  Allemands;  elle  est  en  tout  sem- 
blable à  celle  qui  sert  à  couper  le  tabac  , 
auquel  on  veut  donner  l'apparence  de  celui 
dit  de  Virginie  ,  m  esliraé  des  fumeurs.  Oa 
procède  ensuite  à  la  dessicaiion  de  la  racine  : 
pour  cela  ,  on  la  transporte  dans  ime  espace 
d'étuve  ,  où  sont  des  compartimeus  ou  cases  , 
en  maçonnerie  ,de  i5  à  i8|)icds  de  long  sur 
cinq  de  large  ,  recouverts  de  grandes  briques 
percées  de  diRércns  trous,  et  formant  ua 
plan  incliné  d'environ  70  degrés.  Le  nombre 
deces  compartimens,  ainsi  que  l'étendue  de 
I  etuve  ,  est  toujoui-s  proportionnée  à  la  ibrce 
de  Taielier.  Celte  éluve  est  chaulî'ce  au  char- 
bon de  terre,  par  le  moyen  des  poêles  cons- 
truits sur  d'assez  mauvais  principes,  et  qni 
distribuent  la  chttlfurdanschacuue  des  cases; 
enfin  ce  séchoir  (  tléimroination  adoptée  par 
les  ouvriers)  ressemble  assez  ,et  peut  même 
être  comparé  à  celui  dont  se  seivent  les 
brasseurs  et  les  distillateurs  d'eau-de-vie  de 
grains  pour  disposer  les  semences  à  la  fer- 
mentation sacharine  :  la  température  y  est 
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constamment  entretenue  de  46  i  Sodeg^, 
de  sorte  que  !a  racine  de  chicorée  s'y  dessôclie 
très-piomptemeot  et  très-fbricmenl.  Toutes 
les  issues  de  celle  ëiuve  sont  hermétique- 
ment fermées; et  Talmosiihère,  Joujonrs  hiK 
micle  y  par  l'eau  en  évaporalion  ,  est  extrè- 
inenaent  (épaisse  ^  et  présente  ,  k  men  avis, 
un  obstacle  k  la  dessication. 

Parfaitement  dessécfiée  ,  la  racine  de  chi- 
corée est  transposée  au  grillage;  c*e8l  ici 
où  l'on  finit  de  la  désorganiser  presque  entiè- 
rement; on  la  torréfie,  comme  le  cale,  dans  de 
grands  cylindres  de  tCle  qu'on  tourne  conti- 
nuellemenc  sur  un  foyer  de  houille  trfes-ar- 
dent,  qui  bientôt  la  réduit  à  l'état  charbon- 
neux. C'est  aussi  l'état  plti$  on  moins  avancé 
de  cette  carbonisation  qui  établit  la  ditVéï-ence 
que  Ton  distingue  dans  les  qualités  de  ce  pré- 
tendu café  bienlàîsanl  ;  en  sorte  que  les  trois 
efp^ces  connues  dans  le  commerce  ,  ne  sont 
que  la  môme  substance,  se  rapprochant  pin 
ou  moins  de  la  nature  du  résidu  de  la  d^ 
composition  végélale  opérée  par  Tactjon  du 
feu.  Pour  ob<cnir  des  teintes  toujours  uni- 
formes, l'ouvrier  est  guide  dans  ce  iravai!  par 
^es  échantiHous  qu*il  a  constamment  sous  le* 
yen*. 

A|>rès  sa  torréfaction,  la  racine  est 
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re  en  poudre  parle  mo3'en  d'un  bocard , 

\hee-  g7*owicTement ,  et  distribuée  entuite 

porrions  de  quatre,  de  hait  et  de  seize 

-       *  pafjtïcts  bien  éliquctés  ,  avec  le  nom 

. vant  et  le  lien  de  sa  rd^idence.  C'est 

q*ïe  ce  café  merveilleux  est  introduit 
dins  le  commerce   [îoiit  remplacer  la  véri- 
es|)èce, 
La  racine  de  chicorée  préparée  comnie 
ti.iic  yeoofm  de  le  voir,  réduite ,  en  un  mot ,  à 
presque  charbonneux  ,  est  cette  subs- 
tance que,  dans  la  Hollande,  on  mêle  au  café 
dans  <fr?  jjrojtorlîons  très-variables  ;  ce  sont  ces 
i^s  qui  donnent  ces  espèces  de 
4«.^.^  »vi  >|w»rt,  au  tici'S,à  parties  égales,  etc.» 
ff  r*rtr  en  mtme  temps  cette  substance  qui 
c^mmtinîqne,  atix  infusions  qu'on  en  prépare» 
:tç   amertume  que  le  vulgaire  considère 
'  -ne  très- salutaire  ,  en  mèane  temps   ra^ 
■-•  TTifi»  ,   et  modiliint   la  vertu    trop 
Mïte  du  véritable  café.  Telle  est  ridée 
EiTorahle  qu'on  s'en  est  formé;  elle  est  telle- 
ment  accréditée  aujourd'hui ,  que  depuis  pet» 
contente  d'erajïloyer  cette  racine  seule 
vu  rvrtns  Addition  de  café.  Les  nouveaux  frau- 
rnh  des  pa^s  réunis,  ainsi  qtie  nos  anciens  dé- 
citeiiscontîgusà  cesdernîers,  ont  adopté 
ctue  méihode  ,  et  dcjà  ils  cunsommcnc  une 
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très-grande  quantité  de  ce  nouveau  produit 
de  l'industrie  hollandaise:  il  ne  po&scde  ce«d 
pendant  d'autre  vertu  que  celle  de  colorer 
plus  ou  moinp  fortement  l'eau  d«ms  laquelle 
on  le  fait  bouillir  ou  iiiHioer  ,  et  de  commu- 
niquer À  ce  liquide  ramerlume  des  matières 
salines  que  cette  racine  contient  ;  mais  n'ou- 
blions pas  d'ajouter  qu'il  a  l'inestimable  avan- 
tage d'être  à  un  prix  très-médiocre  relative- 
ment à  cebii  de  la  semence  de  cale. 

La  racine  de  chicorée  n'est  pas  la  seule 
substance  employée  poiu*  altérer  le  café,  en 
diminuer  la  bonté  ainsi  que  le  prix  :  les  se- 
mences de  ftWes  ,  de  poirf,  de  lupins,  etc.» 
feont  souvent  employées  ;  la  culture  en  grancL 
de  ces  derniers  est  même  pratiqtiée  dans  lelfl 
environs  de  Mous  ,  de  Bruxelles  ,  etc. ,  pour 
cet  usage.  M 

Dans  les  Hibriques  où  l'on  prépare  la  chi- 
corée pour  la  substituer  au  café  ,  on  se  sert 
indiRcrennnent  des  racines  de  carottes  et 
même  de  betteraves.  J-'ai  vu ,  à  l'occasion  de 
cette  dernière,  dans  une  ville  do  Hollande, 
maintenant  à  la  France,  le  propriétaire  d'un 
de  ces  établissemeas  avant  lait  une  plantation 
assez  considérable  de  betterave  ,  dans  Tespé- 
renée  d'en  relii  er  le  sucre ,  d'après  le  procédé 
de  M.  Achard  ,  chimiste  prussien  ;  j'ai 
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c]is-J€,  après  avoir  Tait  moî-même  qnelc|ues 
essais  peu  satisfciisans  pour  ubïcnir  le  sel  sucré  , 


mêi 


me  mamtlactuner  lirer  parti  de  sa  nou- 
velle planlaiion  et  convertir  toutes  ces  racines 
en  caFé  de  nouvelle  fabrique  :  il  m'assura  de 
plus  que  ce  n'éioit  pas  son  premier  essai,  et 
que  déjà  il  avoii  non  seulement  employé  cette 
nouvelle  retsource ,  mais  encore  que  Us  na- 
vets ,  les  panais,  etc.,  lui  avoient  duuné  un 
semblable  résultat.  H  est  probable  craprès 
cela,  qu'une  infinité  d'autres  substances  vé- 
gétales [îOuiToîent  remplir  le  nicme  but .  puis. 
qu'il  ne  s'agit  d'obtenir  en  dernière  analyse 
que  les  produits  les  plus  fixes  des  végétaux 
ou  de  leurs  dilït'renles  parties  combinées  en- 
core à  une  petite  portion  d'huile  empjreu- 
niaiique  irès-burcbargée  de  carbone. 
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BAGUETTES    FARTILLERIË, 

Propres-  à  remplacer  les  cotdci  ci 
lances  à  Jeu  * 

Mémoire  lu  à  l'Irtstînif  natioBal  lé  arrU  i  ffcfi  • 

Par  C.  -L.CADtT,  Pharmaciciw 


Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne  s'etf 
•ervi  que  tic  la  mâche  miiiuiîre ,  ou  corde  à 
Jeu  y  pour  meltro  le  feu  aux  canons.  iiv>rtieri^ 
obus  et  autres  pitres  d'ariilitTic.  Cf  Ke  mccbe^ 
e&tt  comme  tout  le  monde  saic^une  corde  di 
chanvre  snuple  ,  et  de  moyenne  grosseur 
qui  â  bouilli  pendant  deux  jours  dans  une  les? 
sive  de  salpêlre  ,  de  cendres  ,  de  chaux  viv« 
et  de  fiente  de  cheval  (i).  Cç-ile  corde, 
chéeensuite  ,  briile  lenlemenl  jusqu'au  l>oul 
à  la  manière  de  1  amadou,  et  commuiiicjtte  li 


(i)  foyes   Trailé  de  l'Arr  de  l'Artificitfr  ,  pcr 
A.M.T.  H. Motel  celiez FiruiîaIlidot»antX-j8oo^ 


^SbkA 
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ff\f  comm^  nti  thav 
8*en  servir ,  on  la  roi: 


dépî 


incanrlescenr.  Potir 

n  spirale  atiioiir  d'urt 

bàton  appelé  norfe-méchCy  et  Ton  en  laissé 

iig  de  quatre  pouces  et 


assrraii  b  )0i  lo 
demi  environ  (cette  mesure  est  une  heure  â 
brûler). 

Cet(e  méclie  a  plusieurs  inconvénîens  :  elle 
ttige  Une  surTeillance  continuelle  j  puisqu*il 
I     faut,  toutes  les  iieures,  et  qiiiliiiiefoid  plus 

i  souvent,  la  dérouler  do  porCe-rnêchc ;  Une 
phiieun  peu  forte  l'éteint  ;  la  nuit,  elle  d'c- 
dâire  point  le  canonicr;  le  bout  qui  cxccdô 
Je  poi  te^raêche  vacille  quelquefois^  et  Tar- 
tîMeur  est  lent  à  mettre  le  fen  à  $a  jnèce  :  cc« 
ditfërens  défauts  ont  engagé  les  généraux  à 
felégoer  la  corde  à  feu  dans  rarlillerie  des 
places  fortes,  et  à  ee  servir,  dan.^  celle  dô 
eampagne  ,  de  /anc^s  tf  a rn'/icler  ^rézervacM 
#ependàni  U  nsôelie  de  chanvre  j>our  servir 
èsgard&feu. 

Les  lances  d'attifîrief  sont  de*  cartouches 
Se  carton  remplies  d'un  mélange  de  soufre 
«  de  salpêtre,  avec  ti-èn-ptu  de  potii^sier. 
Cecte  composition»  do  t  le  salpêtre  fait  la 
phis  grande  partie  ,  brûle  et  fuse  avec  une 
irës-grande  activité  ,  en  donnant  une  flamme 
vive  et  brillante  ,  qui  mci  rapidement  le  Icii 
aux  ctoupilles.  Suut>  «c  rapport ,  elles  sont  iu« 
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finîment  préférab'rs  aux  cordes  à  feu  ,  puis- 
qu'elles éclairent  le  cnnonier,  qne  leur  feu 
est  plus  vif,  et  leur  tlireciion    plus  facile; 
mais   ces  avantages  sont   balancée  par  des 
dangers  et  des  iléfauis.  Le  saljïôire  enflammé 
dans  ces  lances  ne  brûle  pas  en  totalité  ;  une 
partie  coule  au  dt  hors  de  la  cartouche.  Quand 
la  poudre  a  clé  batliie  inégalement ,  la  lance 
est  sujette  à  crac/ter  ,  c'est-à-dire  ,  à  jeter  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  distance  des  mor- 
ceaux de  salpêtre  ennaiumé  ;  ce  qui  peut  oc* 
casionner  des  accidens  très  graves  (i),  sur» 
tout  dans  la  marine.  Les  canoniei-s  sontobli 
gcSjdans  les  vaisseaux,  de  la  tenir  au  mi*>^ 
lieu  rl*nn  baquet  plein  d'eau.  V 

Tels  éfoient  les  seuls  moyens  employé» 
pour  couimuniqner  le  feu  aux  pièces  d'artil 
Jerie,  lorsqu'un  de  mes  correspondans  m'é 
crivit  de  Madrid  que  MM,  Borde  et  Proust 
avoieiit  proposé  au  gotjvernenlent  espagnol 
de  remplacer  les  corder  à  feu  pardes  baguettes 
de  bois  im[irégnées  de  nitrate  de  cuivre.  U 
ajouta  que  ces  baguettes  brûloient  comme  fl 


I 


I 


(l)  Djns  les  essdis  que  }''ui  faits  à  Viiicennes  avec 
M.  le  directeur  de  rarlillerie  ,  une  Jance  me  Jplii  da 
fort  loin  une  giossn  flammèche  ,  qui  brûla  mes  che- 
veux ,  tua  rediugottc  et  mon  kibit. 
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lU  .  en  donnant  un  charbon  încan- 
il  de  forme  conique  ;  ijne  les  essais 
qu'on  en  avoir  laits  avuient  réussi  ,  mais  (|ue 
\t  fÇûDvernement  ne  les  avoit  point  adoptés. 
J*ai  donné  connoissanccde  ce  nouveau  mcj^cn 
à  Son  Eïcellcnce'  le  Minisire  de  la  guerre  , 
C|iit  ai*invîta  à  Faîre  les  expériences  nécessaî- 
rw  pour  coQStaler  Tuiilitc  de  ce  procédé ,  et 
il  chargea  M.  Lcspagnol  ^  capitaine  d'ardlle- 
rie,  de  suivre  oies  rechcrcbes. 

Ma  première  pensée  fut  que  tons  les  bois 
n'étoient  pas  cg;deint'nt  propres  à  celte  fa- 
bricaCioD  «  et  que  la  diHércnce  de  leur  poro- 
pjc  devoit  en  apporter  dans  leur  combustibi- 
lité. Avant  d  esi^ajer  les  nitrates  métalliques, 
fcmpla^ai  le  salpêtie  ordinaire  ,  et  je  fis 
boailtir,  d.ins  une  (brie  solution  de  ce  sel, 
plasîeiirs  bois  qui  se  saturèrent  diiFérem- 
menu  Cet  essai  ne  réussit  point  »  ec  le  roseau 
de  la  Cliine(bagnc(teà  battre  lesbâbits)(i% 
Ibt  le  seul  qui  brûla  rapidement;  mais  son 
cliarbon  n*avoi(  point  de  corps,  le  moindre 
clioc  le  délachuit ,  et  le  lèu  s'éteignoit.  Je 
fo  alors  fabriquer ,  par  un  menuisier  ,  des  ba- 


(t)  Caiamuf  vtrus  Rotattg.  Lînnée,  Hcxandrîc, 
MooOfjnie. 


S\$  A    H    M   A    L   K  s 

guettes  de  forme  paralldlipède,  longues  d'an 
dem}*mttre.  Il  employa  les  bois  de  chêue , 
d*orme,de  frêne  ,  d*M]lne,  de  bouleau ,  de 
j)eupl!er ,  de  tilleul  et  de  sapin.  Je  formai 
deux  assortimens  de  ces  bois  ,  et  je  fib  bouillir 
l*un  dans  une  solution  de  nitrnte  de  cuivre , 
et  l'autre  dans  une  solution  de  nitrate  de 
plomb.  Dans  Tune  ecdansTauire  ,  les  bois  de 
chêne ,  d'ormç  ,  de  IVône  cl  d'aulne  ne  furent 
point  satures,  cl  ne  brûlèrent  ensuite  qu'à 
leur  manière  ordinaire;  les  autres  me  t'ournî- 
rcnt  de  très- bonnes  baguettes  d'arlillerie: 
mais,  avant  d*entrer  dans  le  détail  de  leurs 
popriéiés  ,  je  dois  dire  que  le  nitrate  de  cui- 
vre me  paroît  devoir  èire  abandonné ,  parce 
qu'il  est  tiop  cher,  qu'il  ronge  promptemcot 
les  chaudières,  et  que  sa  va|>eur  est  insa- 
lubre. Je  me  8UÎ5  donc  attaché  à  l'emploi  dti 
mirate  de  plomb  ;  et,  après  plusieurs es-ssis, 
j'ai  reconnu  qu'il  remplissoit  parfaiicmeni  le 
but  que  se  proposoit  l'artillerie. 

Les  bois  qui  réus»isent  le  mieux  sont  le 
lîlleul ,  le  bouleau  et  le  peuplier  :  pour  com- 
jiarcr  leurs  propricîtés,  j'ai  pesédes  IwgUf^Mcs 
avant  et  après  rébullition  ;  j'ai  constaté  Taug- 
lucnialion  de  leur  poids,  la  durée  de  leur 
combustion,  et  j'ai  calcule  ce  qu'une  livre 
(  5oo  grammes  )  de  nitrate  de  plomb  pouvoil 


I 


I 
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Mlwrcrde  chacune  d'elles.  Le  tableau  suivant 
établit  ces  propoi  (iuns. 


Ov 


CraiiM. 

ses 

1416 

ô:i8 

7f«-24P. 

17     i 

5ie 

936 

4^0 

5^    24 

3*     -fi 

t^ês 

1738 

840 

11  z    Ja 

10    -ï- 

La  l)«rrde  qi-     Dnr^n  J«  In 

ttalr  tin  piuBli 


3  heures. 


2  heure» 


3  Hcurej- 


Hrc'SuUe,tle  cette  expérience  comparaiîve, 
que  le  tilleul  est  le  meilleur  bois  à  employer 
pour  la  fabricaiion  des  baguettes  d'artillerie, 
Ce^t  avec  lui  que  j'ai  fait,  en  présence  de 
M,  Lespagnol ,  Tes  expériences  demandées 
par  le  Ministre. 

Il  est  des  cîrrotistances  où  le  canonîer  a 
besoin  de  lumière  pour  pouvoir  servir  ses 
pièces.  Les  baguettes  simplement  imprégnées 
(le  nitrate  de  plomb  doDuoîent  un  charbon 
nifRsant  pour  communi«]ucr  le  l'eu,  mais  ne 
fuamissoient  aticuiie  clai  té.  J'ai  pensé  qu'en 
les  imbibant  dVssencc  de  térébcniliine  ,  elles 
|x>uvoient  8*enflammer  sans  nuire  à  l'action 
4a-niuate;  mon  espérance  s'est  réalisée;  et 
iesbaguetces,  ainsi  préparées  ,  Iburnisscnt  à 
volonté  de  la  lumière  et  du  feu.  J'ai  trouvé 


ék 


ne 

} 

i 


Sao  annales 

clans  celle  niodificalîon   deux  autres    aya 
tages  ;  l'un,  de  rendre  les  baguettes  impe 
tnéablesà  I*eau  ;  Tautre  ,  rie  Taciliter  la   ré 
duction  du  plomb,  dont  }e  ciaîgnois  qu*ane 
partie  ne  lût  enlevée  avec  la  fumée ,  et  ni 
nuisît  à  la  santé  des  artilleurs  cjui    respir 
roient  celte  vapeur. 

La  théorie  du  procédé  que  j'emploie  e 
simple,  et  il  est  facile  dVxpIîtpier  p'>tirqnoî 
les  nitrates  inclalliquesréussi,ssent  mieux  qud 
le  nitrate  de  potasse.  Quelque  secs  que  soient 
les  bois  dont  on  s*  sert,  ils  conservent  tôt? 
jours  un  peu  d'eau  de  végélaiiou  ou  de  corn 
position, qui  s'oppose  à  leur|)romptecombus 
lion.  En  faisant  bouillir  les  baguettes  dans  une 
solution  de  nitrate  de  plomb  ou  de  cuivre  , 
ce  liquide,   dont  la  icnipcraiure  s'élève,  à 
cause  de  sa  pesanteur  spéci/ique,  à  i5o  .  i6o 
degrés,  dilate,  ramollit  et  j)cuèfre  les  fibres 
du   bois;  eu  chasse  Peau  de  vc^clation,  qui 
est  remplacée  par  celle  de  crii-taljisatînn.  Le 
nitrate  se  trouve  donc  en  contact  direct  avec 
le  carbone  du  bois;  de  là  vient  la  rapidité  de 
la  combustion.  Le  nitrate  de  potasse  ne  réus- 
sît pas  aussi  bien  ,    parce  qne,  conserV'*iit 
beaucoup  d'eau  de  crislallisation  ,  sa  solution 
n*acqiiiert  pas  une  augsi  haute  température; 
et»  en  supposant  qu'il  puisse  pénétrer  aussi 
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ûuîmcraent  le  bois  »  il  y  porte  trop  d'eau  pour 
que  la  combustion  soit  progreî<$ive  et  concî- 
oue.  On  trouve  la  preuve  de  ce  jai«onnement 
dftDfi  lacomposiiiou  clts  deux  sels.  Le  nitrate 
de  |)lonib  contient  jS,o  de  hase  ,  et  le  ni- 
Uftle  de  potasse  n*en  contient  que  49  o. 

La  rapide  combustiou  des  bag;uetles  esc 
eoeore  due  à  la  facilite  avec  lacpielle  les  sels 
de  plomb  se  réduisent,  quand  iU  sont  en 
contact  avec  le  charbon  incandescent.  Si  Ton 
Eut  bouillir  une  corde  de  chanvre  dans  une 
«olutîon  d'acéiaie  de  p!omb  (  extrait  de  Sa- 
turne), cette  corde,  bécliée  ensuite,  peut 
lervir  de  mcclic  d'aï  t.llerie.  Elle  bi  ûlc  leuie- 
mcot  y  comme  Tamadou  ,  et  donne  un  cbar- 
bou  très-vir,  L*uxide  de  plomb  ,  en  se  rédui- 
sant ,  tournit  son  oxigènc  au  carbone  ^  et 
accélère  la  combustion. 

Eu  comparant  la  pesanteur  spL'cifîc|ue  des 
is  avec  leur  dilTcrcnte  saturatit^n  ))ar  les 
ts,on  voit  que  plus  un  bois  est  spccifique- 
iscnt  léger  ,  plus  il  absorbe  de  matière  saline 
dan»  ses  porcs ,  ou  dans  les  interstices  de  ses 
fibres. On  peut,  ce  me  sembh? ,  et?  conclure 
qa'il  ronlieul  moins  de  caibone  qu'un  plus 
lourd,  sous  un  voKune  égal ,  et  qie  sa  c*im- 
btiÂiion  dé^a^era  moiïïs  de  calorique,  puis- 
que le  calorique  dégagé  est  en  raison  de  la 
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qiiAtïiiréd^oxigène  combiné  avec  le  comfcus- 
lil     .  Ou  poniroit,  ce  me  semble,  par  l'ab- 
SOI  pMon  Hes  sels  ,  classer  les  bois  sous  le  rap-  M 
jîoct  fie  leur  conibiistibîiité,  et  savoir  quels 
îoiit  i-enxt^i)*!  i^»  plus  avantageux  de  brûler  M 
pour  nos  usajçes  d'>mesliqnes  ,  soit    qu'on  " 
veuille  une  {c>in!)usiioii  rfipide  ,   suit   qu'on 
désire  ui>e  clialeurplu&loiie  el  plus  continue,  f 
Ces  reclierclics  seiont  le  sujet  d'un  Iravaff 
particulier,  que  je  me  piopose  de  faire  sur 
tous  nos  bois  forestiers. 

Les  baguettes  d'artillerie,  comparées  aux 
lances  à  feu,  ont  présenté  les  avantages  suî- 
vans: 

La  tance  ne  dure  que  trois  à  quatre  mi- 
nutes; 

La  baguette  (  d'un  mbtre  de  long)  dure 
trois  heures. 

La  lance  est  suiètc  h  se  briser  dans   les 


La  baguette  est  solide  et  se  transporte  fa- 
cilement. 

La  lance  projette  autour  d*elle  des  flam- 
mèches incendiaires-; 

La  bag  we  tt  e  conce  iilre  son  feu  au  tour  d'elle. 

La  lance  coûte  de  six  à  neuf  sous; 

La  baguette  ne  coûte  que  trois  à  quatre 

•DUS. 

Cette 


I 
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Cette  dernière  considération  est  très- im- 
portante, puisque,  d'après  le  calcul  fait  dans 
les  bureaux  de  la  guerre,  ce  qui  coûtoit  à 
l'État  vingt  noi Ile  francs  Découlera  pas  quinze 
cents  francs. 

Comme  it  ëloit  nécessaire  de  s'assurer  s!  les 
nouvelles  baguettes  résisteroient  à  la  pluie, 
j'en  ai  fait  brûler  plusieurs  pendant  de  lon- 
gues averses,  et  elles  ont  conservé  leur  feu 
jusqu'à  ce  qu*elles  fussent  totalement  consu- 
mées ;  leur  combustion  a  été  seulement  ra« 
lenlie. 

La  fabrication  decesbaguettes  exigeant  des 
soins  et  des  précautions,  je  terminerai  ce  mé- 
moire par  une  description  détaillée  du  pro- 
cédé que  son  Excellence  le  Ministre  de  la 
guerre  a  désiré,  pour  l'instruction  des  artifi- 
ciers employés  dans  les  arsenaux. 


\L 


Mode  de  préparation  des  Baguettes 

combustibles  d^artiUerLe, 

Forme  des  Bagucftes  ^  choix  da  bols* 

Lesbaguettesd'artillerie  sont  des  paralléli- 
pipèdesd'un  demi-mètre  <le  longsnrô  lignes, 
oa  i3|53x  millîmctres  depaibseur.  Les  boîs 
Tmme  LIX.  Y 
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les  plus  pn>pres  à  cet  usage  sont  le  tilleii 
le  buuteau;  mais»  à  leur  délàut,  on  peut  em- 
ployer le  peuplier  et  le  sapin;  tous  les  bnis 
bJADcs  et  tendres  pourroient  j  suppléer  3  les 
prëcédens  sont  préférables. 

La  forme  des  baguettes  paroît  indiflereu 
au  premier  coup-d'anl:  cejiendaiu  l'expé 
rience  a  prouvé  que  les  baguettes  rondes  n 
donnoient  pas  un  feu  aussi  bien  nourri  que  I 
baguettes  carrées.  LesangleSi  eabiûlaot^e 
tret:ennen(  le  charbon  du  centre  dans  u 
vive  Incandescence;  et  la  bagueire  est  to 
jours  terminée  par  un  cône  embrasé,  qui 
deux  pouces  ^54,140  centimènxs)  de  long. 

Dessicatioa  des  BagueUes^ 

Avant  de  saturer  les  'baguettes  de  nitrate 
de  plomb,  il  faut  que  le  bois  soit  ])arfaitemcut 
sec.  Pour  obtenir  le  degré  de  sécheresse  con- 
venable, il  est  nécessaire  de  les  faire  avec  <ki 
bois  qui  ait  au  moins  un  an  de  magasin ,  et  de 
les  exposer,  pendant  une  demi-journée,  à  la 
chaleur  d'une  éluve  qui  aura  trente  degrés 
de  température.  Si  I  on  n'a  point  d'éluve,  on 
peut  y  suppléer  par  uû  four  de  bo^ilanger^  et 
y  meure  les  bagOeties  quand  on  vîeiu  d- 
retirer  le  pain. 
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Fourneaux  et  chaudières» 


a  Fabrication  des  baguettes  exige  deux 
'    fourneaux  et  deux  chaudières;  leur  forme  doit 
"   être  celle  d'une  poisonuiëre  étroite  et  longue 
de  trois  cjuaris  de  mètre  ;  leur  capacité  est 
I    relative  à  la  quantité  de  baguettes  que  Ton 
veut  faire  à  la  fuis.  Les  fourneaux  seront  cons- 
truits de  manière  à  ce  que  la  chalein'  frappe 
également  tout  le  fond  de  la  chaudière.  La 
||     première  chaudière  doit  être  en  cuivre  forte- 
'     temeiit  étamé,  et  avoir  une  e&pëce  de  dia- 
phragme de  même  métal  destine  à  presser 
les  baguettes  et  à  Ils  tenir  plongées  dans  la 
solution  bouillante.  La  seconde  chaudière  peut 
être  ou  de  cuivre  ou  de  fonte ,  à  volonté;  elle 
doit  reposer  sur  un  bain  de  sable ,  et  ne  pas 
avoir  de  communication  directe  avec  le  Feu 
du  fourneau;  il  faut  enfin  qu'elle  ait  un  cou- 
vercle qui  la  ferme  exactement,  et  des  anses 
pour  Tcnlever  facilement  quand  cela  esc  né- 
cessaire. 

Préparation  du  nitrate  de  plomb. 

Pour  faire  ce  sel  ,  il  faut  saturer  dcfacide 
laitrique  ^eau  forte)  avec  de  l'oxide  louge  de 
jjlorob^oulitharge)  j  mais  comme  il  est  néces- 
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saire  que  le  sel  soit  oeiitre  et  n'ait  cxcbs 
d'acide  ni  de  base,  il  y  a  quelques  précai 
lions  à  prendre  dans  cette  opération  ;  fci  TacM 
est  trop  conceniré,  le  sel  se  prend  en  massi 
cristallise  conHisément,  et  coulicul  beaurou 
d*oxi<le  non  combiné  :  si  l'on  emploie  tr< 
peu  d'oxide ,  le  sel  est  acide  >  et  détruit  prom| 
lemeni  les  cliaudiferes.  Pour  obtenir  le  ten 
moyen,  il  Tant  metire  dans  un  vase  de  verre 
ou  de  faïence  une  livre  (5oo  grammes)  de  H- 
tliarge,  verser  dessus  treize  onces  {416  graai.) 
d'acide  nitrique  à  quarante  degrés  et  quatic 
onccb  (iiSyrammes)  d'eau;  on  cliaufïë  jus- 
qu'à ce  que  tout  l'oxide  soit  dissous ,  on  filtre 
et  Ton  évfl|>ore  la  liqueur  jusqu'à  siccîté.  OaÊ 
doit  obtenir  ainsi  vingt  onces  (640  gramn.es) 
de  nitrate  de  plomb. 


Bain  de  nitrate  de  plomb* 


à 


Le  nitrate  de  plomb  est  très-soluble  aans 
l*eau;mais  on  ne  doit  mettre  que  le  moins 
possible  de  liquide,  pourque  le  bain  trës-chargé 
prenne  une  tempéiatme  plus  élevée  que  Teati 
bouillante,  et  par  là  s'insinue  facilement  dans 
les  pores  du  bois  dilaté.  Ainsi,  pour  une  livre 
(5oo  grammes)  de  nitrate,  on  ne  met  dans  la 
chaudière  qu'une  |)iute  (un  litre)  d'eau  eu* 


T)  %     CHIMIE.  3S7 

lesdiflërens  boîsne  se  sa- 
mrcDt  pas  également  de  sel, il  faut  en  étudier 
lapropoitîocs. Ou u reconnu  par Texpcrience 
^dII  fal loi C,  pour  absorber  une  livre  de  nitrate 
deplomb,  lo  mètres  ^7ïï  de  tilleul,  lymëtres'/s 
de  bouleau  et  ai  mètres  "/3s  de  peuplier.  Le 
illeul  saturé  est  donc  le  plus  combustible. 

Pour  que  la  saturation  des  bois  soit  com- 
plète, il  faut  emploj'ersix  heures d'cbullilion, 
t  ajouter  de  Peau  chaude  ,  quand  on  voit  que 
e  batu  baisse  et  laisse  prccipiicr  le  sel. 

Seconde  Jessication  des  Baguettes» 

Lorsque  les  baguettes  sont  retirées  de  la 
rliamlière,  on  doit  les  porter  dans  Tétuve,  et 
les  faire  sécher  parfaitement,  avant  de  les  faire 
passer  dans  le  bain  suivant. 

Bain  de  térébenthine. 

On  met  dans  la  seconde  chaudière  une  quan- 
tité suflSsanie  d'essence  de  térébenthine  pour 
couvrir  les  baguettes  d'un  pouce  (fl,8ooo  cen- 
timètres) environ,  on  chauffe  très -douce- 
iDcnt  jusqu'à  l'êbullition  ;  mais ,  aussitôt  que  le 
fcaio  blanchit  et  se  soulîfve ,  il  laut  lecouvrir  et 
iVolcvcr  promptemenl, de  crainte  dSucendie; 
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on  répète  deux  ou  trois  fois  cette  ébullitioo,  ce 
qui  dure  environ  une  demi -heure  •  où  laisse 
ensuite  refroidir  le  bain  »  on  retire  les  ba- 
guettes >  on  les  essuie,  et  on  les  fait  sécher 
dans  Tétuve  ;  elles  sont  alors  propres  au  ser- 
vice de  Fartillerie. 


L'Institut p  dans  sa  séance  du  5  mai,  sur  le 
rapport  de  MM.  Camot ,  Deyeux  et  Guy ton- 
de*Morveau,  a  approuvé  ce  mémoire. 
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Tfteorîe  de  la  J^ahricatioJi  de  V Acide 
Sulfurique  ; 

Ifémoirc  lu  &  la  clnsse  des  sciences  Physiques  cl 
Mathématiques  de  Tlnstilnt  national  de  France  , 
le  so  janvier  1806  ,  par  MM.  DisoaiiKS  et 
Cl  t  MBN  T. 


0 


M  a  diverses  opinions  sur  l'atilîté  du  ni- 


trate de 


trdi 


asse  dans  la  fabrication  ordinaire 
de  Tacide  sulfurique  ;  les  uns  croient  que 
c*est  la  haute  temjiérâture  que  sa  déflagra- 
tion produit ,  qui  détermine  la  formation  de 
l'acide  sulfurique;  d'autres  pensent  que  c'est 
au  nitrate  qu'est  due  la  quantité  d'oxigène 
nécessaire  au  complément  de  la  combustion 
que  l*air  atmosphérique  a  commencée;  quel- 
qnes  personnes  ont  encore  supposé  qu'il  pou- 
voityavoîr  de  Teau  décomposée,  etc.  Nous 
ne  BOUS  occuperons  que  de  la  réfutation  des 
ffeux  premières  hj^poihëses  ,  qui  paroissent 
d*abord  les  plus  probables. 

La  première  n'est  pas  souienaMe;  car,  en 
Blême  temps  que  Ton  ajoute  du  nitrate  de 
pcKMMAU  soufre,  on  y  mêle  souvent  de  far- 
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gile  et  de  l'eau,  (jui.  toutes  deux,  ont  reflFèt4 
diminwei*  la  température;  Tune,  en  rendan 
la  ronibusiion  plus  lente, Tautrc, en  enlevâu 
à  chaque  instant,  pour  devenir  vapeur, «n 
grande  ijuantilé  du  calonque  dégage.  Onsait 
de  plus  ,  que  le  soufre  brûlé  seul  «  h  une  tem« 
jjéraiure  j  par  exemple,  de   looo  degrés  du 
tiiernioniëtre  eentigrade,  ne  donne  aucune 
trace  d'acide  sulFurique. 

L*au(re  hypothèse,  qui  ne  semble  pas  au 
éloignée  de  la  vérité  >  est  cependant  égale- 
ment erronée.  Elle  admet  que  Toxigëne  dé- 
gagé du  nitrate  de  potasse,  suffit  pour  lacon- 
vei-sion  de  tout  le  gaz  acide  sulfureux  produit 
en  acide  suUurique;  or,  il  est  aisé  des*assurer 
du  contraire.  Les  quantités  des  élémens  des 
substances  qui  concourent  «i  ropcration ,  ou 
qui  en  résultent,  ne  sont  pas  rigoureusement 
Connues;  cependant  nous  regardons  celles 
que  nous  allons  adopter  comme  suffisamment 
approchcis  y  pour  servir  à  la  réfutation  de  la 
seconde  hypothèse. 

Le  nitrate  de  potasse  contient  à  peu  près 
o.3o  diacide  nitrique,  qui  contient  lui-même 
0.70  d'oxigéne,(Davy)i  ainsi,  dans  ce  nitrate, 
il  y  a  0.70  -i-  o.3o  =  o.ai  d*oxigène  ; 
l*acide  sulfureux  est  composéd'à  peu  près  0.69 
lie  soufre ,  et  041  d'oxigène  j  et  Tacide  sulfa- 
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riqxH:  cleo.Sa  du  premier,  et  0.48  du  second. 
^>r,  en  employant  tin  très-grand  récipient  ou 
UD  II ès-long  séjour  dans  un  petit,  où  l'air 
l^rui  enlrer,on  convertit  en  acide  sulf'uriqne 
loai  le  goufiT  qu  on  brûle  avec  '/,  de  son  poids 
(icfiitrate  de  potasse;  donc,  si  on  opère  sur 
90  de  soufiT  et  10  de  nitrate  de  potasse,  on 
doii  produire  ^^-^^^  =  i5z  d'aciJc  sulfu- 
reux,  qui  donneront  -^tl^  =  i^H  d'acide 
Kulturîque  9  et  par  conséquent  exigent  178  — 
i5a  =  AI  d'oxigenc  :  cependant  les  10  de 
DÎiraie  de  potasse,  qui  ont  servi  à  cille  ope- 
ntion  ,  nom  pu  fournir  que  a.i  d\)xi^ènc  , 
rVët-à-dire  o.i  de  la  quantité  nécessaire  à  la 
uiuralion.Quelqueslàbricans portent  jusqu'à 
C.2  do  soufre  le  nitrate  de  potasse  qu'i  Is  a jou- 
ICQt;  dans  ce  cas,  le  plus  favorable  à  Tlj^po- 
ihëiic  que  nous  combattons  ,  le  nitrate  n'est 
que  •  /»,  de  celui  qui  pourroit  rigoureusement 
suffire  d*aprës  les  proportions  admises  ;  donc» 
ce  n'est  pas  comme  on  l'a  imaginé  »  que  le 
nitrescrt  à  la  production  de  Tacidesulfurique. 
Sisoooxigène  ne  su/fit  pas  pour  la  conversion 
de  Tacide  sulfureux  en  acide  sulfurique  ^  à  plus 
(ôrte  raison  il  ne  jwurroit  saturer  le  soufre 
ligëne  ,  sans  être  aidé  par  Tair  atmosphé- 
Tique;  ei  il  est  remarquable  que  lacide  tuuienu 
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dans  le  sulfate  de  potasse,  résidu  de  la  com- 
bustion ,  contient  plus  d'oxigëne  que  le  nitre 
n'en  auroit  pu  Fournir. 

S'il  reste  encore  quelques  doutes  sur  la  so- 
lidité de  ces  raisonnemens,  à  cause  de  rînccr- 
titude  des  proportions  des  substances  en  ac- 
tion, ils  seront  bientôt  dissipés  quand  \a  vraie 
théorie  viendra  contraster  par  sa  clarté  avec 
le  vague  de  ces  premières  opinions. 

Lorsqu'on  observe  attentivement  brûlerie 
mélange  ordinaire  de  soufre,  de  nitrate  de 
|>otasse  et  d'argile  humectée ,  on  remarque 
que  l'acide  nitrique  n'est  pas  décomposé  corn - 
plctcment,el  que  beaucoup  de  gaz  acide  ni- 
treux  rutilant  passe  dans  la  chambre  de 
])lomb  avec  l'acide  sulfureux  ;  sa  couleur  le 
rend  très-visible,  et  c'est  un  fait  hors  de  doute. 

Voilà  Tolïservation  qui  donne  la  clef  de  la 
vraie  théorie  ,  et  c'est  en  suivant  les  consé- 
quences, qu'on  trouve  l'explication  nette  de  la    M 
production  de  l'acide  sulfurîque.  ■ 

Nous  sommes  certains  que  de  l'incendie 
s'exhale  un  mélange  de  gaz  acide  nitreux  et 
acide  sulfureux  avec  de  l'eau  en  vapeur  et  de 
l'azote  provenanldeTairatmosphérique  ;nouS 
pouvons^  supposer  encore  une  |X)riion  d'oxi- 
i;ène  échappé  à  l'action  dusoufre  ;  cette  supjxK 
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wiont  qui  n'a  rien  que  de  très-vraisembUble^ 
est  la  seule  chose  sur  laquelle  on  puisse  avoir 
quelques  doutes;  or ,  d'après  une  ex]iérience 
{ftite  dans  celte  vue ,  les  deux  gaz  acides  3ul- 
fbreax  et  nitreux  ne  peuvent  exister  eo  con- 
tact, sans  décom|)osilion  du  second  et  con- 
version du  premier  en  acide  sulfuriqne  ;  c'est 
donc  ce  qui  arrivera  lors  du  pa&sage  du  mé- 
lange gazeux  dans  la  chambre  de  plomb.  Déjà 
loin  du  foyer,  ce  mélange  trouve  une  tempé- 
rature plus  basse ,  qui  détermine  la  condensa- 
tion d'une  partie  de  la  vapeur;  la  pluie  qui  se 
forme,  entraîne  avec  elle  l'acide  sulfurique 
produic  y  et  offre  un  vide  aux  diflérentes  subs- 
taores  qui  restent;  celles-ci  s'y  précipitent  en 
loorbîllonnant,  et  s'offrent  mille  points  de 
contact  qui  favorisent  le  jeu  de  leurs  affinités. 
Après  la  première  production  d'acide  sul- 
furique ,  il  restoît  du  gaz  oxide  nitreux,  da 
facide  sulfureux  et  de  l'air  atmosj>hérique 
moins  oxigéné;  Voxide  nitreux  se  convertira 
nécessairement  en  acide ,  qui  sera  de  nouveau 
décomposé,  au  profit  d'une  seconde  portion 
d'acide  sulfureux  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  tout  cet  acide ,  ou  l'oxigtne  aimosplié- 
riqise ,  ou  tous  deux  j  soient  épuises. 
Les  premières  productions  d'acide  sulfu- 
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riijue  iloîveot  être  les  plus  abondâmes  et  les 
plus  rapides  ,  parce  que  la  condensaiiun  de  la 
Vripeur  dVaii  opère  un  grand  niunvcraenl 
dans  le  mélange  des  ditlerens  gaz»  et  cjue» 
d  ailleurs,  Tabondance  de  Toxigène  et  de  1'*. 
cîde  sulfureux  rend  le  contact  plus  probable; 
tandis  que,  quand  ils  devieiiDeiil  rare? ,  Tâzote 
dont  la  quantité  est  la  même,  eu  rend  le  rap 
pruclîement  plus  difficile. 

Après  la  conversion  de  tout  l'acide  sulfu- 
reux en  acide  sult'urique_,  les  substances  i-es- 
tantes  Sont  beaucoiq)  d'azote,  le  gaz   oxidej 
ou  acide  nitreux ,  s'il  y  avoit  d'abord  plus^ 
d'nxigène  que  celui  exigé  par  l'acide  sulfu- 
reux, et  peut-être  de  l'oxigène  excédant  la    , 
saturation  de  ces  deux  acides.  fl 

La  chohc  importante  à  remarquer,  c'est  la  " 
base  de  l'acide  nitrique  ,  dont  la  quantité  n*a 
piis  du  varier,  ei  qui  d'^itèlrc,  après  la  produc- 
tion de  tout  l'acide  suliurique,  aussi  grande 
qn  a  son  dégagement  du  nitrate  de  potasse. 
Cette  quantité  d'oxide  ou  acide  nitreux  est 
probablement  un  peu  moindre  que  celle  que 
ce  nitrate  peut  produire,  parce  que,  daus  Tin- 
cendie,  la  température  peut  s'élei'er  trop 
haut,  et  qu'alors  la  décomposition  d'une  pe- 
tite portion  d'acide  nitrique  a  lieu  complète- 
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meot.  Nous  disons  une  peiîle  portion,  parce 
que  rexpérieuce  a  appris  l'avantage  d*entre- 
leair  la  lempérature  fort  basse  par  une  lui- 
mkiîtc  convenable. 

Ainsi  l'acide  nitrique  n'es/  que  l'irts* 
ifument  de  Voxigènation  complète  du 
ZQuJrei  c'est  sa  base  ,  le  gaz  nitreux  y  qui 
prend  l'oxigène  à  fair  atmosphérique  , 
pour  t offrir  à  C acide  sulfureux  ,  dans  un 
I     état  quHui  convienne, 

Oo  voit  que  l'eau  n'est  pas  înjmédiatemcnt 
nécessaire  à  la  production  tle  l'acide  sulfurirjnej 
«ulemcnt  f^on  mélange  avec  celui  qui  csi  fait , 
opère  le  dégagement  du  gaz  nitreux  qui  a 
dû  se  combiner  avec  lui;  ce  gaz,  ainsi  rendu 
libre,  va  de  nouveau  chercher  Toxigène  de 
l'air  atmosphérique  qui  se  trouve  dans  la  ra- 
pacité du  récipient ,  pour  en  combiner  encore 
■vcc  de  l'acide  sulfureux.  La  vapeur  d'eau  a 
en  même  temps  le  double  avantage  (roj)érer 
no  grand  mouvement  dans  les  gaz  resians ,  et 
lie  produire  ce  dégagement  de  gaz  nitreux; 
aussi  son  utilité  a-l-elle  été  sentie  ,  et  on  en 
iotruiluii,  avec  les  exhalaisons  du  fo^er,  une 
(quantité  autre  que  celle  qui  provient  de  i7iu- 
niiiité  du  mélange. 
Partis  de  rexlstence  du  gaz  acide  nitreux 
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avec  le  gaz  acide  sulfureux  ,  nous  avons  sur 
les  mélaïuorplioses  que  ces  deux  cor|TS  ép 
vent,  en  nous  foodanC  sur  des  faits  bien 
tains  j  nous  n'avons  admis  qu'une  seule 
poiiîtion  ,  celle  de  Texistence  d'une  ponî 
d'oxi^tac  encore  libre  après  le  passage 
l'air  sur  le  soufre.  Si  cette  supposidpn 
paro'^re  douteuse ,  au  moins  cessera-t-clie 
Têlre  ,  quand  nous  aurons  fait  voir  par  exp 
rience  qu'en  ra<[mettanc,  tout  se  passe  comu 
nous  l'avons  deviné. 

En  mélangeant  dans  un  vase  transparei 
les  différentes  substances  que  nous  avons  r 
gardées  comme  essentielles  à  Topera Joa 
nous  pouvons  voir  si  la  succession  des  comb 
naisonsest  telle  que  nous  l'avons  conçue;  c' 
ce  qui  se  vérifie,  en  mettant  dans  un  ballon 
verre  du  gaz  acide  sulfureux,  de  l'air  et 
gaz  oxide  nicreux  en  petite  quantité  ,  p 
exemple  7».  ^'u  poids  de  l'acide  sulfureux; 
voi  L  f  oxide  rougir,  s't'tendredans  tout  l'espa 
puis  des  fumées  blanches  comme  des  onagc 
roulent  au  travers  du  ballon ,  et  se  dépose 
sur  les  parois  en  cristaux  brillans  et  éioili 
La  clarté  succcdeà  ces  tourbitloQsépaisd'acû 
sul  fui  iquc  ;  et  si  à  ce  moment  on  ajoute  un  p 
li'cau  ,  les  cristaux  d'acide  se  fondent  av< 
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jÇfHntle  chaleur ,  et  le  gaz  oxide  nitreiijc  rede- 
lenant  libre  ,  se  change  de  nouveau  ea  acide 
nKilnnt,  et  les  mêmes  phénomènes  recom- 
mencent jusqu'à  ce  que  tout  l'oxigène  atraos- 
|^crK|ue  £oit  employé  >  ou  tout  l'acide  sulTu- 
ttut  brûlé. 

Les  gaz  restans  sont  bien  ceux  que  nous 
•votia  cités  dans  nos  conjectures  ^  car  la  cou» 
leur  de  Tacide  niireux  paroît  avec  presque 
toate  sa  force  première  ;  après  lopératinn 
complète  ,  il  n*y  a  plus  d'odeur  d'acide  sulfi  • 
rcuxy  mais  beaucoup  d*azote  et  de  l'acide  su  • 
ibnqaeoDctueux  sur  les  parois  du  ballon. 

Si ,  dans  celle  combustion  de  Tacide  sulfu- 
reux ,  il  y  avoit  un  trop  grand  contact  entre 
r«an  qu'on  ajoute  et  lesgaz,  soit  par  la  grande 
«gîtatiou  d'une  petite  quantité,  soit  par  la 
présence  d'une  grande  quantité  d'eau,  l'opé- 
ration seroit  très -lente  et  incomplète,  parce 
qui!  se  formeroit  de  l'acide  nitrique  liquide  , 
qui  «  en  conservant  son  état ,  auroit  ti*ès  -  peu 
d'action  sur  le  gaz  qu'il  laut  brûler  (i). 


(i)  Il  «rive  qurlquefuis  que  h  décomposition  du 
|3i  ocidc  niircax  est  portée  jusqu'à  IVjïat  d'oxitlule 
d'uolc  i  cela  puroît  provcuir  aussi  d'une  irop  grando 
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Cette  expérience  ,  la  st  ^ 

laisse  pas  place  au  doute  sur  la  théorie  de  la 
fabrication  de  l'acide  «tilfiiricjue ,  que   nons 
avonsprcsentce.etqni  n'est  que  le  simple  dé- 
veloppoaient  des  faits.  Si  on  réfléchit  à  la  sérîo 
d'idées  quM  auroii  fallu  embrasser  pourarrîver 
au  procé<lé  aciuellemcnt  en  usage  et  au  peu 
de  rapports  de  cette  opération  avec   louccs 
cellescoumies,  on  trouvera  bien  heureux  que 
le  hasard  ait,  en  quelque  sorte  ,  fait  seul  le» 
frais  de  la  découverte,  et  qu'on  se  soit  ainsi 
trouvé ,  sans  le  savoir ,  en  possession  du  seiil 
procédé  i>eut-êlre  capable  de  fournir  l'acide 
sulfurique  par  la  combustion  du  soutre  dans 
l'air* 

Celte  théorie  nous  offrant  les  moyens  de 
pertectioijuer  nos  coQuolssauces  sur  la  propor- 
titm  des  éléuiens  de  l'acide  sulfuieux  et  de 
l'acide  sulfurique,  nous  donne  l'espoir  de  re- 
trouver le  même  mode  d'action  dans  d 'autres 
opérations  cliiniiques  probablement  tuai  coti- 
çueSy  elle  nous  permet  aussi  d'ajouter  au  pro* 
cédé  actuel  des  perSeciioutiemeijsraiiionoés  ; 
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action  de  IVnu  sur  ce  gaz.  Ci  st  à  cela  que  MM.  Ber- 
thollet  ti  Guyton  on  ttrib.iêL^non  si.ccèâ  de  IVx- 
périeuce  ■,  quand  le  contact  de  IWu  est  (rjp  gr^nJ. 
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retendue,  la  forme  des  chambres  de  p'omfa, 
]i  coadiiicedii  feu,  seront  nécessairement  in- 
fioeocif'es  par  cette  théorie  ;  mais  son  premier 
bieotàîtdoit  êu'e  Técouornie  presque  complète 
éx  nitrate  de  potasse. 

P.  S.  Dans  la  séance  au  premier  septem.' 
Ire  1806  ,  la  classe  des  sciences  Physiques  et 
Mathématiques  de  VInslitut  national  a  or^ 
ionni  C impression  de  ce  Mémoire  dans  le  re* 
tueil  de  ceux  des  savans  étrangers* 


Tome  LJX, 
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dî^.iolutîon  est  de  conlt^ir  brtinc  roii- 

A  à 


m±mIm 


ANNALE!^  DE  CHIMIE , 


O  V 


RECUEIL    DE    MÉMOIRES 
CONCERNANT  LA  CHIMIE 

ET  LES  ARTS  QUI  EN   DEPENDENT. 


■>i.i— >"■— %i 
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1 

'fr...!i                      I,    RtrfAliLT. 

i 

L»l-5  elTi-Uque  protluit  laciJe  ^ulfuncjue  sur 

( 

1 

'^^  —    liJire,  oui  lîUî   lâieii    siiperfiiicllemenl    ' 

-   :C5.   Tout  ce  ij.u'oii   en  a  dil  Jnsf^irà 

pfi^enl ,  c  e^t  fju'îl  C4t  dissous  par  cel  acid<:  ;, 

dI^3oIulIoIl  est  Je  couKrnr  brune  rou- 
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geàlrc,  cl  que  le  camphre  en  est  précî] 
son  i'Iat  iialarel  par  l'eau.  Cfi»  faûs, 
dant ,  ne  se  rapportent    qu'à  une  cèriai 
durëe  de  lopéralion;  car,  en  la  prolongeai 
on  obtient  d*autrcs  eîteis  ,  dont   je 
rendre  compte. 

A.  On  a  mis  dans  un  petit  alambic  de  veri 
loo  grains  de  camphre  pur,  sur  lesquels  oy 
a  versé  une  once  d  acide  snlfurique  concenlrfl 
Le  camphe  a  pris  îmmédialcnjenl  une  leinle 
jaune;  et,  a  mesure  que  la  dissolution  s'en 
faite,  cette  couleur  a  progressivement  pai 
au  rouge  brunâtre  et  au  brun.  Jusque- -lài 
s'ëtoîl  a  peine  4*^gagé  de  l'acide  sulfureu] 
maïs,  lorsqu  environ  une  heure  après,  la  àh 
lulion  fut  devenue  d'un  brun  noirâtre,  il  ^ 
produisit  du  gaz  acide  sulfureux  en  graui 
quMitilé  ;  ce  qui  continua  ainsi,   toujours 
augmentant  pt^ndanl  quatre  heures.  La  Jiqui 
étant  alors  d'un  noir  épais,  on  ny  remarqi 
plusaucune  apparoncede camphre;  oiin^ 
tinguoîtdaulreodeurquecellcdugazacidci 
fureuA.  Au  bout  de  deux  jour^,  cette  dî; 
lion|  ne  paroissoit  pas  avoir  éprouvé  le  moîn< 
changement,  s!  ce  n'est  que  le  dégagein^ 
du  gaz  sulfureux  éloit   trèfl-senaiblcnient 
minué.  On  plaça  alors  l'alambic  dans  un  b) 
de  sable f    à  une  chaleur  modérée;  H  «c 
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i*aboi-d  un  dégagement  beaucoup  plus  con* 
d<^iable  de  gait  âulfuioux,  mais  qui  se  ra- 

knlît  promplemeiil*  Après  le  même  intervalle 
de  deux  autres  jours,  on  ajouta  graduelle- 
ment iî  la  du^tfolution  six  onces  d'eau  iroide; 
elle  devint  duii  brun  rougeàlre;  il  s'y  forma 
un  coagulum  considérable  de  la  même  cou- 
Jiur;  1  odeur  de  gas  suU'ureux  ,  qui  avoSt 
juM]ue-tà  prédominé,  disparut,  et  fut  rempla- 
cée parcellequeproduiroil  un  mélange  d'huile 
de  lavande  et  de  mentlte.  Le  tout  ajani  alors 
ftlé  Miumîs  à  urie  di^lillatioii  graduelle  ,  Tcau 
pu&a  Furlement  imprégnée  de  cette  odeur,  et 
Kcouipa^iée  d  une  huile  ;aunâtre  qui  surna- 
geoîl.ct  dont  la  quantité  pouvoit  être  évaluée 
à  trois  grains. 

^,  Ijorsque  la  premîèjre  mise  d'eau  eut  été 
mlièrcraent  épuisée,  on  en  ajouta  deux  onces: 
Ftlte-ci  pa5sa  «ans  odeur  et  aans  aucun  mé- 
lange d'huile  jessentieile  végétale;  la  distilla- 
tion fut  continuée  juscju'à  ce  qu'il  ne  restât 
qu  une  mosAe  sèche,  d'un  brun  noirâtre.  Ce  ré- 

'  sidu  fut  d'abord  lavé  dans  de  Jcau  disiilléo 
cljaudo,  qui  ne  lui  enleva  rien;  mats,  après  l'a- 
voir Lââ&é  en  digestion,  pendant  vingt-quatre 
r«s»  avec  deux  onces  d'alcool,  on  eut  une 
lure  d'un  hrm)  très-foncé.  En  continuant  de 
Uei'aiii*ipar  l  alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  n'eût 
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plu5  aucune  action  sur  lai^  il  fut  r<^duît  en  uni 
espèce  de  charbon  compact ,  en  petite  fi 
mens  ,  etpesoît,  après  avoû*  été  conrenabli 
ment  séché,  53  grains. 

C.  Les  difierentes  dlssohitions,  formées 
les  mises  successives  en  digestion  du  résîdi 
dans  l'alcool ,  ajant  été  réunies  ensemble 
distillées  au  bain-marie,  on  obtint  une  sul 
tance  brune  noirâtre,  ayant  l'apparence  dune 
^résineou  gomme  pesant  49  grains.  ■ 

Ainsi   donc   les  cent  grains  de  camphre  ■" 
«traites  par  l'acide  sulfurique  ,  donnèrenl  : 

A,  Une  huile  essentielle  aj^ant  une  odeur 
analogue  à   un   mélange    de  lavande  et  di 
menthe,  environ ^ ..«. »■ 3  graîuj 

B,  Une  espèce  de  charbon 
compact  et  1res  -  dur,  en  petits 
fragmens • .       53 

C,  Une  substance  brune  noi- 
râtre, d'à j>|>arcnce  résineuse. ..       49 
i io3  grains^ 

Le  résultat  de  ces  dîfférens  produits  pré« 
sente  une  augmenlalion  en  poid^  ,  denvii 
ciu<j  gr<*iin^$,  que  j'attribue  en  partie  à  ToxigèiK 
uni  au  carbone  ,  et  en  partie  à  une  portîoi 
d'eau  si  iiitinienient  combinée  avec  la  dernier' 
substance ,  cju'il  n'eût  pas  été  p05>ible  de  Tel 
dépouiller  entièrement  par  la  clialeur  >  sans 
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«n  op4?rer  la  décomi>05ition.  On  a  reconnu 
dans  cette  substance  Ie5  propriétés  suivantes  : 

I*.  Elle  etoll  exlrèmernent  cassante ,  d'une 
saveur  astringente  ;  elle  fornioit  proniplement , 
avec  Icau  froide ,  une  dissolution  permanente 
de  couleur  brun  foncé. 

2**.  Cette  disàolution  donnoit,  avec  une  ad- 
dition de  sulfate  de  ter,  d'acétitede  plomb,  de 
nxuriale  d'étaîn  et  de  nitrate  de  chaux ,  des 
prêcîpîiiU  d'un  brun  très-épais. 

3^.  Elle  précipitoil  abondamment  l'or  dg 
fies^dissolutions  à  l'état  mêtnl!i(|je. 

4*'.  Elle  étoit  complètement  précipitée  par 
une  dissolution  de  colle  de  poisson ,  de  ma- 
nljure  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  elle 
ne  présentoil  plus  qu'une  liqueur  entièrement 
sAus  couleur.  Le  précipité  étoit  presque  noir  el 
iiiAolable  dans  l'eau  bouillante;et,  par  cette  pro- 
priété, aussi  bien  que  par  les  effets  quelle 
prudiiisoit  sur  la  peau  i^réparée,  il  est  évident 
.  que  celïe  substance,  ainsi  obienac  du  camphre, 
éloil  une  variété  fie  l.i  matfère  tannante  arli- 
ficiollc  ,  se  ra[>[>rorhant  beaucoup  de  celle 
obfrnue  des  corps  réMi>eux  traités  par  l'acide 
«lUuriqueril  faut  observer,  cependant ,  |que 
celte  espèce- de  «ubslancc  tannante  semble 
açir  moins  puissamment  sur  la  f>eau  que  celle 
pi  oveuaiU  des  substances  charbautieuses  par 
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Je  moyea  de  l'acide  nitrique ,  et  que  le  p 
ci^ié  qu'elle  produit  avec  la  dissolution 
géliliiieesl  plu/ï  iloconneux  ctmotna  co 
tani  ;  ifiai»  51 ,  à  la  <li&solution  de  la  subslanre 
obt«nu4^  du  camphre ,  on  ajoole  une  petit 
quaniilê  d  aridf*  nilrique  et  qu  on  évapore 
Vicciléy  le  résidu  dissous  dans  i'eau  produil  un 
JitjUeiii'  brune  rotigeàire,  qui  agit  alors  ab.sc- 
luoif  nt  de  Ja  niéine  manière  que  la  substance 
tannante  obtenue  par  l'aciilc  nitrique  des  dif- 
[érenit»  espèces  de  cliaiboiiS. 

De  toutes  les  expéi  iences  rapporlées  da 
son  précêdt^nt  mëmoirc  et  dans   celui-ci 
M.  Hatclictl  conclut  qu'on  peut  obtenir  Ir 
vaiiëiéi  de  la  sid>staiice  lannanie  artificielle 
savoir  ; 

1^-  Cvlle  qui  est  produite  par  racllon  d 
l'axiide  uiirique  sur  loutt:  substance  charbo 
Jiciue,  végétale  ,  animale  ou  minérale; 

:s^»  Celle  qui  est  produite  par  la  distillation 
de  l'acide  nitrique  sur  la  résine  commune  . 
Ttudigo  y    le  sang  -  dragon,  et  diverses  autr 
dubîiances  ; 

3**.  Enfin,  celle  qu  abandonnent  à  l'alco 
la  ré.vine  commune ,  réiémt ,  raRsa-iœljda ,  le 
camphre,    etc.,    lorsque  ces  corps   ont    é^ 
préalablenienl  mis  en  digestion,  pendant  quelfl 
^le  temps  ,  avec  raclde  suiru.ique. 
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M.  Hatclicit  faît|  fur  ces  irais  espèces  de 
produits  I  les  ob^erv^lionâ  fuivantes* 

La  première  variçlé  esX  ccjlc  qui  est  le  plus 
^Mnienl  forxnéc  ;  et  il  fi'cst  assuré  que  i  oo  grains 
^Kharbou  végétal,  bl^iscc,  en  louruli^^oient 
^Kdesuhsidiice  tannante;  niais  il cMextréme- 
P^lit  dîil]<;ile  de  la  dcsséclier  complélument, 

Bnéme  de  la  dépouiller  enitciemcnt  de 
de  tiilrique  employé  ;  ce  qui  peut  donner 
à  une  dëduclIoM  d'enviroti  3  ou  4  gi ûînSy 
Kcsircîndre  à  116  ou  117  grains  le  produit 
I  en  substance  tannante  de  100  grains  de 
rbon  végétal.  M.  Haicbcil  annonce  qu'il 
peut  i>âs  encore  indiquer  d*une  nuinière 
'certaine  les  proportions  des  parties  consli- 
tuantes  de  cette  su  bslance  dont  le  carbone  eAC 
étidi'inmenl  la  base  et  la  portion  essentielle 
prédominante.  EJle  semble  au.s^i  être  en  parlîe 
composée  d'oxigène  ,  d'bjdio^ène  et  d  azote, 
puisqu'elle  donne  â  la  dû^tiilation  de  l'animo- 
niaque  et  de  l'aride  carbonique,  indépendam- 
Toeut  d'une  très-petite  portion  d'une  Ht^ucur 
jaune  qui  colore  la  partie  supérieure  de  la 
cornue,  qui,  à  raison  desa  viM-Oâiléet  de  son 
insolubilité  dans  leau  et  J'alcool ,  paroîl  être 
nature  liuileusr.  M.  Haichctl  observe  ici 
ï,  d'après  toutes  les  précautions  qu'il  avott 
rsrelalivetnent  au  kii.'uboiiczuplûjx-,  Il  lui 
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avoîl  d'abord  paru  presque  d*^thonTré  que 
l'hjdrogène  existant  dnns  la  xiibstahce  tan- 
nante arlificielle  prorenoil  du  charbon;  mais 
ayant  eu  lîeu  de  remarquer  depuis,  qne  f'atîde 
nitrique  étendu  a^issoît  toujours  plus  efiSca*' 
cernent  ,  pour  la  formation  de  la  substanw? 
tannante  ,  que  lorsqu'il  êloll  à  l'état  de  con- 
centration ,  il  pensa  que  l'hydro^^no  pouvoît' 
être  fourni  par  la  décomposition  d'une  porlîoiv 
do  l'eau  pendant  l'opérarion. 

Il  considéra  que  Celte  décomposition  pctl- 
voit  avoir  lieu  par  l'effet  simultané  de  rafTinûi 
pour  riij'drogène  du  nouveau  compose' formé' 
par  l'action  de  Taciile  nitrique  sur  le  charbon  , 
et  de  l'afRiiité  du  gaz  niireux  pour  l'oxigèhc* 
Dans  ce  cas, l'hydrogène  de  reauentroil  d:mi 
la  composition  de  la  substance  tannnnte,  Irmi^ 
/lis  que  sonoxigcne  remplnroît  en  partie  celui 
qiii  avoit  été  enlevé  à  l'acide  nitrique.  Pra-' 
sieurs  des  propriétés  delà  substance  tannanti 
obtenue  par  l'action  de  Tacide  nitrique  iur 
charbon  soni  très-remarquables,  jïarlirulièn 
ment  celles  qu'elle  a  de  produire,  lorsqu'on  Fa^ 
brûle  ,  et  quoiqu'elle  soit  provenuc  dune  ma-' 
tîère  purement  végétale ,  une  odeur  absolument 
semblable  à  celle  de  la  matière  animale,  et  de 
donner,  avec  la  dissolutioivdts  colle  de  poîssonJfl 
un  précipité  qui,  lorsqu'debt  desséche,  aune 
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Ibrke  odeur  d'écorce  de  chêne ,  tandis  que  le 
cliarbou  eM  Inodore,  et  que  la  colle  de  poisson 
l'es!  à-peu-prèa  aussi.  Maïs,  après  tout,  les  pro- 
priétés les  plus  extraordinaires  de  celle  subs- 
tance  sont  bien   certaiuement   celles  de  son 
insolubilité  dans  l'eau  et  l'alcool ,  de  son  action 
sur  la  gëlalirif:  et  sur  la  peau ,  de  ses  effets  sur 
les  dissolutions  métalliques  et  terreuses,  ainsi 
que  $9r  les  alialij  ,   propriétés  par  lesquelles 
elle  ressemble  si  parfaitement  au  principe  vé- 
gétal appelé  tannin.    Les  acides  sulfurique  et 
inuriaiique  agissent  de  la  même  manière  sur 
les  dissolutions  de  ta  substance  tannante  arti- 
fick'Mc  et  du  tannin.  La  seule  différence  qu'on 
ait  jusqu'à  ce  jour  trouvée  dans  les  caractères 
de  lune  et  de  Tautre,  et  qui  établisse,  au  moins 
quant  à  présent ,  une  véritable  ligne  de  sépa- 
ration entre  elles  ,  c'est  que  la  substance  iau- 
nanle  artificielle  est  produite  par  l'acide  nitri- 
que, qui  opère  plus  ou  moins  la  destruction 
des   dîl'férentes  variétés  de  tannin; 

On  obtient  la  seconde  variété  de  la  subs- 
tance tannante  artificielle  d'un  grand  nombre 
de  corp;»  du  règne  végétal:  tels  que  l'indigo, 
le  sang  -dragon,  la  résine  commune,  etc., 
en  les  distillant  et  en  les  mettant  en  digestion 
avec  facide  nitrique.  Sa  formation  n'est  pas 
aussi  prompte  que  celle  de  la  première  variété  ; 
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nvoit  d'abord  paru  pro.sqne  d^'inontrd  rju< 
IhydrogèntB  existant  clnii^  l.i  substance  tan- 
nante artiHcielle  proyenoit  du  cli;ii'bon;  mai 
syani  eu  lieu  de  remarquer  depuis,  que  Tacîdc 
nitrique  étendu  a^ssoît  toujoure  plus  el'Rci 
cornent ,  pour  la  formation  de  la  .subsiân* 
tannante»  que  lorsqu'il  ëtoil  à  lY'lal  de  ton- 
cenlralion  ,  il  pensa  que  lliyilrog^fie  pnnvoîl 
étff  fourni  p.ir  la  d<?conipos!lîon  d'une  [tOrlîoi 
de  l'eau  pendant  l'opérntmn. 

Il  ronsidcra  que  celte  dëcomposîlion  pou- 
voit  avoir  lieu  par  refFel  simultané  de  radinll* 
pour  riijdrogène  dn  nouveau  oompo.Nï^  form< 
par  Pactiori  de  l'aciile  nîlrîq'.ie  sur  le  ehnrbon 
et  de  Tailîtïtté  du  gaz  nitreux  pour  l'oxigéiie^ 
Dansceca5,rbvdroo:ène  de  reatrentroit  dzmi 
la  t'ornposîlion  de  la  substance  latmante,  lati- 
Risque  sonoxigène  remplaçoil  en  partie  cefoS 
qui  avoit  été  enlevé  à  l'acide  nitrique.  Pfd- 
sieurs  des  propriétés  delà  substance  lannâtifi 
obtenue  par  l'action  de  Tat-îile  nitrique  «ur  1^ 
cbarbon  sont  très-remarquables,  particirliere- 
menl  Celles  qu'elle  a  de  produire ,  lorsqn'on  h 
brùle ,  et  quoiqu'elle  soil  provcnue  d'une  ma* 
lîèfe  purement  végétale, une odcwrabsaluinen 
semblable  à  celle  de  la  matière  animale,  et  di 
donne»',  avec  la  dissolotioade  i  '    ni>issorfj 

un  précipité  qui,  lorsqx  d  eM  u»..-o'ci.iiv.,  a  ual 
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ibrie  oHcur  il'écorce  île  chêne  ,  tanilis  que  le 
charbon  vn\  inodore,  et  que  la  colle  de  poisson 
Tesl  i-pcu-|»rcs aussi.  Mais,  après  tout,  les  pro- 
priétés 1l'&  plus  extraordiuaîres  de  cette  5ubs- 
taiïce  50nt  bien  ccrlaiacmcnt  celles  de  son 
iu5oliil>t[îté  dans  Tenu  et  l'alcool ,  de  son  action 
sur  la  ^tlnùut:  et  sur  la  peau ,  de  ses  çH'^Xs  sur 
lea  dissoluiion.s  mêialliques  ei  terreuses,  aiuM 
que  ^Hf  les  310311.-1  ,   propriétés  par  lesquelles 
rlic  re*4emble  si  parlaitetnent  au  principe  vë- 
gctat  3p|>elc  tannin.    Les  acides  suli'uriqiie  et 
muriaiiquc  agissent  île  !a  même  manière  sur 
1rs  diautululioiis  fU'  la  substance  tannante  arti- 
fictt-ncrt  du  tannin  La  seule  difTërence  qu'on 
ait  iu.squ*^  ce  jour  trouvée  dans  les  caractères 
d^Tune  et  de  l'autre,  et  qui  établisse,  au  moins 
quant  à  prësml  »  une  véritable  ligne  de  sépa- 
ration CDlie  elles  ,  c*est  que  la  substance  tan- 
nante artificielle  est  produite  par  l'acide  nitri- 
que, qui  0|>ère  plus  ou  moins  la  destruction 
des   dllTércutcs  variétés  de  tannin. 

On  obtient  la  seconde  variété  de  la  subs- 
tance tanruinlf  artificielle  d'un  grand  nombre 
de  corp.  du  règne  végétal:  tels  que  findigo, 
lif  sang  **  dragon,  Ja  résine  commune,  etc. , 
en  Ic^  di.siillant  et  en  les  mettant  en  digestion 
avec  lacide  nitrique.  Sa  formation  n'e^t  pas 
autfi  prompte  que  celle  de  la  prcmicie  vai-iéié  ; 
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et  son  pro<Tml,  rr^mpanî  à  la  quantîlë  ûe 
substance  sur  laquelle  on  opère ,  est  beaucoup 
moindre. 

Comme  la  résine  et  quelques-unes  des  aii> 
1res  substance»  végétales  ne  fournîssenl  ce! 
tannante  art'rficîeUe  que   lorsquclles  ont  e 
plusieurs  foIsTrarré»*s  avec  Tacide  nilrîque, 
que.  dans  ces  cas,  îl  se  produit  pendant  rhaqiï 
optiration  du  537.  nîlreux,  tandis  quel  a  fort 
de  I  acide  qôi  passe  à  la  dlstlllalion  est  afrut 
Mîe ,  il  paroît  évident  que ,  dans  cette  circons- 
tance ,  la  formation  de  la  substance  tannante 
est  due  h  ce  qu'une  portion  de  l'oxf^Anc  J 
l'acide  nitriqtic  ,  se  combinant  avec  l'Iivdro 
gène  présent  dans  le  Corps  mis  en  cxptTÎenc 
de  manière  à  former  de  Peau ,  le  carbone  es 
mis,   en  quelque  sorte ,  à  nu  ,    et  ainsi  rend 
propre  à  ôtro  attaque  par  facide   nîlrlfpif» , 
à-peu  près  comme  l'eAt  été  le  corps  préalable- 
ment converti  en  charb^xn.  - 
lia  coulein-  des  piéclpiiés  de  cette  varcëté^fl 
par  la  gélatine,  est  constamment  d'mi  fffune 
paie  ou  foncé  ,  tandis  que  celle  des  précîpîléj 
de  la  première  variété  ,  ainsi  formée  ,  est  tort- 
îours  brime;  ce  qui  donneroil  lieu  de  crol 
que  la  dilTérrnce  dos  couleurs  des  précrptt 
des  diverses  variétés  de  tannin  ,  dépend 
létal  dans  lequel  s'y  trouve  le  carbone. 
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La  r]iiantitë  de  substance  tann.inle  qu'oa 
obtient  de  la  rèsUie  et  aulnes  corps,  Irailés  ainsi 
par  Tacule  nitrique  «  csl  beaucoup  nioiadre 
que  celle  qu'auroît  produite  une  quantité  égale. 
de  charbon,  ou  ces  corps  eux-méme^,  s'ils 
avoienl  élc  préalablement  convertis  eu  charb(>n 
par  l'acide  5ulfurique.  La  cause  de  cette  dif- 
férence sembieroit    provenir    de  ce  qu'il  5â 
furme  ftîmultanéEnenl  un  certain  noniLic  d'aih 
très  produits  qui  exigent  plus  ou  moins  de  car- 
bone ,  comme  une  de  leurs  parties  constituan- 
tes; de  sorte  que  ,  selon  que  ces  affinités  pré- 
yalcnl  dan^lellcsou  telles  circonstances,  quel- 
ques corps,  traités  par  l'acide  nitrique,  peuvcnl 
ne  pas  fournir  du  tout  de  substance  tannante  « 
€i  d'autres  seulement  très-peu. 

L'îndîgo  ,  la  résine  commune  et  la  laque  en 
Mlon^  sont  lessub^tancesqui  ont  fomni  en  plus 
miidc  proport  ion  celle  tannante  art  IficiL-lle.Ou 
en  a  obtenu  une  moindre  quantité  deTassa-fœ- 
tidael  delà  gomme  ammoniaque.  L^e  benjoin, 
le  baume  de  Tolu ,  le  baume  du  Pérou  et  le 
sang -dragon  ,  en  ont  produit  moins  encore; 
de  jorte  (|u'à  cet  égard  ,  il  paroilroit  que  le 
développement ,  ou  plutôt  la  productioli  de 
l'acide  benzoïque,  s'oppose  en  partie  à  la  for- 
mation de  la  substance  tannante.  La  produc- 
tion de  l'acide  oxalique  semble  l'empêcher 
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totalement ,  puisque  la  gomme  arabique ,  I 
gomme  adraganle,  la  manneel  legayac,  qu 
en  avoient  fourni  avec  abondance,  n'ont  poîni 
donné  de  substance  tannante. 

La  troisième  variété  de  la  substance  tannante 
arlificîelle,  celle  qui  s'obtient  par  raction  de 
l'acide  sulfurique  sur  les  résines,  les  gommes-^ 
résines,  etc.,  parolt  constamment  n'être  pro- 
duite que  parla  digestion ,  pendant  un  certain  j 
temps,  de  ces  substances  avec  l'acide.  Il  y  JM 
tout  lieu  de  croire  qu'en  prolongeant  la  durée 
de  celte  digestion,  elle  est  détruite.  La  fore 
d'action  de  cette  variété  de  la  substance  iaxv 
nante  sur  la  gëlr.line  et  la  peau  ,  est  beaucoup 
moindre  que  celle  de  la  première  variété  ;  et 
comme,  d'après  la  manière  dont  s'opère  sa    . 
formation,  elle  parolt  ne  pas  contenir  d'azot^fl 
comme  les  deux  autres  varîélés  ,  sa  foiblesie 
d énergie,  comparativement  a  elles,  pourroit 
être  due  à  l'absence  de  ce  principe. 


e 

t 


a 


D  E      C   H    ï   M   1   E.  17 


NOTICES 


«un 
LES  ALCALIS  DU  COMMERCE; 

Sur  la  p*>ta^se  caustique  d*  Anién'qu'^i—^ur  U  procédé 

d*cs*ai  '*?  pftts  /'rompf  ,  le  piuji  ftcleet  It    nmins 

éi^pfnd  eux^  pour-'onn^itr-v  appro  rimativ^mmila 

9<Ufur  yrnu/r  des  iiicalts ,  nu  moyen  de  f^intttru» 

m  nt  .f^rr/**  Alcjlimèue  i  —  .^u/- /a/ïo.,M'/>///;^  tfV- 

iabiir  an  g^f-anl  commerce'  ^o  po[asst\<  et  de  sou  fes 

graduetr.*  /—  Sur  le^ proportions  (onsiùint^s  d*acédc 

t.irât^mù^ug  et  de  potasse  ^  qui  se  trouvent  daru  le 

srj  airec  excès  de  hitAC ,  qu'on  retire  de  toutes  les 

€tstdrtt  jtt  qu*il  faut  nommer  CAvbon.xXt  surs.ituré 

de  polas»^  ,  P'^w  /'  distinguer  du  cabonafc  de  pO' 

ta-se;  —Sur la  néte  > si/ r  d'une  propnrt'on  suffisante 

d'r^u  rtvrc  le  carbonate  sursature  de  rotasse,  pour 

qw^  Iti  potasse  jott  complètement  dégagée  rar  It 

craujr;  —  Sur  l'eri.scence  de  liS  pofasst  dans  la 

r  *  j:^  r  oh/tnue  par  le  ffOis ,  et  sur  les  erreurs  qu^a. 

e^iojtionnéts  la  non  connoissance  de  ctJait^^^Sur 

forigitte  de  la  soude  dite  naturelle  % 

Lues  dans  la  s^nw  du  5  Ihcrmidor  an  13»  à  l'Aca* 
demie  He  Roiiea ,  par  M.  Uescauizixles  aîué, 
l'on  de  ses  membres,  {i) 


éta  premières  notices  de  celle  collection 
n'étant  gitère  que  des  prolégomènes  corim 
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**  • ,    ..-    -  ItRIn-    t  '>  ,  *»  tt'n  JÔ 
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7%2is  sur  Foriume  et  sur  les  diverses  foi 
et  df  no  mina  il  on  s  des  alcalis  du  commci 
on  a  du  n'insérer  dans    les  Annaies 
Chimie ,  que  ce  qui    offre  de    nouveai 
points  de  vue  sur  In  potasse  et  sur /a  soui 

Potasse  d^  Amérique^  ou  fausse  potasse^ 
procédé  pottr  l'obtenir^ 

On  donne  le  wonv  à.e potasse  (tAmériqm 
une  iiubslance  alcaline»  en  masses  roinpacti 
qui  ont  vUiblemenl   ëprouvë  la  fusion, 
alcali  parolt  être  le  produit  d'une  Icj^îve 
cendres  cl  de  chaux,   avec  addhîon  de 
marin.  Il  en   résuite    une  matière  très-di 
*^uescenle,  cauplique,  suvscepllblc  d'enJrer 
fusion,  long-temps  avtinl  d'être  rougie 
le  feu.  Si  les  proj^ortions  de  set  marin  et 
chaux  ont  été  suffisantes,  toute  la  potasse  s^ 
combinée  avec  lacldc  de  celui-ci»  et  a  mi 
pnrl  la  soude  en  même  temps  que  la  chi 
s'est  prëcipllée  en  carbonate  ;  ainsi  celle 
pèce  d'alcali  doit  être  considérée  comme 
mélange  de  soude  cauMique  et  de  muriate 
potasse.  Celle  qui  est  rouge  doit  sa  coulci 
du  soufre  et  à  du  charbon  :  elles  sont  loi 
altérées  au^^i  par  un  peu  de  {ev\  Il  jr  a 
potasses  d' Amérifjue  de  première ,  de  sec* 
et  de  iroiaîéine  sortes  :  elles  se  paient  soui 
beaucoup  au-delà  de  leur  valeur  dcaiine  y 
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es  blanchisseuses  en  lîngc  à  Paris.  Cela  pro- 
duit [ioiir  elles  le  même  eilet  que  si  rllrsajou- 
loieni  à  la  potasse  ordinaire,  ou  aux  cendres, 
I  une  petite  quantité  de  chaux  ,  avec  celle  dif- 
fêrence,  cependant,  que  leur  dépense  seroit 
considérablement  diminuée.^  Au  reste  ,  toutes 
les  potasses  d"Ainëiîf]ne  que  jai  examinées 
contenoîenl  encore  deracidi*c«nrhc>jijque.Dan5 
ceux  de  nos  dêparlemena  où  il  se  fait  du  salin , 
00  irouveroil  beaucoup  de  [)rofit  à  celte  addl- 
1  lion  de  sel  marin  et  de  chaux  aux  cendres, 
'  avant  leur  lixivialion,  C  est  une  opération  Irès- 
simplcy  et  dont  je  ne  parle  qu'après  des  expë- 
rienccs  très  en  grand  ,  qui  ïn'ont  convaincu 
du  bénéfice  cju'on  obliendioït',  surtout  pen- 
dant une  guerre  navale  ,  qui  fait  qu*  Iqui^fois 
doubler  de  prix  les  potasses  d'Amérique. 

A^anta^s  de  la  subslltittion  du  sel  de  soude 
à  la  soude  brute.  ' 

Parmi  les  meilleurs  procédés  connus  pour 
obtenir  le  sel  ou  carbonate  de  soude,  quelques- 
uns  sont  susceptibles  de  perfcclionneniens  , 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés.  Un  chimiste, 
un  peu  au  fait  des  travaux  en  grand,  n'aura 
pas  de  peine  à  juger  quel  est  celui  de  ces  pro- 
cédés qui  mérite  la  préférence,  par  sa  facilité 
et  son  économie, 

jVt.  Pelletan ,  fils ,  a  présenté  à  l'académie  do 
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Rouen  <1u  sel  <1p  soiule  tic  sa  fabritûiion  ;  I( 
expériences  laites  par  la  cornniisâion  ,  doi 
j'élois  membre,  et  celles  de  queK|ues  leinii 
riers  en  rouge  sur  coton,  prouvent  que  le 
de  .soude  de  M.  Pelletan  a  douné  des  résultai 
comj.iarablcs  en  beauté  à  ceux  de  la  nieilleui 
soude  d  Eb|3agne,  etque  l'eniploîde  ce«el  étoîi 
beaucoup  plus  économique. 

On  scnl ,  au  reste  ,  que  ce  dernier  point 
dépend  des  prix  relatifs  de  la  soude  et  du  sel 
de  soude.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  dépendra  que 
des  fabricans  de  ce  sel  de  lui  conserver  lavan- 
lage  particulier  d'un  degré  constant  d'alculL^ 
nilé  y  tandis  que  les  soudes  du  commerce 
varient  souventenlre elles,  comme  i  à2;rem 
ploi  du  sel  de  soude  |  exige  aussi  bcaucoi 
moins  de  main-d  œuvre  et  de  temps. 


a- 
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Espoir  d'une  prochaine  et  três-ffrantle  Jabri' 
cation  de  sel  de  soude  en  France, 

Plusieurs  autres  chîmîMes-manufactuiîei 
ee  proposent  de  fabriquer  du  sel  de  soude,  doi 
la  consommation,  s'il  remplace  la  soude  d'E 
pagne  dans  tous  ses  emplois  ,  peut  deveni 
tellement  étendue  ,  que,  dici  à  long-  lemi 
nous  ne  pourrons  nous  passer  d'avoir  encoi 
recours  aux  étrangers. 

J'ai  conseillé  à  M.  d'Arnaud  de  faire  ei 
vo)  er  ea  France  le  sel  de^  soudes  espagnol 
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prive  d'eau,  par  la  dessicatîoo  ;  ce  qui  dimi- 
Hueroît  d'autant  les  frais  de  transport  et  d'em- 
ballage. J'ai  donné  aussi  cet  avis  à  M.  Felletan. 
Ce  sel  ne  cristallise  pas  toujours  avec  facilité  , 
surtout  dans  les  temps  chauds  ;à  ce  mojea  ^ 
la  fabrication  ira  bien  plus  vite  (i). 

(x)Depuis  que  j'ai  écrit  ces  nt>tice5,j'ai«nppus  que 
M.  Cjrnjj  auquel  la  France  doit  un  procédé  niémora- 

liilementexpédiiif  pour  la  fabrication  de  la  poudre  da 
guerre,  a  formé  à  Dicuze  un  établissement  où  il  a  déjà 
fabriqué ,  en  une  année,  douze  centsquiutauxd'un  ex» 

^cellcnt  sel  de  soude,  qu'il  vend  sous  trois  formes  diffé- 

fTentcs.  Le  n**  i  est  en  poudre  1res 'sèche  5  le  n»  a  ose 
en  masses  infornicsj  et  contient  encore  de  Teau  de 
cristallisation  ;  le  n"  3  est  en  cristaux  bien  formés  et 

1  incolores.  Le  u"  légale  en  force  alcaline  la  raoilleure 
potasse  extraite  du  Urire.  M.Camy  le  vend  200  liv. 
les  100  kilogrammes  ,  rendus  à  Routa,  au  ïnomenl 

,  où  la  belle  potasse  de  Russie  se  vend  le  même  prix  ^ 
quoique  de  20  pour  100  moins  forte.  J*aime  à  publier 
celte  nouvelle  obirgatîou  de  la  pairie  envers  un  ci- 
toyen des  plus  os'imahlr»s,  et  qui, jusqu'à  présent, 
n'a  pas  reç4ide  rrcomp<*i:se  proportionnée  à  son  naé- 
rile.  Les  essais  commencés  à  Rouen,  sous  In  directiuu 
de  M.  Vicalis  ,  sur  la  teinture  du  coiun  eu  rouge  | 
façon  d'Andrinople^  promeltent  les  plus  heureux  ré* 
tulï&is  ;  ils  oITreut  déjà  nuLfcnrouornicde  70  pour  lOOy 
quant  à  Pcmploî  couipataiii  ie  ce  sel ,  cuntrr  la  meil- 
leur •  soude  d'EspagiK?.  Lt  fabrication  da  M^  drnw 
pourra  i'ék-ver  ù  2^Suo  quijiUuA  mciriques  par  an  ^ 
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Nécessité  (Tun  procédé  dressai,  prompt  ei 
facile ,  pour  les  alcalis^ 

Parmi  les  divers  ni*  alis  «lu  commerce»  îln' 
es\  aucun  qui  ofTie  ni  la  soucie  n!  la  potai 
dans  leurélat  d<*pnrcl<*.  Les  moins  impur» 
sont  ceux  cjui  coiilieniieul  seulement  de  l'acide 
carbonû|ue  el  de  l'eau  ;  vîeunenl   ensuite 
terre  des  cendres,  lerarliOfiale  de  chaux 
soufre,  le  charbon  ,  et  surtout  les  muriates 
sulfates  air.'dins ,  dont  il  n'est  que  I  rop  vrai  qd 
depuis que|r|ues  années,  il  s*o{>éreun  niélanj 
frauduleux,  tréA-pn^judîtiableà  laptupart 
con.'^onnnnteurs  d'alculis» 

11  y  a  long-temps  qu'on  désire ,  pour  esss^yi 
la  potasse,  la  soude,  le  natrum  et  les  auti 
alcalis  du  commerce,  uri  procédé  promj>t, 
facile,  à  la  portée  de  tous  les  acheteurs,  et  a 
tain  dans  ses  résultais.  L'aréonïètre  ,  ou  p 
liqueur  ,  si  commode   dans  le  commerce 
eaux-de-vie  et  même  dans  celui  des  acî< 
sulfurique,  nitrique  el  mtiriaiîquc ,  e»t  insuf- 
fisant a  cet  égard.  On  a,  snccessîvemeut ,  pio- 
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elle  est  fondée  snr  l'utilîjt.ilion  du  sulfate  dt?  soi 
doDi  Ifs  sources  sfiiêts  de  France  otTroteal  vaîneaii 
des  m.ÉSses^noniios,  suRibuiidanif^Sp  à  la  con« 
tiûu  do  ce  ml  ea  médecine (.  Soie  de  tauicur)* 
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pos^  dîvera  acides,  el  (juelques-unes  de  leura 
combinaisons  avec  des  bases  précipîrable?» 
L'acide  sulfuriqne ,  pur  et  non  combiné ,  me 
wmbie  mériter  la  [irêférence;  on  le  trouve  par- 
toul,  à  bonmarcliê.el  dans  un  étal  deconcen- 
IrAtîon  Koujourâ  leménie^c'esl-à-^Iire,  àquatie- 
▼îogl-qiiati-ecenhèmesde  pesanteur  hydro-ma- 
jeure, conlorménient  aux  notices  que  j'ai  pré- 
sentées à  Tacadémie,  cjil'an  12,  suri  aréomé- 
irîe  et  sur  le  nouvel  instrument  que  j'ai  nommé 
aréointCrUype.  (  1  ) 

Le  procédé  que  ;*ai  trouvé  le  plos  expédilîf, 
ur  jager  comparalivemenl  la  valeur  vénale 
des  divers  échantîjloîis  d'alcalis  ,  consiste  à 
éprouver  combien  de  centièmes  de  leur  poids 
ils  exigent  en  acide  sulfurîque,  pour  leur  sata- 
raiion.  Si  ce  procédé  n'e*t  pas  encore  à  la 
portée  de  tons  les  acheteurs,  au  moriis  on 
Irotavera  facilement  d#*s  personnes  assez  intel- 
ligentes pour  le  bien  exécuter;  car,  mdépen- 
damment  des  autres  chimistes ,  il  y  a  partout' 
de*  pharmaciens  ,  pour  qui  ces  essais  seront  , 
une  cho.^  aisée. 

Description  de  l  alcali- m  être» 

H  faut  d'abord  se  pocarer  rinstiumenl  que 
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j  appelle  ahaU' m t'£r€,  el  dont  voîcî  la  dc»- 
cri[)lioii  (i)  ;  c'esl  un  tube  de  verre  ,  de  vî 
à  vingt -cinq  centîmèlres  (ou    huil    à  «eu 
poucfs)  de  longueur,  el  de  quatorze  à  seize 
iniilînictres    (   ou    sepl   à    huit    lignes    )    de 
diamètre.  Il  est  fermé  par  un  bout ,  l'nulre  s 
termine  en  une  espèce  de  petit  entonnoir  à 
bec  a,  adhérant  au  tube  par  un  col  de  cinc^. 
millimètres   (ou  deux  lignes  el  demie  )à-peu- 
près    d'ouverture.    Sur  l'épaule  qu!  soutient 
ce  Col,  est  un  Iroub.  pour  la  sortie  el  la  rentrée 
de  l'air*  La  figure  3*  ci-joinle,  est  une  coupe 
verticale  de  cet  instrument,  montée  sur  50 
support  c,  dans  lequel  il  est  niaMiqué  solide- 
ment ,  au  mojen  «le  resjjèce  de  scellement  d» 
qui  a  clé  réservé,  à  ce  dessein,  à  rexlrémilé 
inférieure  du  tube.  Pour  faciliter  le  transport 
de  cet  insirumerji ,  il  est  garni  d'une. espèce; 
d'étui  sans  fond  en  fer  blanc,  ayant  un  cou- 
vercle e;  l'autre  partie^,  étant,  comme  I 
première,  indiquée  par  des  ligne,'îponcluées 
est  un  tube  ouvert  pai  les  Aeux  bouts,  elsu 
lequel ,  p-»ur  fixer  le  couvercle,  il  y  a  un  ren 
flemeiit  en  gg, 

(l)  Oii  l<^  trouv^fniclKz  M.  Chcvjiiei  ,  ingénieur- 
opWcirn,  et  membre  de  PAlliénée  des  Arls^qu;i 
de  rHurloge-du-Paluîs^vîs-à-vis  toPoat*uu*Cbaiigey 
à  Fcuis. 
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I**alcalî-mèlre  doit  pouvoir  conteiur  alsé- 
neni  lrente-liuf(  grammes,  ou  soixante  -  seize 
deml-gramnies  de  la  liqueur  qui  va  être  decrile. 
3e  dis  soixanu\  -  seize  demi-grammes,  parce 
que  cliaque  division ,  ou  degré  ,  qu'on  Trace 
ensdite  sur  l'instrument ,  représente  un  demï- 
rnmme  de  celle  liqueur,  qu'il  importe  de  bien 
da»er,  ainsi  qu'il  suit. 

hiqueur  alcali -métrique. 

Ayez,  de  l'acfdesu!furique  concentré,  ou 
Lulle  de  vitriol  du  commerce,  à  GG  degrés 
du  pèse-lîqueur  de  M.  Baume,  qui  doivent 
répondre  à  (junlre-vingl  -  quatre  centièmes  de 
pesanteur  hidro-majeure  ;  mêliez  ensuite  en 
équilibre,  dans  une  bonne  balance,  un  vase 
^e  faïence»  ou  de  porcelaine,  ou  détaiu,  et 
fer&ez~y  exactement  un  poids  quelconque  do 
'acide  ci-dessus,  soit  un  hectogramme  ;  ajoutez* 
jT,  cl  avec  précaution,  à  cause  du  calorique 
qui  se  dégage,  ncurheclogrammcs  d  enupure, 
puÎA  remuez*  bien,  avec  une  cuiller,  pour 
opérer  le  mélange;  mettez-le  dans  une  bou- 
ifîlle  que  vous  boucherez,  pour  quM  ne  sur- 
riemie  aucune  altération ,  ni  par  la  poussière, 
ni  par  l'évaporation. 
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Graduation  de  VaJcali-mètrê. 

Cesi  par  des  poids  donnés  de  cette  liqueur, 
qij*on  gradue  ralcali-nictre  ',  voici  In  manîén 
do  fîxcr  cette  graduation  :  mettes  l'inslrumcul 
en  parfait  équilibre  dans  une  balance ,  el  in-' 
troduisez-j  bien  exactement  deux  grammes^ 
ou    quatre    demi  -  grammes    de    la   liqueul^ 
d'épreuve  ;  placez  ensuite  le  lube  dans  la  jk)s!- 
tioii  verticale,  el  marquez  le  niveau  par  uqj 
petit  trait,  avec  la  poînled'un  diamant  ;  verses^ 
de  nouveau,  et  en  une  seule  fois,  trente-six 
grammes  ,  ou  soixante-douze  demi-grammes 
de  la  liqueur,  et  marqtiez  encore  ce  nîvea 
par  un  trait;  après  cela,  videz  rinslrament 
et  lirez  d'un   trait  à  Tautre  quatre  lîignes  ve 
liraFes    parallèles  ,  et    iormant  trois  espac 
d'environ  deux  millimètres  (ou  une  ligne  } 
enire  chacune  ;  marquez  aux   deux  cxtr 
tnîfés  deux  petites  lignes  transversales ,  fiïisa 
angle  droit  avec  les  quatre  autres;  puis  <Çcri 
ver,  o  à  la  partie  supérieure  ,  el  73  à  la  parlîi 
itilerieure;  versez  ensuite  de  la  liqueur  da 
Ife  Uibe,  îusques  au  point  rnarqué  73  }  puis 
iTielïez  de  nouveau  l'inslrunienl  en  équilibre  , 
et  introduisez -y  l'un  après  Tautre  sotxanteS 
onze  dcnii-grainmes  de  la  liqueur  d'épreuve;^ 


^ 
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^anl  soin  de  marquer  »  cliaque  fois,  un  point 

dans  l'éclu;llc  du  milieu;  cela  cUmt  achevé, 

cez  régulièrement,    de   quatre  en   quatre 

Inls,  des  lignes  à  travers  les  trois  ëclielles; 

uîs  tracez  de  m^me,  sur  tous  les  autres  points, 

cjj  lignes  à  Iravcis  réclielle  du  milieu  seule- 

enl  ;  giavoz,  après  cela,  d*uii  c6lé  et  vis-à- 

îs  de  chaque  division  de  quatre,  les  chiiTres 

4.8,  12,  iG,  ao ,  24  ,  28,  33,  36,  40, 44» 

8,  52,  56,6a,  64,  68  et  73  :   la  figure  cl- 

pînte  det'.ilcali-mèlrereudra  cette  description 

lu.^  iflilelligihie. 

Je  dirai  bienlôl  pourquoi  et  comment  j*aî 
lisposé  cet  inv'itrumeni  à  pouvoir,  au  besoin» 
;nr!r  de  bertholli-mètre. 
Sai  gravé  moi-même ,  avec  assez  dp  ncHeté, 
ïn  peu  de  temps,  fm  ilemeiil  et  Siiiis  inron" 
'éiiiout,  avec  ce  qu'on  appelle  une  plume  de 
Ramant  ,  les  alcali-mètres  que  je  présente 
lujuurd  hui. 

Dispositions  0  Icali-  métriqu  ps* 

Outre  l'alcaH-mèlre  et  la  liqueur  irépreuve, 
on  se  procurera  les  oI>jel3  suivans  ; 
j**.  Du  sirop  de  violettes  ; 
2**.  Une  petite  balance:  celles  à  peser  les 


28  ANNALES 

pîèce5  d'or  suffisent  ;  on  peut  cependant  en 
employer  de  moins  petites  ; 

3^.  Un  dëcngrnmnie,  0!i,à  défaut  de  ce  poîJs 
du  nouveau  système,  un  poids  de  deux  gros 
et  quarante-quatre  grains  deux  tiers  ; 

4°.  Un  demi- décilitre,  ou,  si  on  laime 
mieux ,  la  petite  mesure  de  l'ancien  système  , 
répondant  au  seizième  de  la  pinte  de  Paris  ; 
celles  qui  n'ont  point  de  couvercles  sont  prëfé- 
rabies;  ce  petit  vase  est  destiné  à  donner  deux 
mesures  quelconques  d'eau,  et  sa  capacité  n'est 
pas  îfi  un  article  de  rigueur  ;  tout  autre  vase, 
ajaut  à  peu  près  cette  capacité,  peut  également 
servir; 

5^.  Des  verres  ordinaires  de  table  ;  il  faut 
préférer  ceux  dont  le  bord  est  renversé;  si  l'on 
n'a  que  des  verres  ordinaires,  il  faudra  ,  avaiit 
que  «l'en  décanter  une  portion  de  liqueur  , 
conmie  je  vais  le  dire,  enduire  légèrement 
d'huile,  de  graisse  ou  de  suif,  une  partie  de 
leur  orifice,  ce  qui  empêchera  Técoulcment 
îrrégnlier  le  long  des  parois  extérieures  ; 

6*^.  Des  petits  brîus  de  boîs ,  ou  des  allu- 
mettes, dont  on  aura  enlevé  les  extrémités 
soufrées  ; 

7^.  Une  bouteille ,  ou  caraffe  d  eau ,  et  uue 
assiette. 
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8^.  Enfin,  f>oiir  la  soude,  pour  la  potasse 
dure  d'Amc'nque  cl  le  tialrum,  un  mortier  de 
mêlai  aiiLs!  que  son  pilou,  et  ajanl  envirouâî:c 
pouces ,  dans  son  plus  grand  diamètre. 

Le  tout  ëtatU  ilispos^,  vous  pourrez  abé^ 
ment  procéder  aux  essais  des  alcalis  <|ue(- 
conipies  ;  nous  allons  prendre  pour  exemple 
ceux  sur  la  potasse. 

Essais  alcali  métriques  des  Potasses. 

Pesez  exactement  un  tl(k:agramme  ou  deux 
gros  quarante-quatre  grains  deux  liors  de  po- 
tasse; niettez^-la  dans  un  verre,  et  versez-y  en- 
viron les  quatre  cinqmèmes  d  un  dcmi-dcfcî- 
L'tredVau;  facilitez  la  dissolution  de  la  polnsse, 
au  moyen  de  l'agitation  ,  avec  un  petit  brin 
de  boîs,à  trois  ou  quatre  reprises,  dans  l'espace 
d'une  heure  ,  au  moins,  et  pendant  une  demî- 
mînule  chaque  fois.  Lorsque  vous  croirez  la 
dissolution  en'ecluée,  versez-la  dans  lapolile 
mesure  detain,  que  vous  achèverez  de  rem- 
plir avec  de  leau  ;  remettez -la  ensuite  dans 
t  le  verre,  danslequel  vous  verserez  encore  une 
pleine  mesure  d'eau  pure  ;   remuez  aussi  ce 
uouveau  mélange,  Irois  ou  quatre  fois,  datis 
l'espace  d'une  demi-heure,  pour   faciliter  ta 
précipilatioa  d'un  dépôt  léger,  qui  s'achève 
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en.siiîle  par  ré^idetice.  Ce   dépAl  élanl  Lîei 
complet  ,    inclinez  le  verre  avec  prératilîi 
pour  emplir  Hc  lîqtieur  claire  la  petite  mesure; 
puis,  videz  celle-ci  dans  un  nuire  grand  verre 
après  cela  ,  placez  autour  ries  rebords  d'un< 
assiette,  desgoutleâ  ou  poriioiis  de  gouttes  à( 
sirop  de  violelles;  versez  aas^i,  dans  l'alralM 
mètre,  de  la   liqueur  d'épreuve,   )us(|u^â  l.i 
ligne  marquée  o  ;  âai.siâsez*lc  ensuite  de  ta  main 
gauche,  en  Tinclinant  sur  le  verre  qui  contient* 
la  moitié  tirée  à  clair  de  la  dissolution  alca< 
line;  la  liqueur  acide  y  tombera  par  gouttes' 
précipitées,  ou  en  très  -  petits  filets  .  qirf*  touJ' 
modérerez  à  volonté,  en  retardant  la  rentrée* 
de laîr  par  le  trou  lalôral ,  ou  éveni,  sur  lequel 
vous   placerez    convenablement    le  boul   du 
doigt;  en  même  temps,  arec  un  petit  bâton  ou 
allumette,  aidez  le  mélange  et  facilifez  le  dé- 
loppemenl  de  l'acide  carbonique,  qui  se  ma- 
nireslc  par  l'elfcrvescence;  lorstjue  vous  aurez 
vidé  l'alcali-métre  jusqu'environ  à  la  ligne  mar- 
quée 4<^,   essayez  .«i  la  saturation  approche, 
en  retirant  votre  petit  bâton  du  mélange  et  le 
posant  sur  une  des  gouttes  de^irop  de  viol^Mle.*, 
qui  doit  devenir  verte,  si  la  potasse  n  e^t  pas 
de  qualiifl   très-inférieui'e.  Si  déjà,  au  con-* 
Iraîre,  la  couleur  violette  n'étoit  plutj  altérée, 
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u>  ce  qui  seroil  pis,  si  elle  éloil  virée  en  rouge 
ce  seroit,  dans  le  premier  cas,  un  indice  de 
'saturation,  et  dans  le  second,  une  preuve  de 
fuperâaturatîon.  Mais  il  n'en  arrive  pas  ainsi , 
[pour   les   bonnes  potasses;  à  relte  ligne,  la 
liqueur  cssaj'ée  ne   peut  altérer  le  sirop  de 
violctles  qu  en  vert ,  ou  faire  revenir  au  violet, 
et  même  au  vert ,  les  gouttes  virées  er.  rouge , 
lors  d'un  essai  précédent;  il  faut  donc,  ordi- 
nairement,  réajouler  de  l'acide,  qui  occa- 
sionne une  nouvelle  effervescence  ;  il  faut  aussi 
ne  faire  celle  addition  qu'avec  prudence,  et 
I  toucher,  chaque  fois,  une  gouUe  de  sirop  de 
i  tîullettes,  pour  s'arrêter;  lorsqu'eufm  la  der- 
I  nîère  prend  une  teinte  rouge  i  al<^rs ,  âpres 
avoir  relevé  perpendiculairement  ralcali-mi- 
Ire,  pour  voir  à  quelle  ligne  sj  arrête  la  liqueur 
d  épreuve  ,  vous   compterez    un  échelon   de 
moins,  pour  compenser  Texcès  de  satuiatio]i. 
Le  terme mojren  des  potasses  est  55:  cela  veut 
dire  qu'elles  exigent,  pour  leur  saturalîoni,  les 
cinquante-cinq  centièmes  de-  leur  poids  en 
acîde  sulfurjque. 

Invar I ah i/i/è  et  Jaciliïé    des   essais  alcali-^ 

;  ^  métriques, 

[ 

Une  telle  graduation  est  vraiement  naturelle 
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et  invariable;  elle  n*a  rien  de  précaire 
elTet,  examinons  i*opération  que  nous  veno 
de  décrire. 

Nous  avons,  d'une  pari,  mis  en  dîssolutio 
un  dêcagratnme ,  c'est -à -dire  dix  grani 
ou  cent  décigrammes  de  potasse;  cependant 
comme  nous  n'avons  pris  définitivement  que 
la  moilié-de  celte  dissolution  ,  la  voilà  réduile 
a  cent  demi-dixièmes  degrammes;  d  autre  part, 
nous  avons  mis  dans  raicali-mètre  trente-huit 
grammes,  c'est-à-dire, soixante  et  seize  dcmî- 
grammes,  d'une  li(|ueur  composée  d'une  partie 
en  poids  d'acide  sulfuritjiie .  et  de  neuf  parties 
semblables  d'eau  :  \i*s  soixante  -seize  demi- 
grammes  de  la  liqueur  d'épreuve  conlenoienl 
donc  soixante  -  seize  demi  -  dixièmes  de 
grammes  d  aci<le  efTeclif;  et  s'il  a  fallu  cin- 
quante-cinq dcmi-gramînes  de  cette  liqueur , 
pour  saturer  la  potasse  éprouvée,  noussomincs 
évidemment  fondés  à  dire  que  cet  alcalf  a  ab- 
sorbé une  quantité  d'acide  sulfun'que  égale 
aux  cinquante-rcinq  centièmes  de  son  poids. 

Cependant  chaque  essai  se  fait  sans  calcul; 
îl  suffit  dune  seule  pesée ^  et  l'instniinefit 
achève  ,  presque  seul ,  le  reste. 

Il  existe,  dans  quelqui^s-uns  des  pays  d'où 
vient  la   potasse ,   des    inspecteurs  de   celle 
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le  ;  ils  n'ont  vraisemblablement  eu  ,  jus^ 
qu'à  présent ,  aucun  moyen  d'inspection  com- 
parable à  celui  que  je  viens  de  décrire.  (1} 

Essais  alcali-métriques  des  soudes  j  du  na* 
/ru m,  des  cendres  gravelées,  des  cendres 
de  tabac,  etc. 

Il  n'y  a  qu'une  légère  modification  à  ap- 
porter à  ce  procédé  ,  pour  rappliquer  «k  l'essai 
des  Aoudcvs;  au  lieu  d'un  décagramme,  c'est-à- 
dire  dix  grammes,îl  en  faut  meltre  environ  dix 
ctdemi,ou,sironveut,lroisgros,dansun  moyen 
mortier  de  métal ,  et  les  broyer  fortement , 
pendant  cinq  minutes,  de  manière  à  avoir  une 
poudre  fine,  dont  on  pèse  ensuite  exactement 
un  décagramme»  ou,  ce  qui  est  irès-approxî- 
jnatif ,  deux  gros  quarante-quatre  grains  deux 
tierSy  qu  on  met  après  cela  dans  l'eau  ,  commt 
il  est  dit  ci-dessus  pour  la  potasse. 


(1)  Je  pourroïs  discuter  ici  quelques  apparences 
àMncertiludes  observéf*slors  de  mts  e&sais  alcali-mé* 
triques,  sur  quelques  potasses  et  soudes,  contenant 
soit  des  sulfures,  soit  des  sulfites  ;  maïs  elles  ne  m'em- 
pécheroient  pasd'assurer  qu'en  général  ralcali-mèlre 
que  je  propose  indique  suffi<:amment ,  pour  les  arts 
cbimiques,  la  valeur  compjçatîvo  des  alcalis  da 
commerce  (  Note  d»  ietu4tur  ). 


|H 

^ 

34                       ANNALES 

Les  cendres  de  Sicile  ou  la  roquaite ,  1^ 

cnssoudes  ,  vèdasscs  et  auUes  su 

[>Âtances  ^| 

câlines    açmblables  ,   &es&aienl 

comme    1h 

soudes. 

1 

Le  natrumMs  cendres  graveléa 

^  les  cenârt^ 

de  tabac,  etc.,  exigent  aussi  qu'on  ïe& broie i^ 

avant  de  peser  les  dix  grammes  de 

'  Tessai. 

Jlcsuhati  alcall-métî'ques  orâ 

maires. 

Les  diverses  substari^ps   alca! 

nés    offrent 

^^^^^^H  . 

ordiiiaireineiBt  le*  cenliôxiies  alca 

li-raétrinu«f 

rousig/iés £)u tableau  i)UOTotci;  iiest  k  a'suJtaC  ] 

de  pili4SÎcursii}illKîrs  d'clsxaii^  i|ue 

)'oî  eu  l'oo- 

c.iMOii  <1<^  iaire  depuis  Tiiigt<cinq 

:iïinéts. 

Perlas/»e  d  Aowriquej^  piroi 

^^^^^^^^^^^r^ 

Poi4»ii^  <:«iislîqua  (lOftflMfs- 

ses  rou^càire^^d'Aniéniqiie, 

i>remit.Te  sorlâ«  ..•..«'...     fin 

C3    '^H 

Perlasse     d'Amérique^ 

deuxième  sorte ,   5o 

s^rj 

Potafôe  caustique,  en  mas- 

sés grisâtres,    d'Amérique, 

"^i 

deuximie  sorte , . .  5o 

55     s 

;  Potasse  LtUixiclie  de  Ru.<^ie.  5^ 

âS    . ,  '  J 

Folta&se  bbnclie  de  Daot- 

d^l 

zick . .  . .  .^k  >j»  •i 45 

5a   '^% 

PutassebleuedeDanizicIc.   45 

jj 
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oude  d'Alicanle.. 20  à  33  (1). 

jairuin  • . . .  • 20  33 

oude  e\  natrum  d«  qua- 

iiirrrîeurcs 10  i5 

uUats  alcali' mèiriqu es  extraon/ênaîres* 

•  - 

Pfc  renconir'?  de  grandes  vanalions  dan» 
Iquçs  pariitsde  rei  articles  ;  dans  les  per- 
urj  tl  potasses^  |>ar  exemple,  par  le  mclaiigc 
iduleux  d^  divers  sçh  étrangers,  dont  la 
lie  êlcaliiie,  «eulralisce  parles  acjde^  5ul- 
ajue  et  muri;)li(]ue,  est  nulle  pour  les  sa- 
Liiîers,  les  teinlurlers  elles  blan(.liisscur$; 
lAles^oi/deiparladdilion  désherbes, auU es 
iy^salsolaeilessaUcçnnat  lorsda;  Tlpcia^- 
ion;  ou  encore,  dans  les  soud^j,  par  lacoro- 
1I40P  des  plantes  ,  avaul  leur  maturité.  Car, 
pr^s  l'observation  de  M-  Chaplal .  pngç  178 
lonte  XXVI*  des  Aniiales.de  CUimjïî ,  ce 
fioîffsque  (ju^du  muriate  ,  sa/is  çLvrçiion, 
^ii^es pùCasse^  coï\\ici}uent  aussi  du  AQUrc<^ 
K  charbon  op  di^alutiop  ;  le^,fû4)M^Y^iJ3^ , 


lt)Se\  de  soude  de  M.  Carny  : 
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les    balles  de    ces  a\cà\\6  ne  sont   point  To^ 
Jours  de  même  qualité  dans  leurs   dîffé 
points ,    dans  leurs   divers  morceaux.  O 
vu   les  deux   extrémités    d'un    baril    et 
centre,   vers  la   bonde,    offrir    de    bo 
pelasse  :  les  autres  parties  ëloienl  de  qu 
très-inférieure,  ou  n'olfroienl  même  que 
la  terre.  Des  hommes ,  sans  honte  ,  ont 
trafic  de  soude  de  varec  ^  qu'ils  trouvoienti 
vendre  pour  soude  d'allcante  ,  parce  qufl 
lui  en  donnoienl  l'apparence  extérieure,  par 
un    procédé   qu'il    cjit    au  moins   inutile 
divulguer. 

D'un  autre  côté,  j'ai,  dans  mes  essa 
rencontré  quelquefois  des  degrés  exiraor 
naîres  en  force ,  tels  que  des  perlasses  i 
soixante-six  centièmes  ,  des  potasses  d'An\è- 
rliftte,  première  sorte  ^  à  soîxantc-douac;  et 
de  ces  mêmes  potasses  ,  marquées  deu^èmt 
sorte ,  à  soixante-six  centièmes;  des  morceaux 
de  soude  ,  à  quarante  ;  et  enSn  ,  des  morceaux 
de  natruntt  à  soixante  centièmes.  Ces  derniers 
avoient  vraisemblablement  élc  privés 
toute  eau  de   cristallisation. 


par 

I 
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Grande  utilité  d'un  mode  de  graduation ^pour 
les  alcalis  du  commerce,  m 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que,  non 
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tcnt  le  consommateur  des  alcalis  du 
nmcrce  n'a  eu  jusqu'à  présent  que  des 
pycns  Irès-prëcaires  d'eslimei*  coinparalî- 
it  la  valeur  en  argent  de  ce  t{u  il  achète, 
>re  qu*il  est  exposé  à  des  inégalités 
icheu5e5,  dans  le  résultat  de  ses  opéra- 
Ds,  sîl  emploie,  comme  cela  arrive  pres- 
B  toujours  ,  la  bonne  ou  la  mauvaise  mar- 
mdise  à  des  doses  égales.  On  conçoit  que, 
xr  un  teinturier ,  par  exemple,  il  n'est  rîen 
îns  qu*!ndi(l'érenlque  ia  soude  soit  à  trente 
kliànes  ou  à  quinze;  car  il  sera  ëgalemenl 
ïoaé  à  manquer  ses  opérations ,  et  par  con« 
\i  k  éprouver  de  grandes  pertes  ^  soit 
|ue  son  alcali  sera  plus  ibible,  soît  parce 
ira  plus  de  force  quà  l'ordinaire. 
Intendant  ces  réflexions ,  on  voft  que 
arts  qui  consomment  des  alcalis  re- 
de  suite  un  grand  bienfait  de 
tureuse  innovation  qui  pourroit  &opérer 
M  ce  commerce  .si,  d'uae  part,  les  pa- 
ires, les  soudes,  les  natrum  ,  devenoîent 
lenl  liomogi^nes  dans  le  même  baril , 
lit  une  marque  indicative  de  sa 
ilcalîne;  et  si,  <rautre  part,  on  pou- 
noiiccr  dans  les  pjix  courans  que  tel 
de  tel    centième  nlcali-mctrlque  à  tel 
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autre  y  est  mniiiteriaiit  à  tant  le  centième.  II  5e 
roil  cej>endanl  très  •  facile  d'obtenir  ces  heu- 
reux ellels  ;  ili  àont  4  la  disposrtion  du  prc- 1 
liiitT  négociant  qui  en  aura   le  deâîr ,  parmi 
ceux  i|iâ  reLherclieiit  de  préférence  les  5pé^ 
culations  qui  leur  étant  utiles  il  eux-mémc« 
le  ionl  encore  au  commerce  en  général.  On 
conÇ()it  f  en  effet  ,  quel  avantage  présenteroît 
aux  consommateurs  un  négociant   qui  leur 
diroit  :  ••  Je  vous  offre  de  !a  potasse  graàutt^ 
»  de  la  sonle  graduée,  du  sel  de  soude ^r 
»  due,  du  nutrum  gradué^  à  tels  ceritîèm 
»  alcali -mëlri(|uea  et  à  \e\s  prix*  Vous  av 
»  maintenant  aux  mains  un  in»trumcnt  a 
»  leqiit'l  vous  pouvez,  5anscoiinoi.-<>sance5  ci 
»  niiijties,  ut  sans  calculs,  essayer,  ou  fain 
j»  ess&yer  y  so.us  vos  jreux ,  cent  ëchantijlot 
«  en  un  jour  ,  e1  vérifier  ahi^I  les  quêtes  qi 
»  jevousaimonce  sur  nies  prix  courans  ^  si 
»  mes  factures  f*i  sur  mev-i  harils,  Ct^nx-cî  Soi 
»  sous  conles ,  duni  les  deux  bouts  sont  rcui 
»  par   un   plomb  marqué  cîe  mon  timbre 
•  vous  pc'ivea  y  avoir  toalc  confiance  »>. 
ny  a  pac  lieu  d  en  à6\i\er^  le  négociant,  qu 
Iç  prenuer,   oflVîrnîl   <le   telles  saretcs ,   ol 
tuMidroit  une  gn^nde  préférence  cl  forcci 
endn  les  au'res  à  suivie  la  nicmc  lUârcJ 
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En  altendant  que  cet  heureux  effet  s'opère  , 
Je  vais  en  décrire  les  moyens  ;  je  prendrai 
cncoi'e  pour  premier  exemple  la  pota6£e. 

Graduation  Aes  potasses. 

Je  juppose  ,  dans  un  mï»ga6in  .  ceni  barils 
de  potasse  d'environ  ijtiatre  ctiilskilogram* 
mes  cliacun.  On  veut  leur  donner  à  tous  la 
même  force  airniine  el  poiivoir  ensuite  la 
recoonabre  el  l'indiquer  d'une  manière  pré# 

Clincim  des  barils  est  d'.TiîitriI  couché  sur 
le  roiHe  ,  puis  ouveii  |>ar  l'un  de  ses  i'onds, 
et  la  pota&se  qu'il  coniîeni  e^t  vîdJe  sur  le 
paré  du  magi^in»  On  concasse  ensuite  ,  avec 
un  inaîllcl  k  lon^  mnnche  ,  toutes  les  maeses 
plus  fortei  qu'une  grosse  hoix  ;  puis  ou  mé- 
lange le  tout  aussi  exactement  que  le  peu- 
vent faire  deux  hommes  armé»  oliarun  d'une 
pèle  ,  el  cmploj'aril  cinq  minutes  à  ce  mélange. 
On  remet,  aprè^  cela  ,  la  poiasse  daii5  les  ba- 
rils, et\  s'arrangenn!  de  manicrp  que  chacun 
.f'rvv  ^  plein  ou  non  ,  n'en  contienne  que  le 
■  .Jio  nombre  de  seaux«  ou  mesures,  .soit, 
par  'exemple  ,  iretîie  «eaux  de  douze  kilo- 
gr^mme&cbacun ,  cns<^mh!e  Iroîs  cent  soixante 

ugt'atnmci;  sauf  i  reveraer  dans  J'autie^ 


4o  ANNALES 

barils  les  divers  excédans  p  bien  mc^Iangi 
au3»i  pour  chaque  baril  el  toujours  au  nombi 
de  trente  seaux ,  si  ce  sont  des  barils  d'i 
viron  quatre  cents  kilogrammes,  el  propor- 
tionnellement pour  ceux  qui  seroîent  plus  ou 
moins  grands.  Tous  ces  barils  aj'ant  éii 
ainsi  ouveils,  leur  contenu  concassé  et  mé- 
langé est  remis  ,.en  même  volume ,  dans  cha- 
cun d'eux ,  dont  les  cercles  et  fonds  enlevé* 
auront  été  convenablement  rangés,  pour  être 
replaces  au  besoin  ;  il  sera  question  d'en  fairt 
un  mélange  commun. 

Pour  cet  effet ,  une  place  ayant  été  disposée 
sur  le  sol  du  magasin  ,  on  y  fera  apporter  Tua 
sur  l'autre  un  seau  de  la  potasse  de  chacun 
des  cent  barils  el  de  chacun  des  barils  de  sur^ 
croît ,  dont  il  vient  délie  question  3  puis^  avec 
un  nombre  suffisant  iriionimes  armés  de  pèle» 
on  mélangera  ensemble  toutes  les  parties  au- 
tant exactement  que  de  besoin  3  et  on  en  rem- 
plira, de  suite,  complètement,  d'autres  barils 
Vides, qu'on  refoncera  sur-le-champ.  On  procé- 
dera de  même  ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  total 
sait  effectué  ,  et  Ton  pourra  élre  assuré  que 
tous  les  barils  en  provenant  auront  abso- 
lument la  même  force  alcaline,  qu'il  ne  sagîra 
plus  que  de  reconnoître  par   un  seul  e&saî. 
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n  faudra  le  faire  avec  exactitude  et  de  la 
manière  suivante  :  on  preadra  environ  deux 
luto^ramnies  d*un  des  mélanges  généraux  : 
on  les  mettra  dans  un  grand  mortier,  et  on 
les  écrasera  de  manière  qu'il  n'y  reste  aucune 
partie  plus  grosse  qu'un  grain  de  blé.  Alors 
OQ  en  pèsera  exactement  un  décagramme  ^ 
qui,  étant  soumis  à  lessai  par  lalcali-mMrei 
indiquera  la  force  alcaline  de  toute  la  potasse 
provenant  des  cent  barils. 

On  pourra  désigner  cette  première  partie 
par  la  lettre  A,  et  ainsi  de  suite.  Les  barils  de 
chacune  des  parties  de  potasse,  ainsi  graduées, 
devront  aussi  être  numérotés  ,  depuis  un  jus- 
qu'au numéro  indiquant  la  quantité  de  barils 
qu'elle  aura  produite. 

II  est  facile  9  au  reste,  d'éviter  qu'il  j  ait 
perte  de  poids  sur  aucune  des  parties  ^  en  y 
apportant  du  soin  et  beaucoup  de  célérité, 
dans  la  manipulation,  pendant  laquelle,  dans 
les  temps  humides,  t2n  poéle  pourrn  chauifer 
le  magasin  ;  car,  autrement ,  il  j  auroll  aug- 
mentation de  poids. 

Graduation  des  soudes  et  du  natrum. 

Il  ne  sera  pas  difficile  d'appliquer  ces  ma-» 
nipulalions  è  la  soude;  celle-ci  sera  d'abord 
hrisëe  à  coups  de  masse  de  fer ,  puis  bocardée 
dans  des  mortiers,  ou  écrasée  sous  une  meu[« 
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verticale  j  donl  l'essieu  sera  emmanché  â  on 
arbre  toilmant;  \r.  pondre  de  soude  devra 
nToîrélé  passée  par  un  tamis  métallique, pour 
la  commodité  des  divers  artistes  qui  la  met- 
tent en  usngc.  A  mesure  qu'on  en  aura  ob- 
tenu In  quanlltë  au  moins  suffisante  pour  le 
iinmbre  de  seaux  dcslln*i  à  cliaque  baril,  îl 
faudra ,  prcalablement,  en  faire  an  mélange 
exatl,pour  parvenir  ensuite  au  mëlnngcg<i- 
nérnl  ,  puis  à  l'essai  commim,  avec  la  modî« 
ficnlion  pariîculiêrc  aux  essais  sur  la  soude. 

Quant  au  nalrum  ,  ce  sera  le  môme  modi 
Vjne  pour  la  potasse, à  cela  près  que, les  massel 
ëlani  généralement  plus  grosses  et  plus  dures, 
îl  faudra  y  mettre  un  peu  plus  de  temps  el 
de  main-d'œuvre  qu'a  la  pulasse. 

FactUié  et  bon  marché  de  la  graduation,  dts 
alcalis  du  commerce. 

On  pourroit  craindre  que  le  prix  de  ces 
manij^ulalions  remportât  sur  les  avantages 
qu'on  s'en  promet,  ou  au  moins  qu'il  le*  di- 
minuât considérablement  ;  mais  ,  après  avoir 
calculé  largement  les  frais  pour  la  potasse  t 
jiX  même  pour  le  natrum  ,  j'aî  trouvé  qu'i 
^e  pouvoient  s  élever  à  un  cenlûnc  par  k 
gramme;  ([uanl  aux  frais  pour  la  soude,  i 
seront  rcdnilsà  moins  quo  la  moitié  de  celti 
somme,  si  on  en  dcT.ilqtie  le  prix  de  la  p 


i 


am 


^ 


D  E      C    lî    I    M   I   E.  ^3 

Wjalîon  ,  qiïî ,  dans  tous  les  cas,  est  un  be- 

^rojméié  qu'a  CalcaU-mèlre  de  pouvoir ienir 
de  b^rlhoUt-métreu 

Pour  terminer  ce  nue  j'a!  à  dire  îclsiirral- 
calî  m^lre,  ]«=*  ft-rai  rl'aboid  ob>erver  r|u'a[»rt3 
on  arëomèlriljpe,  il  esl  une  nouvelle  preuve 
es  nombreuses  et  utiles  applicalions  qu'on 
ut  faite  liu  nouveau  sysiéme  méirîque}  car 
H  rûl  é\c  beaucoup  (;lus  diiïicilc  de  gràduer 
cea  nouveaux  înstruuiens  avec  d'auïres  me- 
sures  de  pefaiiiéur  que  les  |  oids  gianjmaux; 
J  ajouterai  enBn  que  mon  alcali  -  mètre  peut 
c!lement  remplir  la  destination  du  ber- 
llioilî-mèlre  f  dont  j'ai  donné  la  dcât-tiptîon 
■^ana  le  (om^  I  du  Journal  des  Arts  et  Ma- 
^Hufactures  ,  en  l'an  3  ;  description  qu'on  a 
^Btiniprirnëe  à  Paris,  eu  Ion  10,  sans  mon 
^0hîa',  et  av«c  des  fautes  dimpressiiîn  assez 
graves.  J*ai  l'honneur  de  pféaentéi*  aujour- 
d'hui â  l'académie  uh  lobè'â  la  fuis  alcall- 
metrîque  et  berihollî  -  métrique.  La  même 
échelle  sert  aux  deux  fins  ,  avec  celle  difl'é- 
rence  que  ,  comme  olcalî  -  métrique,  c'est  à 
lie. et  de  haut  en  b.^s,  et  que.  comme 
rlholHmétrique,  c'est  à  gîiuche  el  do  bas 
haut.  l#e  pliu  ci-jnîn»  fera  comprendre 
émcnt   cette  double  diipo5ilio».  Le  ber- 
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tlioill-mètrc ,  a  ce  moyen,  est  beaucoup  plus 
simple  qu'il  ne  Téloit ,  lorsque  j'en  aï  donné 
la  première  descrîpûon.  Je  dois  cependant 
avertir  que  le  nouveau  berlholli  -  mètre  n'a 
pas  la  même  précision  que  le  premier.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  double  instrument  peut  de- 
venir très -utile  aux  blancbisseurs  berlhot- 
liens.  Je  me  fais  un  plaisir  de  rendre  ce  nou« 
vel  hommage  au  cliîmlsle  à  jamais  cél^re , 
il  qui  nous  devons  un  art,  dont  le  commerce, 
et  celui  de  Rouen  surtoul ,  a  retiré  d'Itrunenset 
avantages  (i). 

Proportions  constantes  d'acide  carbonique 
dans  Je  sel ,  avec  excès  de  base  ,  qu'on. 
retire  cU  toutes  les  cendres* 

De  tous  les  acides  comltînés  avec  les  alcalis , 
lacide  carbonique  est  celui  qui  les  prive  le 
moins  de  leur  énergie,  et  qu'on  leur  enlève 
le  plus  facilement;  c'est  par  le  moj^en  de  la 
chaux,  que,  depuis  un  temps  immémorial,  on 

(t)  Je  me  propose  de  publier  înceâsainment  une 
notice  relative  à  l'applicaiiondu  tube  alcali*ni^(nqae 
è  IVssaî  de  l'acide  ac^teux  et  de  î'acide  pyro-ticé- 
teux.  11  oes^agiraque  de  substituer  au  mélange  d'a- 
cîdo  sulfuriqtie  et  d'eau  une  dissolution  alcaliae 
d'un  degré  alcali-métrique  donn^,  et  de  sottincllre 
aussi  à  lessai  un  volume  donné  d'acide  ucéjique  CMà 
pjrro-acélique. 
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opère  CCI  efTel,  sur  lequel  sont  fondés  plu- 
sieurs arU  chimiques,  cl  surïoul  celui  du  sa- 
vonnier; mais  comme  on  soupçonnoit  à  peine 
autrefois  l'exislence  de  l'acide  carbonique, 
l'art  de  le  combiner  à  la  chaux ,  en  l'enlevant 
aux  alcalis,  s'est  ressenti,  même  juscju'à  pré- 
jent,  de  l'ancienne  imperfeclion  des  connoîs- 
sances  chimiques.  Quoique,  depuis  plus  de 
vîngt-cinq  ans,  la  théorie  des  divers  carbo- 
nates semble  ne  laisser  plus  rien  à  désirer^ 
j'ose  dire  et  je  vais  prouver  qu'on  n'a  pas  en- 
core' dérègles  cer  laines  pourla  causliûcatioa 
des  alcalis  par  la  chaux. 

J'annoncerai  seulement  aujourd'hui,  pour 
le  mieux  développer  par  la  suite ,  que  de 
nombreuses  observations  ont  prouvé  ,  à  mon 
frère  et  i  moi ,  que  la  potasse  fournie  par  la 
combustion  de  tcois  les  végétaux  ,  est  un  sel 
avec  excis  de  base ,  dont  les  proportions 
d acide  carbonique  et  de  potasse,  sont  cons- 
tamment les  mêmes,  tellement  que  cent  par- 
ties d'acide  sulfurique,  en  déplacent  toujours, 
pour  leur  saturation,  quarante  d'acide  carbo- 
nique ,  lorsqu'on  emploie  une  potasse  quel- 
conque du  commerce  ;  tandis  que,  si  on  sa- 
ture ces  mêmes  cent  parties  d'acidesulfurique, 
par  du  carbonate  de  potasse  vraiment  neutre  , 
on  déplace  constamment  quatre-vingt-quatre 
parties   d'acide  carbonique.    On  sait   que   la 
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cliaFeur   n'enlève  au    carbonate    de    pola 
qu  une  poiiion  de  aou  acide  ;  j'ai  donc  lie 
de  cioiiti  que  cell*^  quanlité  d  aciile  carb 
nique  restante  dans  la  pota^M^  du  cnmmerce 
est  une  do^e  consi^nle  ,  qn^  U  c|)alfur  Ae 
l'incînéralion   ne  .peul  plue  diminuer;  il  «At 
vrai.semlkiable qu'après  ai'nli'  ex|*o.sé  à  ve  degré 
de  ch.tleur  du  carUpiiaïf  .de  pQta/»5e  «  on  trou- 
vera qu'il  n'aura  r<;le»a  ni ,  pUu  ni  rnoins  dV 
cidec9rbouiqueqii4(  \es  pota&ft^  Um  f^inm^rc^, 
relalivcment  aux  ceMtit'Uies  ^IcaIi-iUi^(rjqueSj 
réciproquement  troMvëf  dpiji«ccsseU. 

Les  cliiniisles    qui  ^-épélerpul  ces   expé- 
riences , Trouveront  qu«?  ïu  pirlat^se  don^e  imi* 
proporiion,  laul  soii  peu  plus  grand««d*aciJe 
carbonique;  il  eK  vraieeinblable  que  c«U  lient 
à  quelques  circon5lanr^sdu  procéda.  peuda/|l 
lequel  Ie5  cendr(£  Of)  In  lcts»ive  nbâorbirtuicijt 
un  peu  plu.s  d'nciiiiJ  carbùio*^,  UiivCde  çi^lui 
qui  >;c/oFiQe  }>eod^ii  la  coiubuslioj? ,  ^e  de 
celui  de  l'atmo^phèra»  Celte  légère  djQîurvuce 
cxpliqucroil   pourquoi,  tout  compei4>b6  d**'ûi- 
lc<ir«,  «ntre.  Je  plus  baul.prix  d*;  la  perja5çc, 
«a  plus  grande  i'urre^lc^JiiV^^el  s^n  inu-  o^t:intîe 
netteté,  quelques  a«*tiMe$  lui  ]' 
lasse  blanche  die  Cu&flîe,  Ainsi  fiMpçp.qwi'    I 
qu'une  longue  exposition  à  Tair  p\ 
mcnter,  dans  la  poUL&,e  du  conimir».*;  m  j^r»^-      i 
portion  d'aoide  catbou.iqUjÇj  Qfifi Mfitgjt&çhfi 
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pfls  fjir'on  doive  disllnguer  deux  clnts  consiaiis 
du  carLonale  de  potasse  >  en  ne  donnant  cq 
nom  qu'au  carbonate  vraîmenl  neutre,  et  en 
appelant  carbonate  sursaivré  de  j)oiasse  U 
potasse  du  commerce;  cela  est  coi)for(nç  aux 
principes  de  la  nomenclalure  chim!c|i\ej  çV*t 
ainsi  que  les  illustres  auteurs  de  celle  néologie, 
si  fameuse  par  l'importance  de  se*  resullaîs, 
ont  nommé  boralù  sursaUwé  de  .soudç  le 
borax  du  commerce  ^  ^\}i  est  avec  excès  dp 
bjise.  Je  conviens,  au  reste,  qu'entre  ces  deux 
étals  du  carbonate  de  potasse  ni  dçi  carbo- 
nate sursaturé  de  potasse  t  on  peut  en  crérr 
I   d'iiil<^rmédiaires ,  en  foules  jiroporlions  ,  loï-s. 

¥■■'■-■■■  '  j j.^i     ♦       *  .        /  .  ^i-  r:. 

nu  en  comumant  iacidç  cal'bonïque  avea  ec 
dernier,  on  s'arrête  avant  d'avoir  salure  loyt 
l'âlcalî. 

Qufiquets  savans  ont  iipmmé  carbqnc^e 
alcalin  de  potasse  le  sel  aveo^xcès  de  I>a«;e, 
swr  jequel  je  provoguç  ^jjourdliui  rallenllon 
de;i  cj^y^nisjes;  maîsi  qtioiqûe  cette  dcnoniî- 
nation  au  pu,  faule  de  rêilcxîon  ,  sembler 
j      plu5  JialureJle,  je  croi^i  rjui|  faut  prcfércr  celle 

Inui  dè]c}ve  des  prinrlp^s  de  la  nomenclature, 
dpnt  OJ;^  ne  peut  s'evarlér  j  «ans  repjonger  la 
langue  cliiraique  dans  le  desordre,  dont  on 
\i  i  a  SI  |ieureu.«iemenl  retirée:  en  elTet,  les  car- 
l  J>opptes  depoLa^se,de$oudeet  d'.imTioniaquc, 
I    ^J%(.fi<^^  c^>  bon'ates  alcalins^  quelques  ncutroi 
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qi^Ils  soient;  la   dénomination  de  carbonata 
alcalescent    ne  convîendroit  pas  davantage , 
car  elle  îndûjtieroit  une  diminution  5urc^MVM 
de  la  proportion  d'acide.  Le  sel  qui  nous  oc-^ 
cupe   ne   pcul  donc  être  nommé   autrement 
que  carbonate  sursaturé  de  potasse.  ■ 

Incertitude  des  procédés  pour  la  causti/tca- 
lion  des  alcalis. 
Je  reviens  à  la  causliBcation  des  alcalis  par 
la  chaux  ;  on  est  loin  de  se  douter  de  Hncer 
titude  qui  règne  ,  à  cet  égard,  même  dans  le 
traités  de  chimie  les  plus  modernes,  cl  sans 
contredit;  les  plus  estimables;  |e  nen  cîterat 
qu'un  exemple  ,  parmi  tous  ceux  que;epoun 
rois  accumuler.  On  Ht ,  dans  le  Système  des 
Connoissances  chimiques  par  M.  Fourcnyy , 
quatrième  section,  art.  io,n".  4»  ^J^^  **  P^^^ 
»  obtenir  la  potasse  pure ,  on  la  mêle  avec 
M  le  double  de  son  poids  de  chaux,  et  huit 
»  ou  di'xjois  le  poids  total  du  mélange  d'eau 
»  de  pluie  ;  on    fait  bouillir  deux  ou    trois 
«  heures,  on  filtre,  ou  on  tire  à  claîr, la  lessive 
»  quon  essaie  avec  de  Teau  de  chaux,  quelle 
'%  ne  doit  pas  précipiter^  sans  quoi  on  lapas- 
»  serait  encore  sur  de  la  chaux  ^iVe  ».  D'un 
autre  côté,  consultez  la  cinquième  section | 
art.  13,  n°.  16,  vousj'  trouverez  ce  qui  suit; 
«  on  mêle  le  carbonate  de  polasse   avec  la 
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nioitic,deson  poids  de  chaux  vive ,  sur  la- 
quelle on  letend.  On  jette  de  Teau,  pour 
B  éieindre  la  cJiatix;  on  la  flélaîe  Cfjsuile; 
»  elle  absorbe  lacide  carbonique,  elle  passe 
»  â  letat  de  carbonate  de  cbaux  qui  est  în- 
»  dîj.K>luble»  et  la  potasse  reste  pure  et  caus- 
»  tique,  dans  ia  liqueur.  » 

tUictssUè  d'une  proportion  sttj^sante  d^eau^ 
avec  le  carbonate  sursaturé  de  potasse  ^ 
pour  que  ia  potasse  soit  complétemeM  dé- 
gagée par  la  chaïuc. 

On  a  dû  remarquer  (notice  précédente) 
qoe,  dans  le  premier  article  cité,  il  est  pres- 
crll  de  mêler  la  potasse  avec  le  double  desoa 
po!d5  de  chaux,  tandis  que ,  dans  le  second  , 
il  n'en  est  plus  demandé  que  la  moitié;  il  est 
rrai  qu'il  en  faut  moins  pour  le  carbonate  de 
potasse  vraiment  neutre,  parce  qu'il  contient 
une  inomdre  quantité  d'alcali,  et  parce  que 

fP'aaude  cristallisation  s  y  trouveen  plusgrande 
|>roportion  que  dans  le  carbonate  sursaturé  de 
potasse  ;  maÎ5  sî  l'on  considère  que  »  le  plus  ri- 
cLe  en  alcali,  celui  qui  s*obtîent  de  la  crème  de 
lartre,ii*absorbequeo,72deson  poids  en  acide 
suirurîque  ,  tandis  que  la  quantité  ab5orbée 
par  le  carbonate  ,  est  o^So  ;  on  conviendra  que 
Tome  LX,  D 
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les  proporlionâ  indiquées  dans  les  deux  ciu 

lions,  ne  sont  plus  relatives  entre  elles. 

D'un   autre  côté ,  de  nombreuses  e&] 
rlencesy    en    grand  ,    mont    constamment 
prouvé  que  quatre  dixièmes  de  chaux  suffi- 
sent pour  enlever  tout  i'acide  carbonique  de 
la  meilleure  potasse  du  commerce;  commetH 
peut-il  donc  se  faire  qu'on  en  prescrive  jusqu'à 
vingt  dixièmes,  et  qu'on   montre  encore  h 
crainte  de  n'avoir  pas  de  la  potasse  parfaite- 
ment caustique?  Je  vais  faire  voir  que  cette 
crainte  a  pu  paroilre  fondée,  tant  qu'on  n'a 
point  connu  mon  observation  particulière!  I 
que  voici  ;  c'est  que,  quelle  que  soit  la  pro|>or* 
tion  de  la  chaux  au  carbonate  sursaturé  de  po* 
tasse,  si  la  proportion  de  l'eau  à  ce   sel  nesl 
pas  de  sept  à  un,  il  j  aura  une  quantité  de  car- 
bonate non  décomposée  et  relative  au  déficit 
d*eau,  sur  les  sept  parties  qu!  sont  strictement 
nécessaires.  Si  d'ailleurs  on  consulte  les  tablej 
de  Bergman,  sur  les  quantités  respectives  d'à- 
£ide  carbonique  qui  setrouvent  dans  le  carbo* 
aale  sursaturé  dépotasse  et  dans  le  carbontttt 
de  chaux,  on  verra  que  quatre  dixième^  de 
chaux  doivent  être  toujours  suffisans  pour  enle- 
ver tout  l'acide  carbonique  contenu  dans  dix 
dixièmes  de  la  meilleure  potasse  du  coimnerce. 


D  E     C  H  t  M  I   E.  5t 

MaÎ5  voîcî  une  double  expérience  quon 
mit  vérifier  :  prenez  chaux -vive,  quatre 
ortiet;  potasse  blanche  de  Russie ,  dîx  par* 
ie$;eau  pure»  soixante- dix  parties;  éteignez 
chaux  avec  une  portion  de  Teau,  et  dis- 
Ivex  la  potasse  dans  le  reste;  mêle^  ensuite 
tout,  faites  bouilh'r  pendant  quelques  mi* 
iules,  puis  laisses  refroidir  et  rétablisses  le 
tal  des  quatre-vingt-quatre  parties,  qui  aura 
fë  diminué  par  l'extinction  de  la  chaux  et 
«r  rébullitîon;  mélanges  bien  exactement 
eau  ajoutée  ;  laissez  reposer  le  tout,  et  tirez  un 
>eu  de  la  liqueur  à  clair  ;  vous  verrez ,  à  l'essai , 
[uelle  ne  forme  point  de  précipité  dans  l'eau 
le  chaux ,  et  qu'elle  ne  fait  point  e/ferveâcence 
vec  les  acides»  D'un  autre  côté,  prenez  les 
oémes  proportions  de  chaux  et  de  potasse; 
naU  n'y  ajoutez  que  cinquante  parties  d'eau  ^ 
Hib  essayez  la  liqueur  qui  en  résultera,  vous 
roaverez  qu'elle  occasionne  un  précipité  dans 
eau  de  chaux  ^  et  fait  effervescence  avec  les 
tcides.  Ajoutez  enfin  vingt  autres  partiesd'eau 
uxcinquaate  premières,  que  vous  aurez  com- 
Jétéw  «près  le  refroidissement,  comme  il  n 
ledit  cî-de£suS|et  mélangez  bien  exactement 
tout:  la  liqueur  tirée  à  clair  n'occa^ionxiera 
iIm  ni  précipité  ni  e£(jervesceace;  ca  un  mot  « 
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tout  ralcal!  sera  devenu  caustique  par  la 
traction  de  tout  son  acide  carbonique. 

J  ai  lieu  de  croire  que  cette  obiicrralion  pi 
s'appliquer  utilement  à  la  câusti£catîon  de 
ioude. 

ExpUcaiion  des  causes  d'incertitude  dans 
procédés  de  caust  location. 

On  Toît  clairement  à  présent  comtnw 
en  n'ajoutant  pas  au  mélange  de  chaux  et 
Carbonate  sursaturé  de  potasse  une  quant 
êufSsanle  d'eau,  on  n'oblîent  point  d'alcali 
faîtement  caustique.  Malgré  qu'on  y  ail  d«| 
mis  trop  de  chaux ,  on  croît  devoir  en  mel^ 
encore  davantage;  maU  comme  il  en  réâulti 
un  raélauge  trop  épais,  on  est  forcé  d'ajout 
une  nouvelle  portion  d'eau,  qui.  seule,  coi 
plète  la  ca unification  ,  ce  qu'on  n'attribue 
pendant  qu'à  la  nouvelle  addition  de  chan: 

On  volt  enfin  comment  «  d'un  mélange 
chaux  et  de  carbonnate  sursaturé  de  potdA 
avec  trop  peu  d'eau,  la  première  les^iive 
Eltrera  sera  eflervescente,  tandis  que  a 
qu'on  obtiendra  des  lavages,  c'eat-à-dire, 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'eaa, 
sera  entièrement  caustique. 

Ces  alternatives  pourroient  avoir  lieu,  h 
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e  Texëcution  da  second  des  proC(?dës  déjà 
ixés  de  M.  Fourcroj,  parce  que  la  proportioa 
eau  y  est  ind^icrmînëe;  tandis  que,  dans  le 
remier  procédé,  si  elle  est  égale  à  huit  ou  dix 
H5  le  poids  total  du  carbonate  sursaturé  de 
ota&seet  de  la  chaux,  !1  est  'évident  qu'on  doit 
suite  •  obtenir  de  la  potasse  totalement. 
\ée  dacîde  carbonique,  .si  toutefois,  par 
êbullitioD  prescrite  de  deux  ou  trois  heures  ; 
n  D'à  pas  réduit  la  proportion  d'eau  à  une 
uantitë  moindre  que  sept  fois  le  poids  du 
Skcbonatesiu-saiuré  de  potasse;  je  me  suis,  au 
e>te.  assuré  qu*une  ébulUtlon  de  quelques 
niaules  e^t  toujours  sufGsante, 

'oto^e  eXLs^onle  Jan^  toute  chaux  cuite  par 
le  bols. 

Oblige  ,  par  mes  occupations  manufactu^i 
iéresy  de  mettre  un  terme  i  cette  premièj*a 

rtic  de  mes  notices  sur  les  alcalis»  )e  vais 
ependant  saisir  Toccasion  d'annoncer  quelq- 
ues faits  qui  se  lient  à  ce  qui  précède. 

Dès  l'armée  1795 ,  nous  avons,  mon  frère  et 
Boîy  observé  que  toute  chaux  cuite  par  le 

îs,  contient  de  la  potasse;  on  nen  sera  point 
onaé  ,  lorsqu'on  considérera  la  grande  légé- 
tké  de  quelques  portions  de  cendres  qu'on 
oarroît  appeler  Jleurs  de  cendres;  il  n'y  a  pa* 
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de  feu  de  bois,  si  peu  volumineux  et  $\  mo* 
déré  qu'il  soit ,  qui  n'offre  ces  fleurs  de  cendres; 
on  les  voit  s'attacher  aux  casseroles  des  cuîs^ 
nés,  chaufiees  par  quelques  morceaux  de  char* 
bon.  Leur  ptopriélé  alcaline  sera  évidente^sif 
mouillant  d*abord  Textrémilé  d*un  doigt  avec 
un  peu  de  salive ,  on  le  pose  ensuite  légère- 
ment sous  ces  vases  là  où  l'on  découvre  un 
léger  enduit.  En  appliquant  après  cela  le  doigt 
sur  b  langue,  on  y  sentira  la  saveur  alcaline 
très-décidée.  A  plus  foi  te  raison  donc,  dam 
un  feu  violent  comme  celui  d'un  four  à  chaux, 
le  torrent  d'air,  qui  le  traverse  de  bas  en  haut, 
entraîne  ces  cendres  légères,  à  travers  les  mor- 
ceaux de  pierre  calcaire.  La  partie  terreuse  de 
ces  cendres  s^arrêle  à  l'extérieur  des  mor- 
ceaux de  chaux  ,  qui  contracte  une  couleur 
plus  ou  moins  grise;  tandis  que  la  potasse, 
entrant  réellement  en  vapeurs,  par  la  vio- 
lence du  feu,  passe  dans  l'intérieur  de  la  pierre, 
qui,  après  la  cuisson,  reste  très-blanc.  Nous 
avons  détaché  avec  soin,  et  analyse  de  même» 
une  grande  quantité  de  celte  partie  extérieure, 
et  nous  n  j  avons  trouvé  que  la  proportioa 
de  potasse  qui  existoit  dant  toute  la  inaAse 
des  morceaux  ;  cette  proportion  étoitapprox^ 
niativement  duo  cinq  «centième  du  poids  de 
la  chaux. 
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Le3  chimistes  qui  répéteront  nos  expë* 
riences,  pourront  trouver,  dans  la  chaux ^ 
plus  ou  moins  de  potasse,  que  la  quantité  ci- 
de&suâ  annoncée;  on  sent  qu'elle  doit  varier 
avec  les  circonstances,  et  surtout  en  raison  de 
l'espèce  des  bois  employés  à  cuire  la  chaux. 

Ouel4fues  anomalies  chimiques  clairement  ex» 
pliquèesparla  présence  de  lapotasse  dans  la 
c}iaua:,€t  nécessité  de  laver  préalablement 
la  chau± ,  ou  d'employer ,  pour  les  expé- 
riences cAlmifjues  et  quelques  besoins  médi^ 
caux^  la  chaux  cuiCe  par  le  charbon  de 
terre, 

A  ce  moyen ,  on  explique ,  de  «uite ,  I» 
prétendue  décomposilion  d*une  très  -  petite 
quantité  de  muhatc  de  soude,  opérée  par  une 
trés-graude  quantité  dechauxjerreurëchappée 
àrimraortel  ScAce/e,  suivi  en  cela  par  quel- 
ques-uns de  nos  plus  célèbres  chimistes  fran- 
ç;jis  (i). 

Quelques  chimistes  ont  de  même  été  în- 

(i)  Je  oe  veux  cependant  pas  nier  qu'à  Paide  da 
quelques  circoastauccs  particulières^  la  cbaux  oe  puisse 
ài<ompo%er\e  muriate  de  soude  et  le  sulfate  de  &oudo; 
îe  denuinde  seuicmcut,  qn*il  soit  penni»  d'eu  doutrr» 
tant  qu'on  ne  m  sera  pas  piéabblemcnl  osjurtî  que  U 
ehaux  »  onébng^e  à  l^un  ou  à  l*«otxe  do  ces  sels,  119 
«oiU«nMt  pu  d«  pota$«r» 
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duits  en  erreur,  en  tnêLiugeant  du  sulfate  da< 
•oude  et  de  la  chaux. 


Cela  expli 


les  disputes  entre It 


i  encor 
chmiiâteâ  de  l'académie  deâ  sciences^ 
signés  dans  les  Mémoires  de  celte  compagnie 
tarante,  vers  le  commencémenl  do  deroier 
siècle  y  sur  un  sel ,  que  les  uns  disoieat  awoit 
trouvé  dans  la  chaux^  taudis  que  les  autres 
en  nîoient  rcxislence. 

De  là  ridée  très-fondée  d'une  propriété 
particulière  k  l'eau  de  chaux  première;  pro* 
priélé  nial-à-propos  cnnlestéc,  et  qui  ne  peut 
exLstrr  dans  l'eau  de  chaux  seconde* 

Voilà  pourquoi  quelques  rafiueurs  de  sucre 
prennent  beaucoup  de  peine  ^  et  dépensent 
beaucoup ,  pour  une  première  eau  de  cbaux  J 
qu'ils  pourroienl  remplacer,  avec  avantage  J 
par  un  peu  de  potasse  et  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  esl  recommandée  par  quel- 
ques oculistes:  c'est  à  eux  de  décider  s'il  con»! 
vient  qu'elle  contienne  de  la  potasse  causti- 
que. c*e3l-à-dlre,  de  la  pierre  à  cautère.  Celti 
observallou  s'étend  également  à  l'usage  mé- 
dical Interne  de  l'eau  de  chaux. 

Il  faut  donc ,  pour  les  expériences  chi 
mIf|ues,pour  faire  le  prussiate  de  chaux, 
sulfure  de  chaitx ,  etc. ,  employer  la  chai 
culte  par  le  charbon  de  terre,  ou  laver  prëa- 
lablemcnl  celle  qui  aura  été  cuite  par  le  boisi|j 
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Origine  de  la  soude  ^  dite  naturettem 

IjQs  «nioreftcences  de  cnrbonale  de  soude 
iToarées  5ous  Ie5  arches  du  Pont -Neuf  à 
Paris  ;  colles  des  caves  de  Dieppe ,  et  autres 
Ceux  maritimes,  n'ont  plus  rien  d'étonnant. 
J*eu5,  en  l'an  deux ,  l'occasion  de  joger,  dans 
cette  dernière  ville  ,  I  origine  de  ces  eCHores- 
cence3|  entre  -  mêlées  de  sulfalte  de  aoude. 
Jcntrat  dans  la  cave  ,  sous  la  cuisine  de  notre 
mai-son  paternelle,  où^  dans  mon  enfance, 
javots  vu  lessiver  le  linge  dune  nombreuse 
famille.  La  voûte  de  celte  cave  avoit  été  an« 
ciennement  plafonnée  en  plâtre.  La  plus 
grande  pariie  de  l'enduit  s'étoit  détachée: 
mais ,  là  où  il  en  existoit  encore  ,  là  étoit  du 
«ulfate  de  soude ,  tandis  quà  cAté  ,  ce  n'é- 
toit  que  du  carbonate  de  soude.  L'origine  de 
ces  deux  sels  ne  fut  plus  un  mjitcre  pour  moi  j 
car  yindépendamnienl  de  la  potasse  existante 
dan9  la  chaux  de  la  voûte ,  les  lessives  domes- 
tiques avoient  pénétré  la  maçonnerie ,  elles 
j  avoient  rencontré  du  sel  de  la  cuisine  qa\ 
aroît  été  décomposé  de  suite  ;  de  là  le  car- 
bonate de  soude.  Ce  dernier,  là  où  il  arott 
trouvé  du  sulfate  de  chaux ,  avoit  donné  lieu 
i  la  iormatioa  du  sulfate  de  soude. 
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Il  ne  faut  donc  souvent  qu'un  peu  de 
flexion  y  sur  toutes  les  ctrconslanccd  qui  ac-i 
compagnent  les  résullals  les  plus  extraordi- 
naires, en  apparence  y  pour  expliquer  lei 
contrastes  qui  semblent  les  plus  opposés;  3 
faut  donc  revoir  un  grand  nombre  de  faits, 
mal  expliqués  jusqu'à  présent. 

Première  indication^  en  l'an  4,  des  rechercha 
Tninéralogitfues  à  Jaire  sur  Vexistence  dt 
la  potasse. 


Dans  un  Essai  sur  lart  du  saïpétrier  , 
présenté  par  moi ,  le  i6  pluviôse  an  4 ,  à  Tlns- 
thut  national,  j'ai  expliqué  l'origine  de  la 
soude  dite  naturelle ,  et  j'ai  demandé  occa- 
sionnellement ce  que  devenoit  la  potasse  en« 
irainée  dans  les  profondeurs  de  la  terre.  Ce- 
pendant ,  en  ventôse  de  l'an  5  ,  c'est-à-dire , 
environ  un  an  après,  M.  Klaprolh  la  décou« 
vroit  dans  plusieurs  productions  volcaniques, 
et  sa  découverte  se  trouva  bientôt  confir- 
mée par  M.  Vauquelîn.  Il  seroit  flatteur  pour 
mot  d'avoir  suggéré  l'idée  de  ces  utiles 
cherches. 

Origine  probable  du  natrum. 

Je  dira!  encore  à  ce  sujet  que  je  suis  très-* 
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port^  h  croire  que  le  nattum  des  lacs  d*Egypie 
et  autres  doit,  au  moins  en  partie,  5oa  ort- 
gioe  à  la  décomposition  du  rauriate  de  soude 
par  la  potasse ,  qui  est  un  des  produits  de  la 
désorganisation  des  végétaux  ;  car  les  rives 
des  bix  lacs  d  Egypte,  et  les  terrains  adja- 
ceoa.  sont  couverts  de  joncs  et  de  ro«eauXt 
qui  doivent  annuellement  fournir  de  la  po- 
tasse. Il  seroit  facile  de  vérifier  celle 'expli- 
cation par  des  expériences  qui  promettent 
plus  de  âuccès  que  celles  qui  ont  été  faites 
dans  d*autres  vues.  Au  reste ,  celte  explica- 
tioiii  que  j'ai  donnée  avant  le  vojage  à  jamais 
mémorable  de  noire  héros,  et  de  quelques- 
uns  de  nos  savans  en  Egypte, auroit,  pour  être 
confirmée,  besoin  qu'on  prouvât  la  coexis- 
tence du  muriate  de  potasse  avec  les  autressels, 
dans  les  lacs  de  natrumet  dans  Teau  du  NiL 

Avantage  particulier  des  publications  sous 
Jorme  de  notices. 

Le  genre  de  publication  que  j'ai  adopté 
convient  surtout,  je  crois ,  aux  personnes  qui, 
comme  moi ,  s  occupent  plus  de  la  chîmiô 
pour  ses  applications  manufacturières ,  que 
sous  les  rapports  scientifiques.  Il  est  juste 
quenouÂ  témoignions  par  là  notre  reconnois- 
aaoce  aux  sayaos  du  premier  ordre»  nousleuc 
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devons  àes  principes  lumineux  qui  nous  onf 
eonduito  à  des  découvertes  où  d'heuréûx  har 
aards  et  l'occasion  des  travaux  en  grand  ont 
«n  aussi  leur  part. 

Les  notices  n'exigent  pas  beaucoup  de  tra- 
vail, pour  leur  rédaction,  et  ce  genre  remédie 
4  deux  iiiconvéniens  attachés  aux  titres  plus 
poinpeux  de  mémoires',  de  traités  ^  ^c.  :  il 
écarte  les  longues  dissertations  sur  des  sujets 
qu*on  :  auroit  pu  exposer  en  peu  de  mots  p 
et ,  d'autre  part ,  il  Ëivorise  la  publication  de 
quelques  petites  observations  «  sur  lesquelles 
Iieurs  auteurs  auroient  préféré  de  garder  le 
silence  «  s  il  avoit  fallu,  selon  la  forme  la  plus 
usitée,,  les  délajrer  dans  un  grand  nombre^ 
de  phrases  superflues.  ' 
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EXAMEN   CHIMIQUE 

De  la  tige  du  hlé  de  Turquie  (  zea- 
mays,  Linn.  ),  pour  s'assurer  si 
la  matière  suc/^ee  qu'elle  contie?it 
est  susceptible  de  cristallisation  , 
commencé  au  mois  d'octobre  i8o5, 
par  M.  T^.AuARi  Ey pharmacien 
à  Valence  ,  dep.  de  la  Drôme* 


0*iL  est  vrat  de  dire  que  la  connoissance 
pliysique  des  végétaux  5oit  une  science  com- 
plète ,  leur  aoalysc  particulière  est  bien  loin 
datleindre  ce  but  si  désiré. 

Cependant  y  le^  travaux  des  chimistes  mo- 
dernes applaiiissent  cette  grande  difficulté  ,  et 
déjà  leurs  savantes  et  nombreuses  découvertes 
illustrent  celte  partie  si  essentielle  à  la  phar- 
macie :  la  médecine,  ainsi  que  les  arts,  en  font 
tous  les  jours  d'heureuses  applications.. 

On  sait  (  mais  à  regret  )  que  l'analyse  végé- 
tale est  la  plus  incertaine  ,  puisque  souvent  le* 
résultats  sont  peu  sali&faisans  ,  et  que  la  sja- 
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Ihèse  eat,  dans  beaucoup  de  circonstances  |^, 

impossible  i  résoudre. 

I. 

J*ai  mis  en  ébullUIon,  dans  suffisante  quâfil* 
tîté  d'eau  ,  quinze  livres  de  liges  de  zça-mays  , 
inondées  de  leurs  feuilles,  racines,  et  préalable-* 
ment  concassées.  Après  la  filtration ,  le  decoc- 
tum  présentolt  une  couleur  jaune  dorée  ;  sa 
saveur  éloît  sucrée. 

U  en  a  été  séparé  une  partie  qui  a  été  sou- 
mise à  diverses  expériences  dont  les  résultaU 
suivent* 

1*.  L*acétite  de  plomb,  cristallisé  et  dissous^ 
a  troublé  la  transparence  du  decoctum,  et  en 
a  séparé  la  partie extractlve  et  colorante: une 
heure  après,  elles  occupoient  le  fond  du  vase; 
laitqueur,  par  conséquent,  étoil  très-claire,  et 
son  Intensité  moindre.  f 

Q?»  L  oxalale  acidulé  de  potasse  a  produit 
un  dépôl  i  la  liqueur  ctoit  laiteuse. 

3^«  L'acétite  d'ammoniaque  en  liqueur  M 
augmenté  son  intensité,  et  n'a  donné  qu'un ^ 
précipita  à  peine  sensible.  | 

4^.  L'acidemuriatiqueordinaire n'adonné 
aucuns  résultats  ;  mais  1  acide  murîatîque 
oxigéné  a  donné  un  léger  précipité  sans  chan- 
ger lacoui^ur.  I^i  le  précipité  est  dû  à  roxigène 
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qui,  «n  se  portant  sur  lextractif,  l'a  rendu  inso- 
luble clan5  Teau. 

5*^*  La  potasse  caustique  n*a  rien  produit 

6^.  L'eau  de  chaux  et  le  prussiate  de  chaux 
ont  troublé  légèrement  la  transparence* 

7^.  Le  sulfate  de  fer  n a  rien  produit,  ni 
change  la  transparence. 

8*.  Le  sulfure  de  potasse ,  idem, 

g*.  Le  nitrate  de  mercure  a  été  décomposé» 
et  a  formé  un  coagulum ,  qui  s'est  déposé  au 
food  du  vase,  sous  la  couleur  d'un  gris  foncé. 

]o^.  L'alcool  n  a  rien  donné  de  satisfaisant. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  réactifs  em* 
plojés  n'ont  détruit  ni  altéré  sa  saveur  sucrée; 
elle  a  constamment  résidé  dans  le  liquide  :  il 
n'y  a  eu  de  précipité  et  de  décomposé  que  la 
matière  extracto-gommeuse. 

IL 

La  majeure  partie  du  decoctum  a  été  éva« 
porée  en  consistance  sirupeuse,  et  ensuite  dé-> 
posée  dausunlieuà  la  température  de  lodpgré* 
sra- dessus  de  la  glace  :  après  vingt  jours  de 
repos  t  la  liqueur  étoit  la  même,  aans  dép6t« 
Ai  cristaux.  ' 

III. 

L^ajraot  étendu  de  vingt  fois  aon  voluma 
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d'eau  I  clarifié  de  nouveau  pour  le  débarrasser 
du  muqueux  qui  paroîssoil  s'opposer  à  sa  cris* 
talllsation ,  et  l'avoir  réduil  en  consistance  siru- 
peuse^ je  n*ai  pas,  été  plus  heureux  dans  \e$ 
résultais,  après  le  repos  nécessaire. 

Il  importoit  donc  de  séparer  I  extractirdela 
partie  sucrée.  J'ai  donc  fait  évaporer  celle 
6econde  dépuration  du  decoctum  en  conais* 
tance  exlraclîve,  et  l'a!  mis  en  digestion  dans 
S.  Q.  d'alcool  rectifié  ;  vingt  -  quatre  heures 
après,  )'a!  filtré.  L*alcool|avoil  dissous  la  moitié 
de  la  substance  soumise  à  son  action» 

La  dissolution  alcoolique  avoit  le  goût  d'une  l 
liqueur  de  table  (abstraction  faite  des  aro- 
mates) très-sucrcc  ;  sa  couleur  étoit  d*un  jauno 
Liom. 

Celte  dissolution ,  mêlée  avec  leau ,  n'a  rien 
produit,  ni  troublé  sa  transparence;  ce  qui  est 
une  preuve  que  l'alcool  ne  tenoît  en  dissolution 
aucune  résine,  et  que  la  matière  sucrée  éloit  la 
seule  en  dissolution. 

Après  avoir  séparé  l'alcool  par  les  procédés 
connus,  la  substance  est  restée  fixe  ,  et  n  a  pu 
cristalliser  ;  elle  se  comporloit  comme  les  mé-^ 
lasses  du  commerça. 

N'étant  aucunement  satisfait  des  résultats 
ci-dessus  ,  j*ai  encore  étendu  la  matière  siru-* 
peuse  (  dissoute  par  l'espril-de  vin  ou  alcool) 

dan» 
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âai 


iffii 


in5 une siimsante  quantité  d  eau  ;;y  aia^aute 
Ipn  peu  de  chaux  et  d  albumine  dans  l^  clariii- 
ICâtion  ;  aprè^  les  filtralion  et  évaporai îoa  rer 
guîseâ,  et  un  repos  de  deux  mois  dans  une 
ëtuve.elle  n'a  donné  au(*uns  cristaux. 

<  4 

J*aî  successivement  employé  tous  les  prot 
cëdëâ  des  sucreries  et  raBnerîes,  sans  qu'aucun 
jn'aît  réussi  ;  jat  même  pouâié  l'expérience 
îusquà  la  faire  bouillir  avec  du  carhone  .  et , 
après  avoir  clarifié,  je  n'ai  pas  été  plussati^rait* 
Elle  a  conservé  et  conserve  encore  cette  appa- 

ifvnce  mielleuse   (je  l'abandonne  au  laps  de 
temps);  elle  jouit  cependant  detouslesauites 
'  caractères  particuliers  au  véritable  sucre  ex- 
trait de  la  canne  d'Amérique ,  sacharum, 

VI. 

La  substance  resiée  insoluble  dans  l'alcool, 
'  a  été  exactement  dissoutepar  l'eau  distillée; 
sa  saveur  étoit  savoneuseet  It^grremenl  sucrée; 
après  une  évaporation  extractive,  elle  pesoîi 
quatre  onces  et  demie;  .îl  en  ja  été  dt;àtraît  une 
once  que  l'acide  nitrique  a  dissous  à  la  nia- 
.  nière  des  gommes  ;  il  s'est  dégagé  ,  pendant  la 
dissolution  ,  beaucoup  de  gaz  nitreux  ;  il  s*est 
formé  en  même  temps  de  lacide  oxalique. 

Les  trois  onces  et  demie  d'extractif  ont  en- 
suite été  incinérées  ;  pendant  la  cpmbusllon ,  il 
Tome  LX.  J£ 
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sesi  dégagé  une  grande  quantîté  d'acîdé  c'a 
bonique  ,  la  matière  £e  boarsoùfloil  ;  1^  c.art-* 
bone  occupoît  vingt  £oh  son  volnmé ,  H  élotl 
irèâ  -  poreux  ;  aptes  l'ibciné^ïrtieiV,  k  fë^dH 
pesoîl  demi-once;  dissotï^,  tAité  et  évaporé, 
il  sesi  réduit  à  deux  gvôB,  j 

Jai  reconnu,  par  les  procédés  ertiploj'ë*?' 
que  le  set  résutiant  dés   ûpérâtloQs  oi-de^nr^ 
ëtoit  de  la  potasse  carbonfttée,  tenant  itil  ped 
de  magnésie. 

De  tout  ce  qui  précède  ,  W  résulte , 

1°.  Qoe  la  tige  du  blé  dé  Tbrqme  ne  rfoîl 
pas  être  employée  potirett  è'^raîre  le  surre, 
vu  que  les  frais  d'cXf^loitatick^  absorberoiént 
de  beaucoup  le  produit  >  puisque  cellôpitetè 
ne  donne  qu'environ  deux  livres  de  matière 
sucrée  par  quintal  ; 

2*.  Que  Ja  matière  ^èi'éfe  côhsèrve  6ots- 
lamrhenl  la  consistance  des  h>élàsS^ddu  ùém^ 
merce  ,  et  qu'elle  n'est  pas  Soàcfe(>liblè  rfè  crfe* 
lallisation  en  employant  les  procédés  cànnn$\ 

3°.  L'exlractif  gorameox  pourroil  êrreéltt- 
ployé  en  médecine  co0unt  fouddn!  ,  VQ  si 
propriété  SAVoneusc. 


DE     CHIMIE. 
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EXTRAIT 

D^une  ktire  de  M.  Boudet  ^phar^ 
mncie^i  en  chef  du  troisième  corps 
de  la  grande  armée  ,  sur  le^  eaux 
de  Gnildorff  y  en  Allemagne  ^ 

Par    M.    PaRMENTIER. 


X-i*OBDONNATEURenchef  du  Iroiâième  coips 
de  la  grande  armée  apprenant  qu'il  existe  i 
Gaildorff,  ville  où  est  établi  le  cjuarlJei* -géné- 
ral de  la  deuxième  division,  une  fabrique  qui 
{bumit  au  commerce  des  substances  salinen» 
telles  que  les  sulfates  de  i^r  ^  de  cuivre,  d'alu<^ 
mine  »  et  craignant  que  ces  substances»  dont 
le  sol  de  celte  ville  est  recouvert ,  ne  com- 
muniquassent avec  les  eaux  r|u'on  y  boit ,  et 
ne  préjudiciassent  par  conséquent  à  la  sauté 
des  troupes,  U  chargea  M.  Boudel  de  se 
transporter  dans  ce  cantonnement ,  pour  y 
examiner  si  SKt&  craintes  étaient  plus  uu  uioîns 
fondées.  Jaloux  de  seconder  d'aui^î  louables 
Internions,  ce  chimiste  partit  sur-le-cbdinp 
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pour  Gaildorff,  accompagné  de  M.  Bertrand^ 
pharmacien  de  deuxième  classe,  déjà  counu 
avantageusement  :  en  arrivant ,  il  fut  accueilli 
par  le  général  Friand ,  comniandanl ,  avec 
cette  afrabilitc  et  cette  politesse  qui  convien- 
nent si  bien  à  un  guerrier.  C'est  M.  Boudet 
qui  va  rendre  compte  de  son  voyage»  j 

Gaildorfrest  une  petite  ville  située  au  sud  1 
de  Hall ,  sur  la  rive  gauche  du  Kocher,  daiu 
un  bassin  dont  les  bords  sont  de  petites  col- 
lines surmontées  par  des  montagnes  nu!  ont 
à-peu- prés  la  même  élévation,  la  même  or- 
ganisation que  celle  d'Incolu  ,  près  de  Hall, 
dont  elles  sont  une  suite.  Ces  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  \  dont  le  bois,  apporté  par 
le  Kocher  ,  alimente  les  fourneaux  de  la  saline 
de  Ilail.  Les  environs  de  celle  ville  offrent 
une  très-belle  végétation  ;  les  prairies  qui  bor- 
dent le  Kocher  y  et  qui  sont  constamment 
arrosées  par  de  petits  ruisseaux  qui  descen-  ■ 
dent  des  montagnes,  sont  excellentes  :  le* 
jardins  qui,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
commencent  ou  finissent  les  prairies,  et  s'é- 
lèvent jusqu'à  mi-c6te  de  la  colline,  sont  bien 
entretenus  et    très-productifs. 

Les  terrains  élevés  au-dessus  de  ceux  qae 
la  rivière  inonde  lors  de  ses  débordemens; 
abondent  en  argile  ,  qui  ,  dans  certains   en- 
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»,  Passant  de  l'endroit  où  on  retire  cette  es- 
pace cjle^chai^ljpn  ^rilnéral,  à  la  fubrique  où 
pp  le  ijîetfiO  pe^avre^  nous  yicnes  qu'on  l'ex- 
*pOâai,l  à  l'air  soiw  un  hangar  très-aéré  ;  pen- 
^daiit  ^i>  ci^iiUiin  temps,  qu'il  d'y  couvroit  d'une 
^efiOv^eficciaCe  UUncl^àtre  ;  qu  on  le  porloît 
.<Je>lfk  ^an$  cle  vastes  réservoirs  en  boia,  où 
*qp,;J'^r/psoit  d'c^w  ;  que  cotte  eau»  en  se  fiU 
tr^m  à  |ra.vprfi«  dissolvoil  l'eiiQnrescence  ,  el 
;Oti^  recueillit*  à^ns  un  résenvoir  commun  ; 
.qwe  He  ce  réscM\yoijf  elle  cloll  conduite  dans 
ji&ux.Qh9,u4ièie6  de  plomb  ptacéessur  un  seul 
,CpMrjueau  ;  i|pc  .^ans  l'une  de  cçs  chaudières 
Oli  Ajeltoît  dt's  dchris  de  vieuK  feri  et  dans 
J'aulre  des  débris  de  vieux  ruivre  rouge  ; 
^Utapu*è3.uneébu|lîlioivet  une  évaporation  con- 
<v.«niiihie6  ^  .ohaouDi*  de  cpe  liqueurs  tkoii  versée 
, -dans  des  vaîfiseau;c  de  bois  ,  idù' l'àiie  ,.^en 
•cvistallisaut  ,  dônaoît  du  suliale  de  fer  ,  et 
J'aulre  du  suIËrIc  de  cuivre  {  «kriol  vert ,  vi- 
^^ol  bleu)  ;  que  ïlf^i  ^aux'-inères,  lorsf|u'elles 
^pTusoîent  de. donner  des  cristaux  des  deux 
-sulTatos ,  ûl^ent  trailêes  avec  la- potasse ,  et 
àdlor^  donnoicnt  div «sulfate  no'id^  d'oiumine 
M4le  puasse,  ou  auhement  ttUtiiK  11  ne  nous 
i&ït  pas  difticile.clc  deviner  ce  qui  se  |>as&ok 
dUnVces  diretses  opérations  iietJalAaturo  cl  (fp 
,ijç  miuorai  qui  existe  piôiide^aildoviT 
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€sl  un  charbon  qui  contient  dd  sè'àTr'é^,  <ïè 
lorgile  et  du  fer.  Tant  que  ce  charbon  resta 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  à  1  abrî  de  Tan* et 
de  la  lumière ,  il  conserve  5a  constitution; 
îl  n*a  ficn  do  solubie  dans  l'eau»    îl   né  sy 
forme  aucun  sel;  maïs ,  du  moment  qu^l  f5t 
«xposé  a  l'action  de  l'air  ,  il  éprouve  succea- 
sivemenl  dans  toutes  ses  parties  une  véritable 
combustion.  Le  gaz;  oxlgèue  de  Tatmosphère, 
en  contact  avec  ce  charbon ,  s'unit  au  soufre; 
îl  en  résulte  de  l'acide  sulfurîque.  Une  partie 
ide  cet  acide  dissout  le  fer  et  l'alumine  qu'il 
trouve  à  sa  portée;  l'autre  partie  reste  à  nu, 
faute  de  matière  en  assez  grande  abondance 
pour  labsorber,  mais  très-disposée  à   ft'unir 
aux  substances  qu'on  lui  présentera  à  dis» 
£oudre.  Lors  donc  qu'on  introduit  dans  les 
chaudières  l'eau   chargée,   et  d'acide  sulfu- 
TÎque .  et  des  sulfates  de  fer  el  d'alumine  four- 
nis par  l'intermède  de  l'air  avec  ce^  matériaux 
.exi&ians  dans  le  minerai,   et  qu'on  présente 
dans  l'une  de  ces  chaudières  du  fer,  et  dans 
l'autre  du  cuivre  ;  l'acide  sulfurîque  libre  dis- 
sout lès  .'mélaux  ,- et  constitue  les  sels  qu*OQ> 
obtient'  à  i'akie  de    la   cristallisation*  Quand 
eniiD  l**s  deux  liqueurs  ont  donné  â-peu-pri 
par  la  crisiallisalion   la  quantité  des  sulfate;; 
xuétalliqueâxiuielles  conleuoient  »  oa  y  a;oute 
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L^de  la   potasse  ,  substance  dont   la  propriété 
est ,  d'une  part ,  de  décomposer  la  petite  quan- 
tité dc5  sulfates  métalli<|ues  restés   dans  les 
liqueurs,  et  de  Tautre  de  se  combiner  avec  ' 
lie  sulfate  acide  d'alumine,  et  de  lui  donner  1a 
,  propiiélé  de  cristalliser.  i) 

,       Revenus  à   Gaildorll,  nous  avions  à  exa- 
,  miner  le^u  de  la  rivière  ,  celle  des  deux  puits-, 
.celle  enfin  d'une  fontaine:  il-  résulte  de  lana- 
Ij'se  que  nous  avons  faite  de  ces  èauX  »  les 
rseules  employ4*e&  dfin^.la  :Vitle ,   1°  qlie  l'eau 
du  KocUer  i»e  contient  que. quelques  atomes 
^de  sels,  terreux    Q  carbonate  et  sulfate  de 
'•chauj^\  qu'elle  dissout  pàd'aîtement  le  savon, 
cuif  irôsrbien  les  légumes.,  et  a.  une   saveur 
yive  el  agréable.;    -j,^  qu'apj'èi  celtie  eau  ,   la 
nteilleure.  est  celle  d'un  puits  placé  dans  le 
faubourg.  INous  soupçonnons  que  ce  puila, 
creusé  au- de^ous   du  niveau  delà  rtviérQ, 
lui  emprunte  l'eîiu  qu'il  fournit;  c|ue. celle  ea\i 
^fie  lui  arrive  qu'après   s'élre  cbargée   d'une 
.nouvelle  qu^^nlité  de  carb£M>ate  et  -de  suli'ale 
decbai^x  ,  <3e  qui  lareiid  moins  bonne  qu'elle 
:0'é|oit:da»ç  le  lit  du  KocUf^r;  ;;  >  qu p.  l'eau 
4u  puits,  6.itué  près  de  llnMeL  de  la  Cou rbnno 
est  un  peu  plus  cliorgée  de  sullate  et  do  cai- 
benaie  que  ctlle  du  fajjbQuig  ,  quoîquajraQt 
.  vraisemblablement  la  jiuème  origine  ;  4^ tiC|ue 
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'Iféâuideja  fbiilainequi  <^t  plus  bas  que  l'Ii^ti 
-^  Ifi  Couronne,  et  ée  l'autre  cùxé  de  la  roi 
«al  Jfiplus  abondance  en  sels  tetr«ax,  ci| 
•  xooBëquetit  <la  moin»  poJal>le.   Elle  eat  Ibur- 
iiiie  par  xioe  souvce  ^située  siirMe    pendiant 
d'une  colline  voisine  ,  quî  conti(*i»t  be^ucoeip 
de  «ulfcifte  de  chaux,  ^  olle  arn're  i}ous  h 
.viUe  par  des  tuyaux  de  bols. 

îiosexpèrienceàhU^$ ,  nou^votiJ^^mesécUl 
•xer   les  habitans  de  Gaildorfr  4ur  le;  clioi 
tqu'ils  dévoient  faire  de  l'eau  deslinee  à  Icu^ 
r^ifison  ,  à  la  cuisson  de  leurs  alimens  et  au^J 
'^ivcM  AÀsagùs  é<iot'iom\f\u9s  :    mii'is  quel    fall 
«notre  éionritimenl! L'expérience,  Bp  c(.cfaul  de 
ifiosrëaolifs,  leuravoît  appels  à  apprécier  an 
uis&ee  de  jn.tleâse  ia  <p4alii^  de  ct>s  eaux. 

iié  prennent  l'e^u  -du  Kodier  potir  cilîi 
,tes  il^gwnes  ;    iU  Ja   i:egardent   comme   pli 
.propre  que  les  aiitrefi -à   ^a  fabi^ic.it{«»n  <)e  la 
l>îèi*e:  Msboivenicependnnt  les  eaux  de4  deux 
'■Jpuîu^,   non  par^'e  qu'ils  les  jugent  meHIenn^ 
^♦e  celles  du  Kocber,  mnis  parce  qu'ils  le«T 
4rouifent  plus  claires  et  plus  limpides,  et  qu'il, 
^«st  «naturel  à  hhomme  de  faire  cas  du  <bej 
-et  de^»iepriser  Putile-  Enfin  ,  ils-lai-ssentleai 
de  la  fontaine  entoura'*  d'un  b^sâîn, pour iei 
'iinimavx  qui  vont  s'y  -abreuver; 
*-*■  ^41  noua  lesloît ,  po«r prouver,  «inoo  rrgoÉ^ 


im^ 
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einent  ,  au  xnoius  trèâ-heureuftemont,  la 
justesse  de  nos  observations  et  des  résultats 
de  nos  expériences ,  d'avoir  4  vous  annoncer 
que  les  milhalres  oafVtom>és  à  Gaildorflf  j 
jouisMtit  d'une  brillante  santé.  M.  Malvigne,- 
chirurgien -mn^r  ,  aMaclié  à  la  decixtème  dir 
vbipa,  nous  a  dit  que  les«olf!(ats  nesetoîeni 
jamais  si  i>îen  ■pttwlésque  depins  qu'Hs  ëtoicnt 
ditfis  op  cantonnemerH  :  il  nous  a  dît  an^îsî  qu  H 
j*  a  voit  gijéri;  avec  la  plus  grande  facilite  , 
••os  ceux  qui  éioi«vit  arrivés  dans  celte  ville 
tmn  {st  g»ie  ou  d  autres  maladies. 
•  En  conséquence ,  M.  l'ordonnateur  peut 
Mre  tranquille  sur  la  santé  des  militaires  can« 
tonnés  à  Gaildorff.  L'air  j  est  sain  ,  sans  èlre 
trop  sec,  ni  trop  humide;  les  légomes  y  sont 
bons^t  lt*ès-abondafls  ;  les  bestîatrx ,  nourris 
dans  <Je  gras  pâturages,  ou  avec  d'excellens 
fourrages,  donnent  une  viande  trè»^savoitteusè. 
Sî  CCS  militaîrca  rie  tJioisÎRsent  pas  toujourà 
ta  meilleure  eau -pour  étanclier  Icursoîf,  nous 
pouvons  vous  assurer  au  moins  qu'ils  ne  font 
pas  d'extès  avec'cfettè  boisson  ,  et  que  d'ail- 
iètrrt  H$  font  souvent  usage  des  vérHrfbles  cor- 
rë^^îfs  de  ces  eaux,  cest-à-dîre ,  du  vîn  qui 
y  est  léger  ,  et  de  la  bière  qui  y  est  passa^ïle.  ' 
Nous  croyons'  sVrrtout  avoir  dissipé  les 
traîntes  relalivcincnt  à  la  mine-de  Gaîldorff 
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et  aiix  vitriols  quon  y  fail.  La   mine,  danr 
lies  entrailles  de  Ja  terre  ,  ne  communique  ricû 
aiv^.^dvuf-  du  pnjrs,  n'exhale  aucunej  émnaê^ 
lions  dangereuses  :  les  vitriola  ne  sont  pa5  plu» 
nuiâible^  pour  les  pays  où  on  les  rahrûjue 
que. pour  les  villes  où  on  les  tient  eo  roa* 
gasin.   Mais,  me  direz-vous  ,  car  votre  &aga- 
cjlé  ne  laisse  rien  échapper,  comment  accor-^ 
der  cett«  salubrité  du  pays  avec  le  goUre  ,qui 
j  est  siicommun?  Je  ne  me  flatte  pasdcle- 
ver  complètement  celte  difficulté  ,qui  est  plut 
parlîcullèrenienL  du  ressort  de  la  médecine 
fleulenafiiiL  J'observe,"  1°.  .qu'à    GaildorlT  :o 
préfère.  pOMr  boisson  l'eau  ,  des  puiis  à  cel 
de  ta  rivièrie;  a**  que  cet^e  eau,;  quoique  non 
sensiblement  malfausanle,  doit  être  regard 
comn>e  une.  eau  crcie  ,  urie.;eau  mo 
quij  par  coiisëqucut , . n'est  pas  exet 
reprocher; 3°  que  1^  fenur^f  en  boîveu<.plu3 
qu^/lesjhpnxmes,  puisqu'elles  en  font  à-pe 
pr^s^  le\i,r  unique  boisson  ,  et  qu*elle5  la^bo^ 
yci^t^ns^f^laire  bouillir,  sans  la  corrirr- 
le  thjé ,  le  çaJTé  »  comme  ou  |e  fait  en  l 
i  1^  C^h\û^«L  ailleurs  ;  4°  qu^  celte  eaq  peui 
fl,JaJ,qng^e  f    inAuer  sur. leur  coustilutîo 
qu'elle  a.  pu,  peut-être^   qprèsune  suite  1 
généralîons,  les  disposer  à  cet  r    -      :  me  11 


1 


Ci. 


D  E     C  H   I  M  I  ï,  77 

dVJIenrs  contrnclé,  dbs  l'enfance,  rhabilude 
de  porter  des  fardeaux  sur  la  tète;  et  ce  qui 
ajoute  à  la  vrai^euiblauce  de  cette  opinion  , 
c'e«l  que  les  femmes  riches,  quî  ne  portent 
point  de  fardeaux  sur  leux*  tête,  quî  boivent 
leur  eau  vivifiée  par  un  peu  de  v!n,  sont  ra- 
rement attaquées  de  goitre,  etc. 


7» 


EXTRAIT 


XTune  lettre  de  M.   &£  a  ^  e  n 
Berlin  c^  M»  Voùbl^  i°  sur 
acides Jorniique  et  pyro-tartareiix^ 
tP  sur  le  soufre  carbure'  ;  3**  sw 
le  klebschiejer  ,    ou    ménilite  d£\ 
Menil-Montant. 


J  E  nai  pu,  dît  M.  Gehien,  adopter  ropinTôn" 
de  MM.  Foiiicroj'  cl  Vauquelin  ,  que  l'acide 
formique  soÎL  analogue  â  Tacide  acétique* 
Quand  on  distille  au  bain  -  marie  le  suc  ex- 
primé des  fourinis ,  on  obtient  un  liquide 
blanc  qui  ne  peut  pas  contenir  de  l'acide 
malique.  Cet  acide  distillé ,  combiné  avec  les 
bases ,  et  ensuite  dégagé  par  l'acide  sulfuri- 
que,  ou  par  tout  autre  moyen  ,  ne  ressemble 
pas  à  Tacide  acétique.  Lowilz  n'a  pas  pu  le 
faire  cristalliser  sous  les  conditions  les  plus 
favorables.  A  une  pesanteur  spécifique  égale 
à  celle  de  Tacîde  acétique  il  demande  uûe 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  bases  pour 
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âïîon  ;  il  forme  nvér  elles  fies  sefs  c(txt 

t  dé  proprîëtés  paitrculières;  avec   \4 

par  exemple,  un  sel  bleu  en  cubéî, 

fond  dans  son  eau  de  crUtallisalion  ; 

Icoô!  ;  !l  forme  tin  élher  loul  différent  ; 

dépbce  l'acide  acétique  de  toutes  ses 

isona  salines. 

est  de  même  de  Tacide  pjro-tarla- 
iÉt  MM,  Fourcrojr  et  Vauquelin  pr<5- 
aussi  être  de  Pacide  acétique.  La  lî- 
èîd&y  obtenue  die  b  distUbtion  Hiéhe 
rènwde  tartre,  exposée  à  une  érâpk^J 
lenle  ,    laisse    beaiAiïOup  de   erlMnu^ 
res  pour  résidu^  qurife  peuvent  pàiëi'të 
ide  acétique,  et  qtti  ne  sont  pusnOM 
le  l'acide  (artareax  ,   comme  mes  ë^-J 
u-eset  celles  de  M.  ho$e  l'ont  pfaa^éé 
L»n>padius  a  trouvé  lui-même,  il:  y  a 
ue«  aAnéeS)  que  le  soi-disant  soufre  cat" 
fie  GOntenoii  pas  dé  carbone.  V^et 
ëmoireStSur  cet  objet,  dans  mon  Jour- 
orne  II  et  tome  IV  ;  vous  y  verrez  aussi 
combinaison  du  soufre  iij^drogénén'esl 
que  l'on  a  pensé  jusqu*icl. 
Kiaprolh  vient  de  faire  une  nouvelle 
e   du  klebschiefer    de  Mënil-Montant 
rt2    résinite  commun,    ménilite  ).  Les 
atssout  diffcrens  de  ceux  qu'il  a  donnés 


\ 
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dans 5a  précédente  analyse;  ils  diffèrent  eitci 
plus  de   ceux   obtenus  par  M.  Lampadiiu 

M.  KlaporUi  y  trouve  :  Silice 6^5o 

Magnésie.  . .      8 
Oxidedefer-     4 
Charbon. .  .      0.7S 
Alumiue, . .     o.jS 

Chaux 0.25 

Eau aa 

Total gS.aS 

Distillé  h  l'appareil  pneumato-chimîquev 
on  obtint  un  liquide  qui  avoit  une  odeur  bi- 
tumineuse ,  et  qui  contenoit  une  trace  d'am.-^ 
moniaque.  Il  passa  aussi  huit  pouces  cubiqu^l 
de  gaz  qui  consîstoît  en  acide  carbonique, 
et  en  gaz  hydrogène  carbone  provei>ant  d*una 
partie  de  carbone  décomposé.  Les  acicies  dés 
composent  ce  fossile  ,  sans  effervescence  c^ 
sans  perte  de  poids  >,  quoique  M.  Lampadiui^ 
ait  prétendu  y  avoir  trouvé  0.27  d'acide 
boni  que. 


NOTICES 
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NOTE 

Sur  un  Cfmli4me(M  hy(ir9sf^figi4e  ; 

Comniimîquéç  par  M.  C  ô  R  &  £  a. 


ÎTilllM 


jM.  l\OJBF.RT  H  ARE  avoil  pubIJp  ,  il  yz 
^elgues  anD<}e«»  un  tn.é;noîre  sur  un  cKhIm- 
jineau  hydrostatique  ,  dpnl  la  flamme  ëioit 
produite  pnr  un  mélange  i\ê  gaz  oxigène  et 
hjfïrogène  ,  que  sa  machine  rournissoit  sans 
Inlerruptîon  ,  et  à  la  volonté  de^  clumisles  qui 
en  falsoîent  u«oge«  M.  Âdet  a  fait  connoitre 
ccl  instrument  dans  le  XLV*  volume  des 
Annales  de  Chimie,  page  ii3- 

Daiis  le  VI*  volume,  partie  I^  >  P''»ge  99  , 
de.i  Mémoires  de  la  Sociélë  de  Philadelphie  , 
qui  vient  d'arriver  en  Europe  ,  on  trouve  un 
m<*moîrc  du  même  auteur ,  pour  adapter  à  la 
cuve  pneumatique  son  chalumeau  hydroila- 
lique  ,  el  pour  prévenir  le  dêsagrémeni  de 
vider  et  remellre  de  Peau  <lnns  la  cuve  ,  lors- 
que le^  expériences  en  funl  trop  hausser  ou 
diminuer  le  niveau.  A  cette  occasion  ,  il  rend 
compte  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  aoa 
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chalumeau,  en  présence  de  Iroiiï  autres  cl 
mistes  ainërîcairK,  sur  le  plaline  el  la  5(r< 
tiane.  Des  globules  de  platwe  de  plus  d'uM 
ligne  de  diamètre  ont  été  rapidement  el  corn* 
plëtement  volatilisés.  Cela  eal  arrivé  ëgalfr 
nient  avec  le  platine  naturel  comme  âvec  le 
précipité  orangé  de  la  solution  nitro-murîali- 
que  par  le  murîate   d'ammoniaque. 

La  strontîane  pure  obtenue  du  carbouate 
de  sirontîane  reçu  d'Ecosse  ,  exposée  à  l'action 
de  ce  clinlumeau  5ur  le  charbon  ,  s'est  foni 
en  une  substance  noire  eemi^vitreuse  ,  d*i 
forme  semi-globulaire. 


DE      CHIMIE. 


NOTICE 

Sur  Veau  distillée   du  Borrago 
oillcinalis; 

Par  Philippe-Antoine  Stiivachër,  membre  de  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paris. 


Jusqu'à  présent  on  ne  connoîl  a  Veau  de 
'bourrache  que  la  propriété  de  déposer  des 
filets  muqueux,  après  quelque  temps  de  con- 
5crvalioii.  Celle  que  j'ai  fait  distiller,  le  7  juîa 
1806,  m'a  offert  des  propriétés  remarquables. 
La  bourrache  étoit  très-fraiclie ,  succulente,  et 
venoit  d'être  coupée.  Après  l'avoir  Incisée  très- 
'finement,  on  Ta  mise  dans  la  cucurbite  d'un 
alambic  étamé:  on  a  versé  dessus  deux  parties 
denu  distillée  (jul  l'ont  baignée  convenable-- 
ment  ;  on  a  adapté  le  chapiteau  et  un  réci- 
pient ,  qiiî  avoîent  été  parfailemenl  rincés 
âvec  de  l'eau  distillée  pure;  et  on  a  tout  de 
£uite  établi  la  distillation,  à  l'aide  d'une  cha- 
leur assez  douce,  pour  qu'il  se  pas>ât  un  inler- 
Talle  de  20  à  3o  secondes,  entre  la  chute  de 
chaque  goutte.  On  a  retiré  '/•  seulement  d'eau 
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limpide ,  incolore  ,  qui  avoît  une  odenr  et  aii< 

Mveur    de   bourraclie  très ■* fortes,  sv^c  un 

autre  odeur  analogue  a  celle  des  fruiU  A 
cvcumis  satîva^ 

Celle  e-jL  n'a  poînl  rong!  le  papier  colora 
avec  le  tourrteaol ,  ni  rerdi  le  pâpiei-  leînl  ave 
l'infusion  des  roses  roiigBS  ;  mais  elle  a  rou 
sensiblement  la  teinture  aqueuse  de  (ûurneiûl, 
qui  avoil  été  affoiBlie  avec  de  l'eav  distillée, 
au  point  de  paroîlre  d'un  bleu  pur. 

Elle  a  IroubW  5ur-lc-t!innip  Peau  de  rhao 

Quelques  ^goul tes  d'acide  «ulfurique  pQ] 
rectifié,  dï&tîllé  presque  à  ^ccilé,  et  êt(uidu 
dcau  dislillépj  y  ont  produit,  au  "bout  de  gu 
qucs  minutes,  un  drg.igement de  bulles  Irc 
fines,  sans  développer  d odeurs nîlreuse,  mii 
rîatique  ou  acëteuse,  et  san9  ea  troubler  h 
transparence. 

Elle  a  blanchi  sur-Ic-chamo  les  dî^olulîo 
aqueuses d'oxalate ammoniacal,  demuriAte* 
r^'tique,  de  nitrate  de  plomb,   et  de  stilfal 
d'argent  (i). 

(i)  La  d^composiiion  du  sulfate  (i'argenl  a  ïiéiT 
par   l'action   du  sulfate  de   chiiux,  Voîcî  one  e: 
périenoe  ijtiî  le  prouvp  directement  :  J*ai  pris 
i'etiu  d(  clitinx  b'iro  liMipide^  j^jr  ai  «foulé 
guUui«s  d'ACtde  sttl/orique    |uir  ;  ia   dûsolutioa 
iui\é  claire I  elle  fo$6MoU  uu  ûxcm  dVide;  j-y 


I 
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liC  muriate  mercuriel  oxigênë  ,  purifié  par 
une  sublimation  lente ,  j^  a  produit  un  prë-^ 
rîpîté  bbnc  abondant.  Au  bou^  d'une  demi" 
iRvire,  j'ai  aj<julé  deTeau  de*  çbnux  en  caves, 
qui  a  augmen^tî  Iç  volume  du  dèp6t  el  ne  l'a 
potiil  ;auni,  même  au  boui  t]e  virt^tqualre 
heures  ;  ce  qu'elle  aurait  fait  îaimanqua- 
blcmcrit ,  si  le  muriate  oxigcnd  de  mercure 
n^arott  pas  été  converti  en  muriî*le  au  mt- 
nîmum, 

&ifin  »  Tarant  mêlée  avec  du  .sulfate  acide 
liquide  de  mercure ,  provenant  dç  la  disso- 
lution du  sulfate  jaune  dans  l'acide  suUlirl- 
que ,  là  potasse  cauMÎquç  ,  purifiée  par  l'al- 
cool .  en  a  ^éppré,  au  bout  d'un  uuart-d'heure, 
des  flocons  de  couleur  opaline;  tandis  que  le 


«jouté  un  peu  de  u)Q;n  sulf;f^e  açiée  4^9rfflïïi  ,  qui 
■  tout  de  suiio  formé  d*-*5  fl9.C3n$,/^piÀ^  tes  avoif 
\à^ès  ,  lis  n'ont  pas  ùiù  tlissous  pur  lucide  mu- 
rfalîque.  Ce  f^ît  prouve  que  Voxiàè  ^'argent  jouît 
4\mi9  IriSgrunde  force  d?  rohéslôo",  él  me  rend 
tifcs-circonspccl  dans  le  jugcïpept  à  porter  sur  les 
dxp^rteocci  qui  décident  U  présence  d.c  Paclde  mu- 
rî&tjque  dans  des  tluîdes  délicats  j  par  leseulpbé- 
PotnÙRe  de  1a  pr£d])italioQy  eu  ino^eu  d'une  duso- 
lulîond'jrgeûl  quelconque  ,  et  sans  qu^oo  ait  examina 
Il  s  aintçs  circonstances  q'iî  pcuvcul  mcJ-trc  eu  i«a 
riusolubUllê  de  VoKidc  dVitg^ui. 


^^ 
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même  alcali,  ajouté  au  mêmesulfale  Je  met* 
cijre  ,  sans  eau  de  bourrache  ,  y  formoîl  tout 
de  5uile  des  flocons  jaunes  (i). 

D\)ù  il  réàulle  que  mon  eau  de  bourra- 
che dixlillêe  avec  tant  de  soin,  et  à  i'a!de  dune 
chaleur  si  douce ,  contenoit  : 

De   l'acide    carbonique , 
Du  sulfate  de  chaux. 
Et  un  principe  désoxidant. 
J'observe  que  plusieurs  bourraches  récol- 
tées dans   d'autres  terrains  et  moins  fraîches, 
ne  m'ont  pas  offert  les  mêmes  phénomènes 
dans  un  degré  aussi  intense.  Quant  à  ce  prin- 
cipe désoxidant ,  dont  l'eifet  est  sensible  sur 
les  dissolutions  mercuriclles  ,   je  l'ai   trouvé 
dans  plusieurs  autres  eaux  distillées  ,  et  spé- 
cialement   dans    les  eaux  du  Potentifla  an- 
serina  et  du  L»actuca  virosa.  L'eau  de  cette 
dernière  plante  contient,  de  plus,  en  disso- 
lution, une  huile  volalîle  fétide,  qu'on  rend 


(0  D'après  le  système  chimique  de  M.  Fourcroy, 
le  sultate  de  mercure,  avec  excès  d'oxide,  est  pré- 
cîpité  eu  gris  par  les  alcalis  ;  mais  ce  ne  peut  êirofl 
qu'une  faute  typographique  ;  notre  illustre  profes- 
seur ayant  prouva  aupawvnnt  que  celte  ppoprièlé 
appartrnoi!  au  sulfate  de  mercure  neutre  qu'il  avait 
découvert» 
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Tisîbley  en  y  ajoutant  un  peu  d  alcool  rec- 
tifié h  37  degrés.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  ces  eaux  distillées  puissent  jouer  un  rôle 
dans  des  opérations  relatives  à  lart  de  la 
teinture  (i);  elles  doivent  aussi  être  utiles 
dans  quelques  maladies  sthéniques. 


(i)£n  consultant  les  anecdotes  que  M.  Déjeux  a 
publiées ,  sur  les  eaux  distillées  ,  dans  le  n^  168  de 
ces  Annales ,  on  verra  qu'on  a  reconnu  à  Peau  dîs^ 
tilléo  d'azgentino  une  action  très  •prononcée  sur  la 
s6ie  qui  sert  à  faire  la  gaze* 


ANNALES 
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EXTRAIT 

JJn  Pro^mmmè  dd  la  Société  Batat^e 
de^  Sciences  ,  à  Harléfpi  ,  poiir\ 
r année  i8o5. 


LljK  SocWlé  <\es  Sciéntèsa  ïcriu  sa  clnquanf^ 
qiialrîpmc  assemblée  anniversaire  le  ±^  mai. 
Le  président  dîrecleur  J.  Teding  van  Bcr- 
khout  l'a  ouvert  par  un  rnpporl  des  mémoires 
c|iie  la  Sociéiea  reçus  depuissa  dernière  séance 
anniversaire.  Il  résuUe  de  ce  rapport ,  à  l'é- 
gard des  questions  dont  le  terme  du  con- 
cours éioîl  passé: 

I.  Qu'on  avoil  reçu  sur  la  question  ; — «  Jui- 
»  qu'à  quel  point  connoît-on,  après  les  derniers^ 
^  progrès  que  l'on  a  faits  dans  la  plijsiologîe 
»  des  plantes,  de  quelle  manière  les  dnrere 
»  erjgrais  pour  diffcrcns    terroirs  favorîseiit| 
jï   la  vi^géialiori   des   plantes,    et  quelles  Îd- 
n  dicalions  peut  -  on   déduire  des  connots- 
»  sances  acquises  sur  ce  sujet  ^  pour  le  cboii;^ 
«  desengrais  et  Iafcrlîlis.ilion  des  terroirs  ta- 1 
*  cultes  et  arides?  »  —Un  mémoire,  ca  frau- 
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çais,  ajani  pour  titre  ;  »  Eôeal  sur  lu  culture 
dv*  terrains  siihi^nneiHS.  On  Ta  juge  nulle- 
ment sati&faisûnl  au  bii(  de  lâ  qucëliun^  et  on 
a  décrété  de  répéter  la  cjueslion  pour  y  ré- 
pondre avant  le  premier  novembre  1807. 

II.  Qu'otiavoii  reçu  sur  ln<|ue£tion:«Qu'e6t- 
»  ce  que  les  dernîùres  observations  ont  ap- 
>   pris  sur   l'inlluence  de   l'oxigéne   de  l'air 
n  atmosphérique,  soit  combiné  OU  non  b*cc 
9>  lactiofi  de  la  lumière,  sur  lecbangernenl 
m  de6  conieurâ  ;  et  quels  avantages  peut-  oïl 
■  en  tirer  P  »  par  laquelle  la  âooiété  a  désire 
qu'on  fasse  voir»  succinctement  et  avec  pré- 
cUîun,  ce  qui  est   bien  prouvé  par  des  ob- 
servalîoils  ou  pa)r  de»  expériences  »  afin  que 
l'élftt  ncluel  de  la  icience  por  rapport  à  ce 
sujet  soit  plus  facile  h  snisir  ,  et  que  l'on  puisse 
cti  retirer  plu*  de  profit ,  suit  tinn.i  les  iivifics, 
ou  d&ns  d'autres  branches  d'économie? 
— Une  réponse,  en  hollandab,  ayant  potir  de- 
▼i»«  c  AU  ik  voor  dû  pxîfn  tè^rk  enfc.  L'au- 
ttolrftryam  déclaré  le  désir  de  perferlionner 
Sun  mémoire  ,  on  a  dérï-été  de  répéter  la 
queatron  pour  y  répondre  avant  le  1 1  no- 
rembre  1807  ,  aGtî  de  lui  en  ilc>nner  occa- 
«ort  fc  et  i  d "autres  de  concourir. 

lu.  Qu'on  àroit  reçu  sur  la  fpt^ti^ti  :  — 
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«  Qiie  saît-on  acluellemcnt  du  cours  ou  dtf" 
>i  mouvement  delà  sève  danslesaibrrset  dans 
»  les  plantes  "f  —  De  quelle  manière  pourroil- 
M  on  acquérir  une  ronnoîs^anre  plus  coni* 
«  plèle  de  cfi  qu'il  y   a  encore  d'obscur  e! 
w  de  douteux  dans  ce  sujet ,  —  et  peut-on  de- 
»  dnîre  ,  de  ce  quî  est  bien  constaté  par  des 
»  expériences  décisives  à  cet  égard,  des  in* 
»  dicntions  utiles  pour  la  culture  de»  arbres 
»  et  des  plantes  ?»  — Une  réponse,  en  hollan- 
dnis,  ayant  [>our  «livise  :  Absque  laborc  nihiL 
Il  a  paru  ne  mériter  aucune  attention.  On  a': 
décrété  de  répéter  la  question  pour  un  lenijM' 
illimité.  ' 

IV,  Qu'on  avoit  reçu  sur  la  question:  — 
Comme  Texpérience  a  fait  voir  de  temps  eu 
temps  que  l'eau  de  pluie,  découlant  par  des 
gouttières  de  plomb,  ou  rassemblée  dans  des 
b;is*iins  de  plomb  ,  en  est  chargée  de  lelle 
n^ariière  y  qu'elle  devient  par  là  très-mal-sainey 
et  qu'elle  cause  même  quelquefois  de«  ma*' 
l;itlies  fatales;,  et  comme  les  alimens  et  les 
boissons  chargés  de  plomb  par  difTérenie 
autres  voies,  deviennent  dangereuses  en  dîf- 
lereuÂ  degrés  pour  la  saiilé  :  la  Société  desîra 
de  voir  «  une  dissertation  claireet succincte, 
u  mais  néanmoins  complète  sur  ce  dujot ,  oEn 
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^ft^se  par  là  mieux,  coniioîlre  les 
yyens  déviler  ]e$  dangers  de  l'empoison- 
■ment  par  le  plomb ,  et  qu'on  y  donne 
d'aUentioii.  La  Sociélé  desii#»  partîcu- 
ircmcnti  i**.  qU'on  fasse  voir,  par  dos  ex- 
frîences  et  par  des  observations ,  quels  sont 
cas  dans  lesquels  le  plomb  empoisonne 
îau  :  —  si  le  plomb  en  plaques,  fabriqué 
l'une  ou  de  laulre  manière,  y  est  moins 
s{;  —  si  la  céruse ,  dont  on  se  sert  pour 
iindre  le  bois,  qui  couvre  les  gouttières 
plomb  ,  y  conlribue  aussi  en  quelque 
le:  —  et  qucU  sont  de  plus  les  moyens 
plus  sûrs  de  prévenir  l'empoisonnement 
Teau  pnr  le  plomb  ,  lorsqu'on  s'en  sert 
pour  les  goulliùre:?.  a^*.  Qu'on  fasse  voir  s'il  j 
■  a  des  raisons  suffisantes  pour  présumer  ^ 
•  conmie  ou  a  fait  il  y  a  quelques  années  ,  que 
»  l'einail  de  plomb  de  quehiUfS  pots  et  pla- 
^lincs  empoisonne  les  alimens,  et  qu'est-ce 
k*OD  doit  observer  dans  ce  cas ,  pour  en 
révenir  tous  les  dangers  ?« — Une  réponse, 
hoUandais,  ayant  pour  divise  r  Quod  potes  , 
iàienta,  — On  la  j^gé  Irè^-peu  satisfaisante , 
ttiio  a  dc'crélc  de  rêpéier  la  qucsiion,  pour 
J^  répondre  nvanl  le  i*^"^  novembre  1807. 
XL  Lci  deux  questions  :  —  w  A.  Qitelle  est 
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i»  lerniîiicr  facilement  la  force  relative  Je  dil 
»  fëi'rnics  espèces  de  vinaigre,  saiu  j  em* 
»  plojer  des  appareils  cliîmiqueâ  considéra* 
I»  blés.  (2)  Quelles  espèces  de  vîaaîgre  do!< 
»  venl  éire  ronsîil«^r(*es  5uivant  des  épreiiv» 
»  chimiques  le.s  pins  convenables  pour  les  dii 
»  fêreiis  usages  qiron  en  lait;  et  quelles  soni 
«  les  conséquences  de  celle  lljêorie,  qui  peu- 
»  vent  servir  au  perfeclionnemenl  des  Irafica 
»  de  vinnî^^rc? 

w    IV.   Qiitflle  est  apparemment  1  orîgmt 
»  du  $perTnaco/ty  ainsi  nommé?  Peut-on  scJ 
n  parer  celle  substance  de  Ihuile  de  baleine. 
»  ou  en  eHecluer  la  production  dans  celle 
»  et  celle  production  pourra-l-ellettre  aval 
«  lageuje  ? 

M  VII.  QuelIf'S  sont  les  maladies  auxquelli 
1»  les  arbres  fruitiers  qui  sont  familiers  ch( 
»  nous,  sont  le  plussujets.^De  quelles  caii 
M  prennent-elles  leur  origine,  — et  quels  soi 
»  les  moyens  les  plusefHcaces  pour  les  prévi 
>i  uir,  ou  les  remèdes  les  plus  propre- 
»  guôrir?  » 

La   Société  a  proposé  ,   dans   les  annë< 
piécédt-ntes  ,  les-  questions'  suîvanles  ,    do« 
lu   lerme   du    concours  est  fixé  au  prcmi* 
novembre  1866. 


D   E      C    H    I    M    I    E.  9} 

»  «icrc,  ou  p*ul-il  éli'e  converti  en  sucre? 
»  II.  Quelle  est  la  cause  de  la  phuspliores* 
à  cenre  de  l'eau  de  mer  ?  Ce  pliënomène 
dépend  -  il  de  la  présence  d'anim»lciilefl 
vîvans?  —  quels  jont,  dans  ce  cas,  ces  aui- 
«  malcules  dans  l'eau  de  mer ,  et  peuvent  -  ils 
»  communiquer  à  Tatmosphère  des  proprié- 
»  tés  nuisibles  à  l'homme  ?  » 

On  désire  de  voir  dcmonlrc  ce  qui  en  est , 
par  de  nouvelles  observations  ;  et  surtout 
qu'on  examine  jusqu'à  quel  point  la  phos- 
phorescence de  l'eau  de  mer,  qui  |-»aroîl  être 
Irèft-remarquable  sur  les  côtes  de  quelques 
parliez  de  ces  pa^s-ci ,  est  en  relation  arec 
les  maladies  régnantes  dans  les  saisons  moins 
«alubres, 

m.  Pourëviterriiicertitude,quial!eu  dans 
le  choix  de  difTérentes  espèces  de  vinaigre 
poor  divers   usages ,  comme  pour   ja  nour- 
riture, pour  remède  antiseptique  >  pour  dif- 
fércns  usages  dans  les  fabriques  ,  etc.,  el  pour 
jïouvoir  perfectionner,  suivant  des  piinctpcs 
fondés,  les  trafics  de  vinaigre  ,  on  demande  : 
•«  ^ij  Quelles  sont  les  propriétés  elprincipjes 
»  oifférens  des  diverses  espèces  de  vinaigre 
m  PU  usage  chez  nous,  soit  faix  ici  ou  apporta 
N  d'aUleurs,  et  de  quelle  manière  peut-on  dé» 
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JH  égard  ;  elle  attend  qu  on  citera  avec  p 
•  cîsion  les  écrits  dont  ou  se  servira  poi 
»  la  composition. 

1»  m.  QuQ  anit-rON  actudlenisfU  4«^  ca 
I»  de  la  corruption  de  i  eau  sUgn^iilc  ,fli  pe 
H  on  déduire  de  ce  qui  eu   e«4   connu» 
»  de   ce  qui  peut   en  être  AtMianiré  par 
>*  expériences  décisives,  quek&onl  les  jmyem 
»  Ie5  plus  ejïtcaces  et  nou  iiuiMbles  pour 
»  venir  la  corruption  de  1  fuiu  tta^.vH£? 

»  IV,  Quelle    luinicre  b   iioiM^le  cJi 
)*  a*t*eUe  répandue  sur  la  phy^iobgie  du 
»  humain? 

•  V.  Jusqu'à  quel  ^oint  la    ituiûire  q 
>»  la  nouvelle  chimie  a  répandue  6ur  la  pi 
»  sîologie    du  oo4*pft  humain  ,  art^e4lc    6e 
»  à  faire  mieux   caiinollre  qu'auparavant 
»  nature  et  les  causes  de  ceriaÎDes  oiaUdi 
9  et  quelles  conséquences  utiles,  el  plui  ou 
»  moins  constaiées  par  L'expérience  •  «peut 
»  on  en  déduire  pour  la  pratiqua  ^  la 
»  decîne  ? 

»  VI.  Jusqu'à  quel  point  la.oouvclJa  c 
u  mie  a-t-ella  servi  à  ix>urnîr  des  nvtioiis  pci 
M  cises  snr  TAdion  de  quelqoM  Humide  \»* 
»  lérteurs  ou  (fxterîeurs,   usUâs  depuis  i 
i>  temps  ou  iiouvoUoniQnt  rpCMuniandL 

»  <1 
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eU  avantages  peut  donner  une  connoI&- 
laiice  plu5  exacte  à  cet  égard,  dan5  le  Iraî- 
leœent  de  certaines  maladies»?  On  pourra 
le  bu(  de  Ces  trois  questions  amplement 
êtaiilé  dans  le  Programme  de  t2o'i  et  i8o4y 

ijuori  trouvera  aussi  dans  le  Magasin  Enc- 

i:Iopêdi«]ue  et  dans  l'Esprit  des  Journaux  de 

ces  années. 
«  VII.  Jusqu'à  quel  point  la  chimie  a-t-elle 

«  fait  connoilre  les  principes  ou  parties  cons- 

*  lituanle3  tant  éloignées  que  procliaines  des 
»  plantes,  surtout  de  C4'llt:.s  qui  servent  à  la 
»  nourriture:  —  et  juiqu'à  quel  point  peut- 
«  00  dcduij*e  de  ce  qu'on  en  sait,  ou  qu'on  en 
»  pourra  découvrir  par  dos  expériences,  com- 
I»  bine  avec  la  physiologie  du  €orps  humain, 
«  4]uelle5  plantes    sont  les  pins  convenahles 

*  pour  le  corps  humain  dariâ  l'ûlal  de  santé 
«  et  dans  quehpies  maladies. 

•  VIII.  Pcuf-on,  de  ce  qu'on  connoîtdes 
*i  principes  des  alimens  des  animaux  ,  cxpU* 
•^  quer  surâsamiiient  l'oriis^ine  des  principes 
«I  ou  parties  C(>n^tituâDles  éloignées  du  corps 
*  Irumain  |  comme  sont  5pécialern«nt  :  terre 
»  calcaire  ,  soude  ,  phosphore  ♦  fer  ,  etc.  ?— 
m  Sinon,  snnl*iU  portés  d'ailleurs  dans  Je 
m  corps  animal ,  ou  j  a  t-il  des  expériei]ce« 
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n  el  des  obseï v.Ttions,  suivant  lesquelles 
»  jieut  siipj)oser.  (jri'au  moins  quelques-uns 
»  de  ces  principes ,  quoiqu'on  ne  les  pui.ii« 
»  composer  ni  analyser  par  des  moyens  cbi- 
»  miqurs,  sonl  produits  par  une  action  propre 
*  des  oignaes  vivans?  » 

En  cas  qu'on  adopte  la  dernière  opinion 
dans  la  réponse  ,  il  sufBia  de  prouver  évidem- 
ment  la  production  d*un  de  ces  principes 
susdits. 

ï(  IX.  Quels  sonl  les  insectes  qui  m>ni  les 
»  plus  nuisibles  aux  arbres  fruitiers  dans  ces 
)•  pajs-cî  ? — qucsail-on  de  leur  économie, 
9»  de  leur  métaukorphose,  de  leur  génération 
>»  et  des  circonstances  qui  favorisent  leur 
>»  multiplication  ou  sy  opposent  ?  —  quels 
»  moyens  peut- on  déduire  de  l'un  et  de  l'autre 
»  comme  les  plus  convenables  pour  les  di- 
n  ininuer,  et  quels  moyens  connoll-on,  p9r 
»  des  expériences,  pour  en  garantir  les  arbres 
j»  susdits  ?  M 

On  désire  qu'on  donne  ,  en  répondant  à 
celle  question,  l'histoire  naturelle  de  ces  in- 
fectes brièvement  conçue  et  éclaircie  par  des 
dessins  exacte. 

«  X.  Quesl-ce  (|ue  l'expérience  a  déraontrf 
I)  suiBsamment  concernant  raccéiération 
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*  la  germination  des  seaiencea  que  Hum<« 
h  boldt  a  essayée  le  premier,  eu  les  arrosant 

*  de    l'acide  muriatique   oxjgënë  ,    comme 
amssi  concernant  d  autres  moyens  qu'on  a 

»  employés,  hormis  les  engrais  communs  et 

*  la  clialeur,  pour  accélérer  la  vëgëtalion  des 
»  plantes  en  gênerai,  et  la  germination  des 
»  plantes  en  particulier?  — jusqu'à  quel  point 
P  peut-on  expliijucr  ,  par  la  physiologie  des 
Il  planter  ,   de  quelle   manière  ces    moyens 

agissent  ?  —  quel  secours  nous  donne  ce 
u  que  nous   en   connoîssons ,   pour    des    re- 
»  cherches  ultérieures,  soit  des  moyens  déjà 
employés,  ou  d'autres  ?  —  et  quelle  utilité 
>  peut-on  tirer   de  ce    que  l'expérience  en 
a  déjà  fait  voir  et  confirmé  pour  la  cul- 
ture de»  végétaux  utiles  ?  * 
La  Société  répèle  quelle  a  décrété ,  dans 
séance  anniversaire  de  179B,  dedélibérert 
ians   chaque  séance  anniversaire  ,  si,  parmi 
écrits  quon   lui  a   communiqués  depuis 
Ba  dernière  séance  (et   qui  ne  sont  [)as  des 
preponsessur  des  questions  proposées)  ,  il  s'en 
Irmive  l'un   ou  l'autre,  concernant  quelque 
grandie  de  la  physique  ou  de  l'histoire  na- 
oreiJe^qui  mérite  une  gratification  particu- 
lète,  et  qu'elle  adjugera  a  cet  écrit ,  ou ,  s'il 
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y  en  Si  plusieurs,  à  celui  qu'elle  jugera  h 
|»lus  inléiessanl ,  une  inédail'e  d'argent,  frap» 
pée  au  coin  ordinaire  de  In  Société  ,  et  de 
plu3  une  gralificatiou  de  dix  ducats. 

La  Société  verra  avec  plaiiir  que  les  au- 
teurs abrègent  leurs  mémoires  ,  autant  qu3 
leur  sera  j505>iblp,  en  rctranclianl  loutcequi 
n'appartient  pas  es^enlielleineut  à  la  question. 
Elle  deaire  que  tout  ce  qu'on  lui  offre  5oit 
éciil  clniremenl  et  auccîrirternent ,  et  qu*on 
distingue  bien  ce  qui  est  efleclîvement  déH 
montré  de  ce  qui  doit  êive  regardé  commtf^ 
liypolliéli(|Ue. 

Tous  les  membres  ont  la  liberté  de  con- 
courir,  à  condition  que  leurs  mémoires, 
comme  aussi  les  billets  qui  renferment  la 
devise,  soient  marqués  de  la  lettre  L, 

Les  réponses  peuvent  être  faites  en  hollan- 
dais ,  français  y  latin  ou  allemand  ,  mais  seu- 
lement en  caractères  italiques  ;  elles  doivent 
être  accompagnées  d'un  billet  cacheté»  qui 
conlleime  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur* 
et  envoyées  à  M.  Van  Marum  ,  secrétaire  de 
la  Société.  1 

Le  prix  destiné  à  celui  qui ,  au  jugement 
de  la  Société  ,  aura  le  mieux  repondu  à  cha- 
cune  des  questions  luenlionnées  ci-dessus r 
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1^  une  médaille  d'or  frappée  au  coin  ordi- 
laire  de  la  Société,  au  bord  de  laqueUesc^ront 
natqués  le  nom  de  l'auteur ,  et  l'année  où  il 
*eçut  le  prix ,  ou  trente  ducats  au  choix  de 
la  personne  à  qui  la  médaille  d'or  aura  été 
décernée.  Il  ue  sera  pas  permis  cependant , 
ï  ceux  qui  auront  remporté  le  prix  ou  un 
iccessitf  de  faire  imprimer  leurs  disserta-* 
LÎooSf  soit  en  en;  1er  ou  en  partie,  soit  à  part 
>u  dans  quelque  autre  ouvrage ,  sans  en  avoir 
obtenu  expressément  l'aveu  de  la  Société» 
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Physïquk  mécanique,  par  E.  g.  Fischeh 
professeur  de  physii^ue^  ele  mathématiqtt 
et  de  chtmie  à  Bctiiii,  membre  de  lacadè 
mie  de  ceUe  ville  ;  traduite  de  rallemand, 
avec  des  notes  de  M.  BlOT  ,  professeur  à 
Paris  ,  membre  de  VInstitut  nalional  de 
France:  i  vo/.  m-8",  avec  S  planches.  Chez 
berna ril ,  libraire  de  l'Ecole  impériale  poly 
ihecniquey  Idîteur  des  Annales  de  Chimie, 
et  libraire  de  l'Ecole  impériale  des  Ponts 
et  Chaussées,  quai  des  AugusUns  ,  n, 
Prix^  pour  Paris  y  Qfr. 


JVI.  Fischer,  l'un  des  géomètres  Ic5  pliu  , 
célèbres  de  l'Allemagne,  et  les  plus  venëfl 
dans  toutes  les  aciences  naturelles  ,  a  eu  pour 
but,  en  composaii!  ces  t^lcmens^  de  donner 
une  meilleure  direction  à  l'étude  de  la  plijr- 
slque  ,  et  de  répandre  parmi  ses  conkpatrîote 
cet  esprit  d'analjse  quj  mène  înlailliblemenl 
aux  grandes  découvertes;  aussi  son  ouvrage, 
exécuté  sur   un    plan  entièrement  neufj  el 
dans  lequel   règne   beaucoup  de  clarté  >  de 


4 


DE      CHIMIE,  lo3 

précision  et  de  méthode,  a-t-îl  eu  tout  le 
succès  qu'il  mérite.  M.  Btot,  en  publiant  la 
traduction  de  ce  livre  précieux  ,  procure  aux 
pliysicicns  fiançais  l'avantage  de  connohre 
l'état  de  la  science  chez  les  nations  étran- 
gères; et  les  notes  intéressantes  que  ce  jeune 
savant  y  a  jointes ,  donnant  phis  de  déve- 
loppement à  diverses  théories  déh'cates,  ou 
portant  sur  les  progi'ès  même  de  la  phj'iîque, 
doivent  néoes^sairement  intéresser  les  profes- 
seurs de  toutes  les  écoles  «lel'empire,  auxquels 
est  conËé  renseignement  de  cette  branche  des 
counoîssances  positives. 

Ce  Traité  élémentaire,  ainsî  que  celui  de 
M.  lïaiiy /forment  ensemble  les  meilleurs  ou- 
vrages classiques  en  ce  genre  ,  et  le  corps  do 
doctrine  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru 
sur  cet  objet  :  l'on  doit  donc  espérer  qu'ils 
contribueront  à  augmenter  parmi  nous  le 
goût  de  la  physique  ,  et  à  faire  bientôt  bril- 
i»»r  cette  science  du  même  éclat  que  les  autres. 
Si  jusqu'à  présent  1*011  n'avoit  pu  fixer  d'une  ma- 
nière exacte  les  lois  des  phénomènes,  et  déler- 
rainer  j  par  des  méthodes  rigoureuses,  les  vrais 
rapports  qui  existent  entre  eux,  c'est  sans  doute 
parce  que  l'on  avoil  fait  de  la  pliysique  une 
tcience  isolétj  une  science  d'cxpi'rieiicis  plutôt 
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que  (le  recherches;  mais  aiiiourd'ltin  *|[ 
dp|tliqne  .<ii  heureiiâemeul  les  mathênialiqui 
à  la  phjsiqiie  et  à  la  chimie >    et  qu*on  u 
çonnoïi  la  nëceasilé  de  ne  plus  les  ci 
rer ,  le  domaine  des  connoissances  ne  peut 
manquer  de  s'accroître  rapidement. 

Quoifjue    le  Traîlc  que   nous   annonçons 
soit  composé  dans  cet  esprit  ,  il  est  ce|>fn- 
dant  à  la  portée  des  personnes  tes  moins  exer- 
cées au  calcul  et  à  la  géométrie  »  et  il  a  de 
plus  ce  double  avantage  d'orfrir  à  l*élève  un 
exposé  rapide  de.s  ihéarîes  et  des  expérîenccj 
qu'il  lui  iniporle  de  connoitre  ,  et  d'indîqui 
aux  professeurs  les  meilleures  sources  où 
peut  puiser desrenseigneinensprécjssur  tout^ 
les  parties  de    la   physique.  Aiin  de  moli^ 
notre  opinion  anxieux  du  public ,  nous  ci< 
nous   une  analyse  succincte  de  cet  ouvra^ 

Dans  l'introduction  y  l'auteur  expose  le 
particulier  de  la  physi^tîe  mécanique^  ci 
à-dire  y  de  la  scie/ice  qui  a  pour  objet  Texi 
men  des  phénomènes  du  repos  et  du  moi 
runieiil  qui  s'observent  dans  les  corps  înt 
ganiques.  Sons  ce  point  de  vue  ,  il  étoîl 
dispensable  de  donner  une  idée  des  lois  géj 
raies  de  l'équilibre  et  du  mouvement  ;c 
poui  ce<te  raison  qu'après  élre  entré  dans  d( 
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con.sidéralîons  générales  sur  les  propriétés  qui 
appartiennent  à  tous  les  corps ,   telles  que 
leur  volume,  leur  divisibilité  géoméirique  et 
physique  ,  et  qu'après  avoir  parlé  de  leur  état 
d'aggrégalion,  etc. ,  l'auteur  donne  une  coii- 
Hoissance  des  premiers  fondemens  de  la  sta- 
tique y  des  lois  du  mouvement  uniformément 
accéléré,    des   propriétés  du  pendule,^  des 
tnouvemens  de  vibration ,  et  du  son  qui  en 
est  souvent  le   résultat.   De   là   il  prisse   aux 
fiolîons  particulières  de  la  chaleur  ,  il  en  con- 
sidère   la  force  de  dilatation  ;  il  explique  la 
cnnslruction    du    thermomètre   ,     du    pjro- 
mètre>  etc,  .M.  Biot  indique  dans  une  not^ 
le  moyen  (ju'il  a  employé  lui-même  pour  me- 
surer les  hautes  températures  ^  et  donne  une 
tible  des  dilatations  du  verre,  des  métaux 
«elides  et  de   «{uelques  substances  liquides, 
d'aprës  les  expériences    de    M.    Sméallion. 
Voilà  à- peu -près  ce  qui  compose  les  trois 
premières  sections. 

La  quatrième  section  comprend  les  corps 
liqtiides  ,  tels  que  f éan  ,  l'alcool ,  félher,  etc. , 
et  quelques  -  unes  de  leurs  propriétés  chi- 
miques. On  y  trouve  l'exposition  de  la  mé^- 
ihode  de  Klaproth ,  pour  déterminer  avec 
exactitude,    cl  â   laide  des  balances   ordi- 
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naîres  >  le  poids  spécifique  de  différenle*  ma- 
tière insolubles  ou  solubles  dans  l'eau  :  on 
y  trouve  en  outre  une  table  des  pesanteurs 
apécifîques  d'un  asse»  grand  nombre  de  subs- 
tances; les  premiers  principes  de  Téquilibre 
des  liquides  pesans;  l'usage  de  la  baladce  \\y* 
drostatique  et  des  aréomètres.  Ce  qui  a  rap- 
port à  Tadhéston  et  à  la  cohésion  rcstoit  \x\- 
complct  ;  mais  M.  Biot  a  ajouté  un  précis 
des  nouvelles  recherches  de  M.  Laplace  ,  qui 
ont  mis  en  évidence  les  véritables  causes  des 
phénomènes  capillaires.  Celte  section  est  ter- 
minée par  un  chapilrc  ajant  pour  objet  les 
premiers  principes  de  1  hydraulique. 

Dans  les  cinquième  et  sixième  sections,  l'au- 
teur traite  des  fluides  élastiques  en  général> 
et  de  l'air  atmosphérique  en  particidier  :  il 
/ail  connoîlre  comment  lôquilibre  hygromé- 
trique  s'établit  entre  difFérentes   substances     i 
qui  ont  de  Taftinité  pour  l'eau.  Cette  doctrîndfl 
est  complétée  par    une  addition  importante 
du   traducteur,  concernant  les  expériences 
que  Voila  et  Dallon  ont  faites  pour  consta- 
ter  que  le  maximum  de  vapeur  élastique  > 
qui  peut  s'élever  dans  un  espace  donné,  dé- ^ 
pend  seulement  de  la    température  #   et  de- 
meure invariable  lorsque  cette  température. 
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Tcale  ta  même,  soît  que  cel  espace  soîl  vide, 
ou  rcm[)Iî  d'air  d'une  densité  «juelconqtie* 
Viennent  ensuile  la  descripiion  et  l'usage  du 
barométie  et  de  la  macliinc  pnoumalique  ; 
l'exposilion  des  diTrérèntes  méihodcA  (|ueled 
pliysiciend  ont  employées  ou  proposées  pour 
mesurer  les  hauteurs  par  le  baromètre;  celle 
des  principes  qui  dérivent  des  e^périences 
faites  par  Dalton  et  Gay-Lussac»  pour  évaluer 
rinfluence  que  la  chaleur  a  sur  les  propriétés 
mécaniques  des  lluides  élastiques  ,  etc. 

L'auleur  passe  de  là  à  l'électricité  :  il  dé- 
crit d'abord  les  machines  à  l'aide  desquelles 
on  développe  ce  phénomène,  et  il  fait  con- 
noitre  quelles  sont  les  substances  qui  sont  ou 
ne  sont  pas  conductrices  de  l'électricité.  Il 
présente  ensuite  les  hj^pothèses  établies  par 
Franklin  et  Sommer ,  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes électriques  ;  et  M.  Biot  l'ait  concc- 
Toîr  l'usage  de  la  balance  électrique ,  imagi- 
née par  feu  M.  Coulomb,  pour  mesurer  la 
force  répulsive  de  l'électricité.  Lauieur  con- 
sidère aussi  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  dîjtanre 
ejiplosive ,  à  la  sphère  d'activité  et  à  l'éledrî- 
ciiê  accumulée;  puis  il  décrit  réiecirophore et 
te  condensateur  deVolta,ctil  donne  quelques 
notions  du  galvanisme  ,  qui  sont  complétée» 
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par  le  traducteur  ,  et  enrichies  de  ses  propres 
découvertes. 

Enfin,  la  septième  section  est  consacrée  à 
l'exposilion  des  propriétés  du  magnétisme, 
et  la  huitième  section  traite  de  la  lunnière» 
Celte  dernière  partie  de  louvrage  peut  être 
considérée  comme  un  traité  élémentaire  dop- 
lique  ,  dans  lequel  les  jeunes  coasirucieurs 
d'inâtrumens  de  physique  trouveront  les  no- 
tions les  plus  exactes  d'une  partie  de  leur 
art. 
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Annonce  de  la  troisième  édition  de  la  Philo- 
sophie Chimique  de  FoURCROY  ; 

Par  M.  D  A  R  c  E  T. 


\J*R  S  T  à  Uépoque  où  la  cbîmîe  étcndoît  les  bornes 
qui  sembloient  lui  avoir  ét,é  prescriles,  s'enrîchis- 
soil  d'un  grand  nombre  de  découvertes,  lorsquVIlo 
changf'oit  sa  marche  et  perfectionnoit  sa  méihodft  , 
i]ue  M.  Fourcroy,  qui  avoit  contribué  à  donner  cette 
graude  impulsion  à  la  science,  sonlil  la  nécessité 
d'en  coordonner  les  principaux  faits  ,  et  d^établir 
une  doctrine  complète,  dans  laquelle  les  vérités  ca- 
pitales furent  liées  entre  elles  par  des  rapports  géné- 
raux. Ce  fut  pour  arrivera  ce  but  important,  qu'il 
publia  la  Philosophie  cfirmiyue, 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  fut  bientôt 
épuisée^  l*opinion  publique  r.ivoit  placé  avec  |ii9- 
ùce  au  rang  des  meilleurs  élémens  de  chimie. 

La  seconde  édition,  qui  saîvit  de  près  la  première  ^ 
ne  présenta  que  peu  dj  cbangemensj  les  orages  dt* 
la  révolution  fermoient  les  académies  j  les  commu- 
nications étant  Interrompurs^rctardoicDl  Uconoois» 
sance  des  faits  découverts  |  et  l'étude  de  la  chimie 
ne  se  soutenoit  plus  qu*^  par  le  xèld  des  prol'e>ieurs, 
qui ,  dans  les  temps  malheureux  ,  ne  cessèrent  d*ea 
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développer  les  vérîlés  ,  et  d'en  appliquer  avec  su( 
les  opérjiions  aux  besr»ius  de  l'État,  (i). 

La  Philosophie  chimique^  telle  quVlle  parut  eu 
1795,  concourut  également  à  répandre  les   prîiicipt*i 
de  lu  science,  et  à  fuciliter  les  découvertes  qui  »e 
sont  mnliiplîées  dans  ces  dernières  années.  Cet  01 
vraj^e,  si  intùressant^  fut  bieuldt  iidopté  parjous  V 
professeurs,  niîs  cnlre  los  mains  de  tous  lesélèrefi/ 
traduit  dans  toutes  los  langues,  et  fut  regardé  par- 
tout comme  It?  guide  le  plus  siir  pour  le  chimûtâ 
déjà  engagé  d/ms  hi  carrière.  Aucun  ouvrage  n'offre 
en    i'fJet   un  plun  iiussi  parfait  que  celui  de  la  Phi- 
lojfophit  chimique*  C'est  un  cadre  où  Tienneol  se 
ranger  les  découvertes  ;    l'élève  pent  y   intercaler  j 
sans  peine  lesfiîiS'quî   &e  présentent  à  luîj  et  mômcrV 
les  expliquer  ,    au   moyen  des  principes  généraux 
qtril  y  trouve  rassemblés.  Ces  prinoipes  sont  autant 
de  jalons  qui  marquent  la  roule  qu'il  a  suivie,  et  lui  ^ 
rappellent  les  observations  qu'il  a  pu  faire.  A 

Dans  les  deux  premières  éditions,  M.  Fourcroy 
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(1)  On  •«  louviend»  toujoun  que  co  fût  alors  que  ToB  dAt 
•ux  (.hitniates  la  fabriralion^n  grand  de  lu  soude*  dti  savoa, 
dutalp^ire,  de  U  poudre,  des  armcA,  etc.,  etc.,  ci  «urtout  U 
création  de  l'Ecole  î^ormule  et  da  l'Ecolo  Polytbecnique  |, 
<jni  |nopjj^èreDt  (]e|>uia,  avec  tant  d'értat ,  les  scieDces  réfu- 
giées ddosleiir  sein.  Ces  écoles,  créées  à  celte  époque  déuf* 
treuse,  ont  Terme  un  fçrnnd  nombre  de  prolesieurs  dittin^o^s  , 
ootpUc^<  dans  les  ditldrenles  brunrties  du  service  public.  Jet 
élèves  ifisiruits ,  et  oot  enfin  donné  ['impulsion  tiue  les  sciences 
exAues  OBI  prisa  dau  \tk  deraieri  temps, 
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il  supposé d^iDsPélève  lacoiinoîssanco  d^^s  notions 
érales  de  la  chimie,  et  le  conduisoit  de  là   au 
plus  haut  degré  ou  éloîl  /ilors  pnrvenue  celte  srLnnce; 
noû  la  découvertes  faites  de|iuis  1795,  rentiirent, 
sous  quelques  rapports  ,  la  Philosophie  chimifjue  In- 
complète,  et  lui  firent  éprouver  le  sort  de  tous  les 
onTToges  qui  enseignent  une  science  ou  un  art  qui 
»G  perfectionne.  M.  Fourcroy  voyoit  d'ailleurs  que 
la  cUimie  u^aoquoit  eucore  de  bons  éléœens  ;  il  con- 
sidéra la  question  sous  ces  deux  rapports ,  revit  soa 
ouvrage,  y  fil  des  corrections,  et  surtout  des  addiiîous 
noinbreiiseà  ï  et,  le  destinant  plus  particulièrement 
aux  premières  études,  il  en  rapprocha  le  plan  de 
celui  de   son  Système  des    Connoinaanceê  chimiques  z 
D\'idmettant  plus  alors  pour  l'élève  aucune  counoïs- 
sacce  acquise,  il  a  ronferooié  duus  une  nouvelle  intro- 
duction  toutes   les  notions  générales  ,  et  a  rendu 
par-Ia  son  livre  vraiment  élémentaire.  II  y  présente 
la  cbioiie  dans  son  état  actuel,  et  donne  enfin  au 
pablic  les  résnlluts  d'une  longue  expérience  clnssés 
d'après  l'excellente  méthode  qu'il  a  créée  pour  l'en- 
•eigoement. 

La  rroisiéme  édition  que  nous  annonçons  dlfl^re 
par  tant  d'avantages  dos  deux  qui  l'ont  précédée, 
qu^îl  est  inutile  de  chercher  à  la  faire  valoir.  En  suî* 
vant  avec  détail  la  marche  pour  ainsi  dire  raalbé- 
nïalîqued«srouvrage,ondoit  le  regarder  comme  une 
des  bases  les  plus  foi  tes  de  la  grande  réputation  que 
son  auteur  s*est  acquise.  Le  gouvernement  vient  de 
lui  en  donner  la  récompense  la  plus  Jlalieuse ,  en  l'a- 
doptant pour  être  compté  au  rang  des  livres  clai« 
siques  destinés  à  riostrucilon  publique. 
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Il  np  re?!e  plus  qu'à  désirer  de  voir  bieniûl  la  diî* 
xnîe  pratique  acquérir  un  bou  livre  élèmenliiire  y 
qui  y  r^uni  à  la  Philosophie  chimique^  puisse  rendra 
toinptets  les  élémens  d*une  scî?Qco  aussi  beHe  dans 
£65  .>:p(VulaliQns  ,  qu'utile  dans  ses  résultais. 

Le  format  cn-ia,  adopté  pourccHe  édition»read 
l'ouvrage  plus  commode  et  moins  coûteux  ;  il  p^roii 
dans  ce  moment,  et  se  vend  chez  Bcniafdy  libreire 
de  r£cole  impéri.ile  polytixb nique. 
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Pfl^/  46  ,  7ignê  |5 ,  au  h'ea  de  tant  soîl  penfltu 
£rnndr  ^  /ûez  .*  tant  soit  peu  moinf  graude;  même 
page,  ligne  19,  au  Heu  d\B  peu  plus ,  Uséi  :  ixn 
peu  moins. 

Page  44;  au  lieu  de  la  noie  qui  4'y  trouve^  lues 
ceficci  : 

Cr)  Je  me  propose  de  publier  încessamnient  une 
notice  relative  A  l'dpplicatîon  du  lube  hlcali-roélrïquc 
aux  essais  des  acides  acëlique  ,  pyro-ac6tiqup  ,  oxa- 
lique» tartorreux  ,  eic.  IL  nes^agiraquede  sub&tilut;r 
au  mélange  d''aci(le  sullurique  et  d*eau  unedis^oin* 
lion  alcaline  d'un  degré  al:ali-mélriquc  dounéyBidc 
soiiineltre  aussi  à  TesaLiî  un  poids  donné  de  cet: 
acirlrs  d^origine  végétale.  Ils  vont,  vraisembl.iMe* 
mrnt  ,  jouer  un  grand  rôle  dans  I(>*arts,  et  il  iti»- 
porte  qu'on  puisse  rçcoonoître  (àcilcinenl  leuréner^ 
gîe,  paur  s>-  mettre  en  garde  contre  les  sopliisiicaiiooi 
de  quelques  vendeurs. 
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NOTICE 

Tf  expériences  faites  par  la  Société 
Galvanique  j 

Communiquée  par  M*  Rim^uLT* 


\a  A  Société  galvanique  avoit  annoncé  que  , 
iTélanl  empressée  de  vérifier  le  fait  avancé 
par  M.  Paccliiani  «  de  la  formation  diacide 
muriatique  dnns  de  l'eau  disliliée  soumise  à 
Faction  galvanique  »  elle  n'avoit  obtenu  aucua 
résultat  salisfaisanl;  mais,  en  publiant  le  dé- 
tail de  ses  expériences  à  ce  sujet,  dans  les- 
miallga  elle  s*ëtoit  rigoureusement  conformée 
au  mode  indiqué  par  IVI.  Faccblani  hii« 
même ,  elle  avoii  manifesté  l'intention  où  elle 
éloit  de  les  répéter  et  de  les  varier  de  toute 
autre  manière,  avant  de  riencpnclure  sur  une 
découverte  aussi  importante.  Ce  fut  dans  cea 
C&rconstauces  que  M*  Brugnutelli  ,  l'uu  de« 
Tome  LX.  H 
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membres  correspondans  de  la  Société ,  lui 
adreâ5a  de  Pavîe  des  observations  qu'il  vc- 
uoit  de  communlcjuer  à  l'Institut  national  dT* 
lalie  ,  contenant  l'exposé  de  ses  expériences 
sur  le  même  sujet ,  qui  avoient  complètement 
réussi,  mais  avec  cjuelques  modîHcalions  dam 
la  manière  d'opérer*  La  Société,  après  avoir 
pris  conijoissance  de  ce  mémoire,  reconnut 
que  ,  dans  l'appareil  qu*il  avoit  adopté  , 
M.  Brugnalclli  ,  ayant  évite  l'emploi  de  toute 
fiubslance  étrangère  à  Teau  mise  en  expé- 
rience et  aux  métaux  conducteurs ,  les  r 
sultals  qu'on  pouvoit  obtenir  par  son  pr 
cédé  ne  dcvoionl  plus  présenter  cette  cause 
d'incertitude.  Elle  se  décida,  en  conséquence, 
à  suivre  ,  pour  les  expériences  qu'elle  se  pro* 
posoit  de  faire  ,  la  méthode  indiquée  par 
M.  Brugnatelli.  Le  S  mai  dernier,  la  classé 
des  l'echerches  physiques  de  la  Société  s'é* 
tant  réunie  ,  elle  disposa  son  appareil  de  la 
manière  suivante  : 

Elle  remplit  d'eau  distillée,  à  l'épreuve  da 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent ,  un  tuba 
de  verrç  de  60  millimètres  de  longueur  et 
d'environ  7  miliiinètrcs  de  diamètre  intérieur 
Un  sjphon  de  verre  d'environ  5  millimètres 
de  diamètre  inférieur  ,  dont  chacune  de4 
branches  avoit  40  millimètres  de  longueiU 
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arec  nn  écartement  de  i5  mîllimètreâ,  fut 
également  rempli  de  la  mérae  eau  distillée  , 
et  posé  de  manière  que  l*uue  de  ses  bran- 
ches  entroit  dans  le  tube,  et  l'autre  d^ns  un 
▼erre  plein  d'eau  distillée ,  placé  près  tiu  tube 
à  la  distance  de  l'écartement  des  brnm  Iie5 
du  syphon.  On  inlroduiMt  dans  le  tube  un 
fil  d  or  d'un  quart  de  millimètre  de  diamètre  , 
au  litre  de  0.976 ,  et  dans  le  verre  un  rubaa 
de  Veuille  d'élaîn  très-mtnre,  rapproché  au- 
taai  que  po^âïble  de  la  branche  du  sj'plion 
qiii  y  plongeoit.  Tout  élani  ainsi  préparé  ,  on 
monta  une  pile  composée  de  cent  paires  de 
platfucs  carrées ,  zinc  et  cuivre ,  de  Bo  mil- 
limètres de  côié  ,  séparées  par  des  morceaux 
de  drap  imbibés  d'une  l'ortc  dissolution  de 
iMuriate  d'ammoniaque*  La  communication 
fut  établie  par  le  fil  d'or  correspondant  au 
pôle  zinc ,  et  jKir  le  ruban  d'étain  aboutîs- 
canl  au  pôle  cuivre.  I/activilé  de  crtte  pile 
$e  manifesta promptement,  el  se  uiaintînl  cons- 
tamment pendant  environ  soixante  heures  : 
lorsqu'elle  eut  cessé  d'avoir  Iteu  sensiblement^ 
ia  pile  fut  démontée  sans  rien  changer  au 
reste  de  l'appareil ,  et  on  jr  en  sub.slîiun  une 
autre  composée  de  la  même  manière,  mai» 
avec  60  paires  de  plaques  seulement.  iVac- 
lîoa  de  cette  secoade  pile  o'ctoit  pas  encore 
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cntièremenl  éteinte  forscja'on  jugea  conre* 
nabie  d'arrêter  là  rexpérîence  pour  en  exa* 
miner  \cê  résultats.  En  vidant^'eau  du  tube 
dans  un  verre  ,  préalablement  bien  lavé  k 
l'eau  dislillëo,  on  fut  frappé  de  Todeur  lrè>» 
prononcée  d'acide  murialicjue  oxl^éné  qui 
de  lit  à  rinâtant  sentir.  Le  tube  vidé  hi  con* 
servoit  encore,  et  l'eau  rersco  dans  le  verre 
kl  maniieâtoit  également  d'une  manière  tfèa« 
marquée.  Cette  eau  mise  sur  la  langue  nV 
voit  point  de  saveur  acide,  mais  elle  rougw<« 
«oit  trèâ-sensîblement  le  papier  de  tournesol 
Quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  nîtraie 
d'argent  y  ont  produit  à  l'instant  un  louche 
très-marqué  ,  qui  a  donné  lien  à  un  précipité, 
très-distinctement  formé,  demuriated'argrnf. 
On  a  essajé  de  la  inème  manière  l'eau  àiâ 
ajrphon  et  du  verre  ;  elle  n'a  eu  aucune  actiort 
«or  le  papier  de  tournesol ,  et  n'a  produit  « 
avec  la  dissolution  de  nitrate  d'argent,  qu  ut» 
louclie  à  peine  perreptible  ,  mais  sans  formai 
tion  de  précipité.  L'eau  du  verre  seuFeilienV 
a  pris,  après  quelques  heures  de  repos ,naé 
teinte  légèrement  rosée.  ^ 

La  Société  avoît  cru  devoir  s'abstenir  àé 
tirer  aucune  conclusion  des  résultats  de  cette 
première  expérience  ,  maïs  elfe  avoît  sfOtf 
«ombieif  il  împortoit  de  ks  conlif  mer  par  été 


DE     CHIMIE. 


"7 


4ucpérîencas  nouvelle»,  U  en  a  été  fait  un  grand 
nombre  depuis  de  la  même   manière,  mais 
êfec  d£S  piles  composées  d'un  plus  ou  moins 
grand  nouibre  de  paires  de  plaques ,   d'une 
activité  plus  ou   moins   forte ,  plus  ou  moins 
loog-teinps  prolongée.  Dans  loutes  ces  «expé- 
riences, l'eau  du  lube  a  toujours  manifesté 
1m  iQÔmes  effets  de  louche  sensible  ,  et  le  p^ 
cîpité  distincl   de  muriale  d'argent,  avec  la 
dissolution  de  nitrate  d'argent.  Dans  quelques- 
unes,   la  coloration  en    rouge  de  la  teintuto 
de  tournesol  n'a  pas  eu  lieut  el  dans  uneseu-* 
jflient  ,  dont   raclivit'ê  de  la  pile  avoit  été 
•VUttotenue  pendant  environ  cent  heures,  l'o- 
deur d'acide  murialique  oxigéné  a  été  beau- 
coup plu5  marquée,  beaucoup  plus  pénétrante 
#DCore  ,  que  dans  la    première    expérience. 
Dans  une  de  ces  expériences,  l'eau  du  verre 
■oà  plonge  le  ruban  de  feuille   d'élaiii  avoit 
présenté    un    indice    de    caractère   ulcaliu. 
£ln  en  versant  une  portion  dans  tnie  teinture 
de  tournesol  rougie  par  l'eau  du  tube,  ell« 
ca  avoit  restitué  la  rouleun 

Quelque  décisifs  que  de  semblables  resul- 

•lalSi  constamment  obtenus  ,  dussent  paroiire 

4  la  Société,  elle  nen  continua  pas  moins 

/tttcore  ses  expériences  ,  en  y  ajoutant  même 

de  nouvelles  précautions  ^  aijn  de  garantir 
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leau,  soumise  à  l'aclîon  galvanique ,  du  con^ 
tact  des  mains ,  et  de  toute  influence  de 
l'atmosphère  environnante.  On  mit  sous  une 
cloclie  5  le  lube  ,  le  syphon  ,  et  le  verre  qui  la 
conlîenncnt  ,  ainsi  que  les  fils  d*or  el  le  ru- 
ban délain  conducteurs,  de  manière  qu'ilâ 
se  prolongeassenl  à  l'extérieur  en  passant  sous 
Ifil  cloche.  On  plaça,  sans  y  loucher  en  au* 
cune  mauière  el  sans  le  sfcours  d'aucun  corps 
étranger,  SI  ce  n'est  avecdestubesdeverre  lavé* 
dansl'eau  dislillëe,  lesjphon  qui  communique 
dn  tube  au  verre  ;  ce  fut  toujours  par  la  dis- 
position ,  avec  les  plus  grandes  précaulionsy 
de  cet  appareil,  que  l'expérience  fut  com- 
meïicée.  On  le  laîssoil  ,  bien  recouvert  de 
sa  cloche ,  sur  une  table  ,  dans  une  chambre 
éloignée  de  celle  où  se  montoient  les  pHeâ 
qu'on  apportolt  ensmtc  toutes  préparées  aa 
moment  où  îl  n  j  avoît  plus  qu'à  les  établir 
en  communication.  Le  tout  resloil  ainsi  près 
dune  croisée,  le  plus  souvent  ouverte  ,  dans 
un  lieu  où  il  ne  se  faisolt  aucune  espèce  d'o- 
pcralion  ,  où  il  n'y  avoIt  aucune  substance 
chimique  quelconque. 

Les  expériences  faites  ainsi  ont  produit  les 
mêmes  résultats  quant  a  la  coloration  en  rouge 
de  la  teinture  de  tournesol,  el  au  précipilé 
de  murlate  d  argent  par  la  diâsoiuLîon. 
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nitrate  d'argent;  mais  on  n'a  point  obtenu 
l'odeur  d  acide  murialîque  oxîgéné,  qui  se- 
ioli  plusieurs  foiâmanifeslée; et  leau  du  verre, 
où  plongeoit  le  ruban  de  feuille  detain,  n'a 
plu3  donné  d'indices  alcalins.  L'eau  du  tube  » 
seule,  a  conslanimcnt  paru  avoir  évidemment 
changé  d'état,  celle  du  syphon  et  du  verre 
•étant  restée  la  même. 

£»  réunissant  toutes  ces  expériences,  et 
en  considérant  les  résultats  qui  en  ont  été 
obtenus,  la  Société  galvanique  ne  croit  plus 
devoir  hésiter  à  conclure  (toujours  en  sup- 
posant toutes  les  précautions  observées  dans 
ses  dernières  expériences  )  ; 

1**.  Que  l'eau  distillée,  soumise  à  l'action 
galvanique,  éprouve  évidemment  un  chan- 
gement d'étal  dans  le  vase  où  se  dégage  l'oxi* 
gène  par  le  fil  conducteur  communiquant 
au  pôle  positif; 

s^.QueTeau,  dans  ce  nouvel  état,  présente 
constamment  les  véritables  caractères  de  l'a- 
oide  murialique  ; 

3**.  Que  l'eau  distillée ,  soumise  à  la  même 
action  galvanique  dans  le  vase  où  se  dégage 
l'hydrogène  par  le  fil  conducteur  correspon- 
dant au  polenégatif^  n'est  pas  sensiblement 
altérée  ; 
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JfP.Qae  l'eau,  dans  cet  état,  ne  donne  aocm 

indice  d*acide  niurlatique; 

5°.  Eiitin  que  leau  distillée ^  soumise  à  la 
tnéme  artion  galvanique»  dans  le  sypiion  où 
il  ne  se  fait  aucun  dégagement  d*oxigène  ou 
d'hydrogène,  ne  paroît  pas  avoir  changé  d*ét8t* 

Quoique  ces  conséquences  paroissenl  în- 
conlestables  àla  Société,  néanmoins  elle  ré- 
pète encore  ses  expériences  sur  un  plus  grand 
vohime  d  eau,  et  avec  plus  de  continuité,  poor 
satisfaire  au  de&îr  que  lui  en  ont  lémoàm 
de3  cbinââles  éclairés. 
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But  la  pierre  filtrante  ^  et  sur  la 
^^  manière    de    déterminer  la   pe-- 

$anteur  spécifique    des     corps    à 

grands  pores  ; 

Par  m.  Guyto  n. 

N  É  <?T  Wallérîns  ont  parlé  d'un  gréa 
Eltrant  :  Cos  ftltrum  part!cuUs  arenacels  œqua* 
libus ,  aquam  transmlttenâo  stlllans  .  .  .  cos 
particulis  arenaceis  pjtrts  aqitam  transmittens, 
La  plupart  des  minéralogistes  ont  placé  , 
STaprès  eux ,  ces  pierres  dans  les  variétés  des 
ijuartz  arénacés  ;  maïs  on  ne  voit  pas  qu'ils 
se  soient  assurés  que  la  sîllcey  fut  pure,  oa 
seulement  qu'elle  en  fit  la  pniiie  dominante. 
Il  pareil  néanmoins  que  c'^est  Topinion  la  plus 
générale,  puisque,  à  la  réserve  d'un  passnge 
de  Kirwan  ,  où  il  indique  la  pierre  de  liais, 
parmi  les  variétés  des  ailiceo-calcaires  p  po- 
reux,  servant  à  filtrer  (i),  on  ne  trouve,  dans 
ïes  ouvrages  de  minéralogie  les  plus  moderne», 
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aucune  mention  de  celle  espèce  de  pierre 
dont  on  fait  h  Paris  un  si  grand  usage  pour 
les  fontaines  filtrantes r  et  dont  une  expérience 
de  plus  de  trente  années  n'a  fait  que  confii^ 
mer  les  avantages. 

Celle  pierre  est  d'un  grès  jaunâtre  »  d'un 
grain  de  moyenne  grosseur,  assez  tendre  pour^ 
être  refendue  à  la  scie  dentée,  s'égrenant  fa- 
cilement sous  les  doigts  ,  et  donnant  une 
poussière  fine  par  !e  frottement  de  deux 
morceaux  l'un  sur  l'autre. 

J'ai  trouvé  sa  pesanteur  spécifique  de 
2.323  :  un  morceau  pesant  ,  sec  »  J02.i5S 
grammes»  a  pesé,  après  avoir  resté  dix  mi*  ^ 
nutes  dans  Teau,  ii4*5o,  quoique  la  surface 
en  eût  été  essuyée;  ce  qui  fait  une  augmen- 
tation de  12.545  grammes  ,  cest-à-dire,  très- 
près  d'un  huitième  de  son  poids. 

Cent  décîgrammes  de  cette  pierre  ont 
éiè  dissous  lentement  dans  l'acide  nitrique 
affoiblî;  le  dégagement  du  gaz  acide  carbo* 
nique  a  occasionné  une  diminution  de  poids 
de  33.59  grammes ,  compris  la  petite  quantité 
d'eau  qu'il  emporte  toujours  avec  lui. 

La  dissoluiian  filtrée  n'a  laissé  que  ia.il 
de  terre  siliceuse. 

La  chaux  précipitée  par  le  sulfate  de  po- 
tasse a  donné  139  de  sulfate  de  chaux. 
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D*où  Ton  peut  conclure,  comme  II  6uU ,  la 
composition  de  cette  pierre: 

Carbonate  de  chaux ^7*^9 

Silice la.  1 1 

lOO.OO 


J'aî  délire  connoîlre  Tendroit  où  se  Irou- 
Toient  des  bancs  a^ssez  considérables  de  celte 
If  ierre ,  pour  fournir  a  tous  les  ateliers  qui 
ks  mettent  en  œuvre  pour  les  fontaines  do^* 
mestiques:  il  n'est  résulte  de  mes  recherclies, 
et  des  informations  que  j*ai  prises  à  ce  sujet, 
que  la  plus  grande  probabilité  que  l'inventeur 
de  ces  fontaines,  qui  a  rendu,  par  là,  ua 
vrai  service  à  la  société,  a  voulu  s'en  réserver 
la  connoissance. 

Mais  ,  en  consultant  la  description  que 
M-  Brisson  adonnée^  dans  son  Traité  de  la 
pesanteur  spécifique  ,  des  pierres  à  bâtir  de 
Paris  et  de  ses  environs  ,  d'après  les  col- 
lections de  Perronnet  et  Wailly,  on  en  trouve 
plusieurs  qui  présentent  si  complètement  les 
mêmes  caractères,  que  l'on  ne  peut  douter 
qu'elles  auroient  les  mêmes  propriétés  et  pour- 
roient  servir  au  même  usage. 

lly  en  a  dix,  surtout,  qui  sen  rapprochent 
par  le  peu  de  dureté  ,  par  la  grosseur  du 
grain  ,  et  qui  sont  susceptibles  de  recevoir 
daus  le ur&  pores  une  quantité  d'eau,  depuis 
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grès  cjue  par  suite  d«  la  prévenlion  où  on 
éxaxi  que  ce  n*étoit  que  daas  les  rariéiés  de 
celle  e^pcce  que  l'on  trouroît  la  propriété 
de  fillier. 

On  peu!  Jonc  conclufe  que  la  pierre  £1- 
tranle  que  l'on  emploie  daus  ie^  fontaines  do- 
Biesliques,  à  Paris  ,  n'est  point  un  grès ,  maU 
un  carbonate  de  chaux  ^  tenant  seulement  la 
jk  |3  pour  cent  de  milice  ,  danj  un  éta^  d'aggré* 
galion  qui  laisse  des  pores  as5e£  ouverts  pour 
inoKr  couler  (eau  à  mesure  qu'elle  en  reçoit 
^nouvelle  ;  qu'elle  difTère  non  seulement  dei 
0Pès  i  ciment  siliceux,  mais  aussi  des  grès  ar- 
gileux, tds  que  les  molasses  de  Get^e^  de 
BrrveA  r  €tc.  )  qui  s'imbibent  â  la  longue 
d'une  asses  graiide  quantité  d'enii  ^  mais  qui 
la  Ui&'ienI  passer  bien  plus  dlfEcileitM^nt  ;  en** 
fib^  que  plusieurs  des  carHères  que  j'ai  îndî« 
qtiifes  d'après  M.  Brisson  pourroierit  fournir 
des  bancs  calcaréo-silîceux  de  même  nature, 
«i  qui  auraient  la  même  propriété. 

Pour  écarter  tous  les  doutes  sur  cette  der- 
niète  conclusion,  il  me  paroit  nécessaire  de 
présenter  quelques  réllexions  sur  la  manière 
de  déterminer  la  pesanteur  spécifique  des 
aubstances  à  grands  pores. 

On  poanoit  être  étonné  quefaie  assigné  k 
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la  pierre  que  j*aî  décrite  et  analysée  une  pesan- 
teur spécifique  de  2.32a ,  tandis  que  M.  Bris- 
son  n*a  porté  qu'a  1.982  celle  du  morceau  de 
fontaine  à  filtrer  que  j'ai  précédemnnenl  in* 
diqué  comme  devant  servir  à  établir  le  rap- 
prochement :  mais  il  faut  savoir  que ,  pour 
arriver  à  ce  résultat ,  M.  Brisson  ajoute  ,  au 
poids  nécessaire  pour  retrouver  T  équilibre  « 
lorsque  le  corps  est  plongé  dans  l'eau  ,  le  poids 
de  la  quantité  d'eau  qui  fa  pénétré  (i).  Telle 
étoit  la  méibode  adoptée  par  l'auteur  pour 
les  corps  susceptibles  d'absorber  Teau  ,  et  qu! 
m'a  paru  mériter  un  nouvel  examen ,  quoique 
suivie  par  plusieurs  pliysiciens.  A  la  vérité, 
M.  Brisson  donne  à  Fa  pesanteur  spécifique 
des  mêmes  corps  une  seconde  expression, 
tirée  d'un  calcul  dans  lequel  le  poids  absolu  » 
c'est-à-dire  *  pris  dans  I  air  ,  est  augmenté  du 
poids  de  Teau  absorbée.  Mais  ni  l'une  ni  Tau* 
tre  de  ces  expressions  ne  peut  donner  le  vé- 
ritable rapport  de  la  masse  de  matière  avec 
Tespace  réel  qu*eile  occupe;  puisque,  dans 
la  première,  on  compte  pour  eau  déplacée 
celle  qui  ne  fait  que  succédera  l'air,  quis'é- 
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lère  en  bulles  de  toute  la  surface;  et  que, 
dans  la  seconde,  le  poids  de  la  masse  estcoa- 
fondu  arec  celui  du  iluîdeemplojé  pour  cir- 
conscrire ses  parties  solides. 

£n  effet  ,  si  j'avols  opéré  sur  ce  principe, 
|e  nauroîs  également  trouvé  à  la  pierre  fil- 
trante qu'une  pesanteur  spécifique  de  i.8i3, 
qu!  .^e  rapproche  beaucoup  de  celle  Indiquée 
par  M.  Brisson.  Appliquons,  au  contraire  # 
aux  données  de  son  expérience ,  le  calcul  tout 
âimple  de  la  division  de  la  somme  du  poids 
du  corps  pesé  dans  Tair ,  par  la  somme  du 
poids  qu'il  a  fallu  ajouter  de  son  côté  pour 
retrouver  l'équilibre,  lorsqu'il  a  été  plongé 
dan»  l'eau  ;  nous  aurons  au  quotient  2.391  ; 
par  conséquent  .encore  un  peu  plus  fort  que 
celui  que  m*a  donné  le  même  calcul ,  pour 
la  pierre  que  j'ai  soumise  à  la  même  épreuve. 

Le  grès  et  les  pierres  filtrantes  ne  sont  pas 
les  seuls  fossiles  qui  reçoivent  dans  leurs  pores 
le  liquide  qui  les  environne.  Les  c^ilcédoines  , 
les  pechsteins,  les  stéaliles,  iasbcsie,  la  me- 
aotype^  les  schistes  (1),  quelques  micas ,  et 
même,  suivant  Gerhard ,  des  variétés  de  jade» 


<i)  M.  Ludicke  a  décrit  des  srhisfps  t?urs  dans  les- 
fuels  il  a  recouau  une  marcbe  hygrométrique  ustea 


tAt  A  K  K  A  L   K  a 

se  lai^seut  aussi  plus  ou  moins  péaélr^r 
l'eau. 

Celle  propriété  doit  sans  doute  être  m 

dans  leur^escription  ;  elle  fait  partie  des  ca«' 
ractèi'eâ  dont  le  naturaliste  a  besoin  de  s'aider 
pour  signaler  les  espèces,  pour  les  recoonot* 
tre ,  les  rapprocher  et  les  séparer  ;  maïs  ,  quand 
il  cherche  la  vraie  pesanteur  spécifique  d'une 
substance  quelconque»  c'est  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  la  connoissance  de  sa  nature  ^ 
et  EH>n  pour  tirer  de  la  mesure  d'une  surface 
criblée  de  pores  et  hérissée  d^aspérllés  una 
grossière  cubaturc  de  sa  niasse,  comnaes'U 
nes'agissoit  que  d'en  estimer  le  fardeau. 

Le  problème  dont  la  solution  importe  réel* 
lement  au  progrès  do  la  science  ,  est  de  dé- 
terminer le  rapport  exact  de  la  matière  pro- 
pre du  corps  éprouvé  avec  le  volume  des  par- 
ties conliguës  ,  qui  ne  laissent  plus  d'espaces 
dans  lesquels  le  Hukle  environnant  pui«d* 
avoir  accès.  L'eau ,  absorbée  à  mesure  qu« 
l'air  en  sort ,  ne  peut  pas  plus  être  considérée 
comme  de  l'eau  déplacée  par  le  corps  solide, 
que  celle  que  l'on  feroîl  prendre  à  une  éponge; 


régulière  pour  eu  donner  les  observations  comparée^ 
•vcc  riiygromêlre  à  chtsveu.  (  Oifiert,  dnnaicitier 
Piysif^ ,  lom©  V,  p.  79. 
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lomberoil  dans  une  granele  erretïr,  si 

kilolt ,  d'après  cela ,  estimer  sa  densîtë. 
pas  besom  de  dire  que  l'on  suppose  , 
utousies  cas,  que  l'enu  n*agit  pns  cinini* 
ornent  comme  sur  les  sels;  la  balance  hjr- 
liststique  ne  peut  pas  même,  dans  celte 
ronstance  ,  donner  des  résultats  approxî*- 
ï\(s.  Il  faut  avoir  recours  au  slérëomf'tre 
(i)  ,  ou,  à  défaut  de  cet  instrument^ 
lîeusemoni  imaginé,  et  qui  est  encore 
^épandu  ,  employer  un  liquide  qui  »cnt 
lent  sans  arlion  sur  ta  substance  dont 
de  déterminer  la  densité  ;  par  exem- 
te  Teau  complètement  saturée  d'avance 
fme  sel.  C'est  ainsi  que  je  me  suis  servi 
[issolution  de  nitrate  de  potasse ,  lorsque 
chargé  ,  en  Tan  XI,  comme  membre 
»mmission  nommée  par  le  Ministre  de 
TC  ,  de  donner  le  tableau  des  pesanteurs 
iques  comparées  de  toutes  les  poudres 
'è  en  usage  cbe£ les  différentes  nations, 
fniémes  principes  me  firent  soupçonner, 
[uelques  années,  Terreur  dans  laquelle 
tombés  la  plupart  des  minéralogistes» 


trkx 


oyes  sa  description  j  Annales  de  Chimie  f 
III ,  page  5. 
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en  donnant  à  la  pierre  ponce  une  pcsantetir 
spécifique  yinfëiieure  même  à  celle  de  l'eaL 
M.  Klaprolh  avolt  observé  ,  dana  son  anaJy« 
de  colle  dcLypari  ,  que  ,  quoiqu'elle  tint  plot 
de  o.i^  d'alumine  y  elle  néloîl  nullement  at« 
taquée  par  les  acides  ;  ce  qui ,  joint  à  la  durcie 
que  présentent  les  plus  petites  parties  de  M 
minéral  i  quoique  d'ailleurs  facilement  sept" 
râbles ,  annonçoit  un  élat  de  combînaÎM>n  iih 
conciliable  avec  l'idée  de  raréraclioii  atiacbée 
à  cette  légèreté.  Elle  étoit  due  manifestemeiil 
à  la  multitude  de  pores  et  d'espaces  caverneux 
dans  lesquels  l'eau  ne  pouvoit  pënéirer|  pour 
circonscrire  le  volume  des  parties  solides.  La 
ponce  pulvérisée  me  donna  une  pesanteur 
spécifique  de  â.i4a  (t)-  Il  n*^  a  que  cette  nia* 


(X)Voyex  Annales  de  Chimie,  tom.  XXIV,  p.  %Q^ 
N,  B*  Je  n'ai  pas  négligé  ce  moyeu  de  vérificr.iici^| 
de  la  vraie  pesanteur  spécifique  de  la  pierre  filiraote; 
je  l'ai  réduite  en  poussière  fine:  à  IMnstant  qu'elle* 
été  plongée  dans  Peau  y  tout  ]^air  qui  éloît  interposé 
entre  ses  parties  ,  on  plutôt  qui  adltéroitàsasurr./oet 
•'est  élevé  en  une  seule  bulle  ^  et  la  perle  de  l'oids 
m'a  indiqué,  suus  aucune  correciion  ,  une  pes^^ieor 
spéi;îfiqQt3  de  2.261 ,  qui,  comme  l'on  voit,  diflèi 
lics-peu  de  celle  que  j'ai  précédcmmcEU  indîqué« 
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ière  de  peser  hjdrostatiquement  !ea  cOrps  ca« 
iraeux  pour  obtenir  une  expression  de  den<* 
té  constante ,  véritablement  comparable ,  et 
il  donne  une  juste  idée  de  la  force  d*àggré* 
ttion  des  parties  intégrantes ,  qui  est  Tobjet 
plus  important  sur  lequel  on  puisse  tirer 
M^ues  lumières  de  la  comparaison  des  pe- 
mleilrs  spécifiques. 


i3a 
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MEMOIRE 

Sur  les  oxides  de  plomb; 

Par  M.  Thomas  Thomson  (Journal 
de  Nicholson  ,  août  1806)  9 


Traduit  par  M,  Djclut* 


4 


Xj'ANALYSE  des  oxides  métalliques  est  an« 
des  opérations  les  plus  importantes  de 
cliîmie;  elle  embrasse  tout  ce  qui  a  rappo 
aux  couleurs  et  aux  sels  métalliques,  et  rcso 
plusieurs  questions  intéressantes  de  la  ihé 
chimique. 

Bergman  et  Scbeele  furent  les  premiers 
qui  soumirent  les  oxides  métalliques  à  Pana- 
Ij'se.  Malgrélesobstaclesqu'ils  eurent  à  vaincre, 
leurs  expériences  ont  été  faites  avec  tant  de 
soin  et  d'exactitude ,  qu'elles  peuvent  servir  de 
règle  dans  la  composition  de  plusieurs  de 
oxides.  Parmi  les  chimistes  modernes.  Prou 
est  celui  qui  a  répandu  le  plus  de  luroîèr 
«ur  celte  partie;  nous  lui  devons  les  analvi 
des  oxîdes  de  zinc .  de  fer ,  d'étaio ,  de  cuiv 


(tafll 
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l'sntîmotne  et  d'arsenic;  mai5,re  savant  n*a^aht 
ras  fait  des  recherches  assea  approfondies  sur 
es  oxides  de  plomb  ,  Fauteur  croit  devoir 
>r€sentcr  quelques  observations  à  ce  sujet,'! 
Nous  connolssons  trois  diriërens  oxtdes  de 
>lomb  :  le  premier,  qui  csl  jaune,  constitue 
base  de  presque  tous  les  sels  de  plomb  ; 
rantre  est  une  couleur,  connue  sous  le  nom 
de  minium,  oa  d'oxide  rouge  de  plomb;  tel  roî- 
Mème  forme  un  précipité  brun,  découvert  par 
Bclieele,  et  qui  a  été  analjsé  plus  tard  par 
Vauquclin  et  Proust;  ce  dernier  établit  un 
quatrième  oxide  de  plomb ,  et  la  titharge  a 
été  encore  ccnisidérée  comme  formant  un  cin- 
qaiéme  oxide»  flxaminons  ces  divers  oxidej 
de  plomb. 

m 

^H  i<*.  Oxide  Jaune  de  plomb. 

pHCet  oxide,  qui  forme  la  couleur  appelée 
^nassicot^  peut  s'obtenir  aisément  par  la  dis- 
Solution  du  plomb  dans  l'acide  nitrique, 
IjC  plomb  purifié  se  dissout  complètement 
dans  cet  acide;  mais  le  plomb  du  commerce 
Caisse  communément  un  précipité  gris^  com- 
posé d'oxide,  d'antimoine  et  d'un  peu  de 
•ilice.  La  dissolution  concentrée  par  évapora- 
lion  donne  des  cristaux  de  nitrate  de  plomb, 
qui  f  sécbéâ  suv  papier  Joseph,  et  exposés  i 


ÈÊÊm 
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une  température  de  3oo  degrés  du  Chennfr^ 
mètre  de  Fahrenheit,  éprouvent  une  perle  eo 
poids  de  trois  pour  cent,  que  Ton  ne  doit 
pas  attribuer  à  récoulement  des  eaux-mérei, 
les  vapeurs  ajant  une  forte  odeur  d'acide 
nitrique.  M 

Soixante-neuf  grains  de  plomb,  dissous 
dansl'acide  nitrique^  et  la  dissolution  éraporêe 
à  sîccitë  ,  ont  donné  i  is  grains  de  nitrate  de  > 
plomb  séché  préalablement  à  la  lempëratarefl 
de  3oo  degrés.  Ainsi  loo  grains  de  plomb 
donnent  i63  '/j  grains  de  nitrate  de  plomb; 
d*où  îlâuit  queioo parties  de  nitratre  de  plofob 
contiennent  : 

Plomb 6i  % 

Parties  hétérogènes! 38  '/» 

|00 

SI  Ton  ajoute,  à  une  dissolution  de  i  x  2  grains 
de  nitrate  de  plomb  (séché  à  ^oo**)  dansi'e^u» 
une  dissolution  de  carbonate  de  potasse ,  il  tè 
précipite  une  poudre  bl^nche^,  qui  esl  le  car^ 
bonate  de  plomb.  Bergman  a  observé,  de^ 
puis  longtemps  »  que  le  blanc  de  plomb,  êm 
commerce,  est  semblable  à  ce  carbonate t 
qui ,  après  avoir  été  lavé,  porté  suv  le  Eitre^ 
et  séché  à  une  tcmpéi alvire  de  3oa^ ,  pè*è 
go  grûtnS',  c'efeÀ  -  à—  dir«  que  69  grains  de 
plomb  donnent  ga  grains  dft  carbonate  <}# 
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:  aîusi   loo  grains  de  plomb   doivent 
e  i3o  7»  ^alns  de  carbonate  \  d'où  il 

que  loo  parties  de  carbonate  de  plomb 

îpîté  contiennent  : 

Plomb...... 76  Vi 

P  ^Parties  héiërogènes 23  '/, 
100 
90  grains  de  carbonate  de  plomb  précipité 
étant  exposés  dans  une  cornue  à  une  chaleur 
augmentant  par  degrés  jusqu'au  feu  rouge , 
l'acide  et  l'eau  qu  ils  contiennentse  volatilisent, 
tt  il  reste  dans  la  cornue  un  oxîde  jaune ,  qui 
77  grains ,  sur  lesquels  il  y  a  69  grains  de 
ib  :  ainsi  Toxide  jaune  de  plomb  est 
iposé  de  69  grains  de  plomb  -f-  8  grains 
îgène,  ou  sur  cent  parties  , 

Plomb 89.7 

Oxigène 10.3 

lÛO.O 

^n  sait  que  les  oxides  de   plomb  entrent 
promptement  en  fusion^  et  se  vitrifient.  Cela 

Ilve  dans  l'expérience  précédente  ,  si  l'on 
prend  pas  des  précautions  particulières  : 
is  ce  cas ,  le  plomb  exerce  une  action  trè^- 
énergique  sur  la  cornue  ;  mais  la  perle  en 
perds  est  la  mcmey  pourvu  que  la  tempéra- 
ture ne  soîl  pas  trop  élevée.  L  oxide  fondu 
dans  ua  va<e  de  terre  ^  en  recouvre  les  paroi» 
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d'un  vernis  vilreux  ,  semblable  à  celui  dat 
polerîes communes;  mais  cet  oxulesëvapor€j 
à  moins  d'une  attention  particulière.  Il  est 
i  observer  que  si  le  carbonate  de  plomb  est 
cliauffé  lentement  dans  une  cornue  de  verre 
)us(]u'à  ce  qu'il  entre  en  fusion  ,  la  partie 
fondue  prend  une  belle  couleur  jaune,  tandis 
que  le  précipité  est  d'un  rouge  de  brique 
sale; si,  au  contraire,  on  emploie  un  creuset 
de  platine,  la  partie  fondue  est  rouge,  et  le 
précipité  jaune. 

Uexpcrience  précédente  nous  démoutre 
que  Toxide  jaune  de  plomb  contient  io.3  pour 
cent  d'oxîgène.  Proust  n'en  a  trouvé  que 
âeuf  pour  cent- [M.  Thomson  croit  que  celte 
dilférence  provlenl  de  ce  qu'il  a  employé  du 
plomb ,  contenant  i  '/,  pour  cent  d'anti- 
moine, dont  les  oxldes  renferment  pitisd'oxi- 
gèiio  que  f  oxide  jaune  de  plomb.  Il  pense  qu'on 
se  rapprochera  de  la  vérité,  en  prenant  le 
moyen  des  deux  résultats  :  ainsi  Ion  peut 
considérer  f  oxide  jaune  du  plomb  »  commo 
étant  composé  de 

Plomb 9<>  Va 

Oxigène  . .  /.■....'..  : . . .  9  '/. 
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Les  expériences  précédentes  nous  offr^ 
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»  moyen   d'établir  les  principes  consliluans 
iu  nitrate  de  ptornb ,  ainsi  quil  suit  : 


1**.  Nilrale  de  plomb 
(érhé   sur  papier  Jo- 
\epJu 
Oxide  Jaune    6G 
Eau  et  acide     SI 


lOO 


1^.  Nitrate  de  plomb 

sêcbé  à  une  tempéra- 
ture de  3oo  degré*. 
Oxide  jaune  68.5 
Eau  el  acide  3i.5 


xoo 


I 

^XjC  carbonate  de  plomb  précipité ,  séché 
É  3oo^,  est  compojië  par  conséquent  : 

D'oxide  jaune 86 

Eau  et  acide  • i4 

lOO 

,e  carbonate  de  plomb  natif  contient 
'on  seize  pour  cent  d'acide  carbonique. 

carbonate  précipité  renferme  moins 
[d'acide ,  ou  bien  il  en  'perd  une  partie  à  une 
température  élevée.  On  sait  que  les  carbonates 
yconlîennent  plus  d'acide  étant  cristallisés,  que 
'lofâqu'ils  sont  formés  par  la  précipitation. 
^  L'oxîde  jaune  de  plomb  est  un  précipité 
|d*un  jaune  vif,  insipide  ,  insoluble  dans  l'eau* 
;LeÂ  alcalis  fixes  et  les  acides  le  dissolvent  : 
les  dissolutions  alcalines  ont  une  teinte  jaune; 
mais  les  dissolutions  acides  sont    la  plupart 

lorées.  £n   chauffant  f oxide,    il   entre 
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promptemenl  en  fusion,  el  donne  un  rerre 
jaune,  dur,  cSvSsani  et  demi-lran5parenl*  II 
ne  perd  pas  de  son  oxigène  ;  mais,  étanl  ex- 
posé ^  une  température  Irès-élevée,  une  parlîe 
de  Toxide  se  rolalilî^e  ;  chaun^é  à  l'air  libre, 
sa  surface  prend  une  couleur  rouge  de  brique 
lorsqu'on  le  mélange  avec  du  plomb  mêlai 
lique,  il  se  convertit  au  feu,  suivant  Proust 
en  une  fritte  verte. 

On  peut  obtenir  foxide  Jaune  de  plomb 
dîreclernent  du  nitrate  de  plomb,  en  exp 
saut  ce  5el  à  une  chaleur  convenable;  mai 
la  perte  en  poids  qu'il  éprouve,  est  ordinai 
rement  plus  grande  qu'elle  ne  dcvroît  Télr 
L'auteur  suppose  que  c'est  par  cette  raison  qu 
PronsI  a  trouvé  une  si  petite  proportion  d  oxî 
gène  dans  l'oxide  jaune.    loo  grains  de    nî 
Irate  de  plomb  (obtenu  par  évaporalîon  ) 
introduits  dans  un  petit  creuset  de  We 
woodygarni  de  son  couvercle,  et  placés  dan> 
un  creuset  de  grès  ordinaire,  furent  chauffl 
sra  rouge,  pendant  une  demi-heure,  dana 
fbuTTieau  à  Tcverbèrc.  Il  se  forma  un 
fuune,  dur,  cassant  et  opaque  ,  qui  perd 
if>  poiîr  cent,  ou  environ  six  pour  cent 
plu*  qu'il  n'aiiroit  di^  perdre.  On  distîngt/oi 
dans  sa  cassUi-eungrarwl  nombre  de  gfAblile 
de  plomb  à  l'élat  méLâlU<]ue, 


I 
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flTW  ^loîenl  d'une  dimen&Ion  considérable* 
Celle  eApcricnce  prouve  que  le  niirare  de 
plomb  exposé  à  la  chaleur  ,  sans  addition 
d'aucune  madère  combu5tible  Jaisse  le  plomb 
à  letat  mëlallique. 

a*.  Oxide  quon  suppose  hrt  au  premier 
degré  d'ojcidaiion» 

Le  plomb  fondu  à  l'air  libre  se  couvre  d'une 
poudre  sale  tju'on  nommoit  aulrefois  cendrée 
ou  cendres  de  plomb,  el  quî ,  âulfisamment 
cbaiidée  ,  5e  convertit  en  un  verre  d'un  jaune 
verdâlre  ,  dans  lequel  on  remarque  des  glo- 
bules de  plomb  métallique.  Proust  a  trouvé 
que  CCS  cendres  forment  une  combinaison 
d*OAlde  jaune  de  plomb,  et  de  plomb  a  l'état 
métallique;  elles  ne  composent  donc  pas  un 
oxide  pariiculîer. 

Ja'oxide  blanc  des  chimistes  français  ne  doit 
pas  être  classé  parmi  les  oxides  de  plomb  ; 
car  c>st  uniquement  de  loxlde  jaune  de 
(^lomb  combiné  avec  quelque  acide ,  ordtnai- 
teihent  avec  Pacide  carbonique. 
*  Proust ,  dans  ses  observations  sur  le  système 
des' c6nndi$sance3  chimiques  deFourcroj  (i}, 


(i)  Vojfcx  Juuroid  d«  Physique ,  I.  LVI ,  p.  206, 
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parle  d*un  procédé  poar  obtenir  un  oxîde  da 
plomb  ,  tenant  moins  d'oxigène  que  Toxidc 
jnune.  On  fait  bouillir  le  plomb  dans  une  dis- 
•oluLîon  de  nitrate  de  plomb  ;  la  liqueur  prend 
peu  à  peu  une  couleur  jaune,  el  dépose»  par 
le  refroidissement,  des  ëcaitles  cristallisées, 
qui,  suivant  Proust,  forment  foxide  dont  îl 
fait  mention^  Cet  auteur  ne  paroit  cepen- 
dant avoir  fondé  ses  assertions  que  sur  celte 
seule  expérience;  il  n'a  point  décomposé  le 
Ael,  ni  examiné  sa  base.  Voici  celle  expé- 
rience : 

On  fait  dissoudre  cent  grains  de  nitrate 
de  plomb  dans  l'eau  bouillante ,  à  laquelle  on 
ajoute  une  lame  de  plomb  (  du  poids  de 
6i  '(^grains)',  le  métal  ne  tarde  pas  à  perdre 
son  brillant  ,  et  à  se  couvrir  d'une  croûte 
blanche  ,  tandis  que  la  liqueur  prend  une 
couleur  jaune.  SI  Ton  tontînue  l'ébullition , 
en  ajoutant  l'eau  à  mesure  quelle  s'évapore, 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'agisse  plus  sur  le  plomb  ^ 
la  lame  de  plomb  éprouvera  une  perle  eo 
poids  de  44  grains  ;  ce  qui  prouve  que  loo 
grains  de  nitrate  de  plomb,  dissous  dans  l'eau, 
se  combinent  avec  44  gi'ains  de  plomb ,  ou 
près  de  la  moitié  de  leur  poids.  II  se  forme  un 
précipité  d'un  gris  bleuâtre,  qui  augmente  i 
inesure  que  la  lacne  diminue.  Ce«  44  grains, 


L 
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nxidëj  aux  dépens  de  loxlde  jaune  du  nîlrale, 
romicut  ua  nouvel  oxide,  contenant  mains 
d'oxîgène,  et  dont  i]  esl  facile  de  dëlerminer  la 
proportion  des  parties  constituantes.  Comme 
ICO  grains  de  nitrate  contiennent  66  grains 
d'oxîde  jaiuie  ,  formés  de  Sg  */,  de  plomb -|- 
6  7^  d  oxigène  ,  le  nouvel  oxide  doit  être  com- 
posé de  Sg  74  -f-  44  de  plomb  ,  et  6  7«  d  oxi- 
gène ,  ou  sur  loo  parties  , 

Plomb 94.3 

Oxigène 6.7 

m 
loo.o 

Il  n*esk  cependant  pas  a  présumer  que 
44  grains  de  plomb  reçoivent  tout  l'oxigène 
nécessaire  pour  devenir  soluble  dans  Tacide 
nitrique ,  lorsqu'il  s'en  trouve  en  excès  dans 
la  dissolution.  Ainsi ,  passons  à  l*examen  du 
nouveau  seK 

La  dissolution  dépose  y  par  le  refroidisse- 
ment, de  pertes  écailles  ciistallisées  d'un  jaune 
clair ,  aj^ant  la  saveur  astringente  et  douce  du 
nitrate  ordinaire ,  mais  étant  moins  solubles 
dans  l'eau.  La  liqueur ,  concentrée  de  nou- 
veau ,  dépose ,  après  être  refroidie  »  de  petits 
cristaux  sous  form«  d'aiguilles  >  d'un  jaune 
pâle,  ajant  une  saveur  astijngente  et  douce ^ 
et  ne  s  altérant  pas  à  lair.  Ces  cristaux  ,  jetés 
dam  leau  froide^  se  jirécipilent  »  la  liqueur 


m 
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pi^iid  une  apparence  laiteuse»  et  il  se  forme 
un  précipité  blanc  (ju!  ne  ilisparoh  point,' 
]or5  même  que  la  di5soIul!on  est  portée  aU 
poînl  de  l'ébullilion;  mais  la  liqueur  dûsoQt 
le  sel  qu'on  y  ajoute,  sans  déposer  de  poudre 
blanche;  t*eau  bouillante  le  tient  aussi  en  dia* 
solution,  et  ne  forme  point  de  précipité  pa- 
reil. Doù  il  suit  que  la  présence  de  ce  prë-l 
ci[>i(é  blanc  dans  l'eau  frotde  est  due  à  quel 
que  peu  d'actde  carbonique  qui  s'y  trouve;* 
et ,  sous  un  rappof  i ,  ce  sel  a  de  fanalogle 
avec  l'acétate  de  plomb. 

34  grains  de  ce  sel  qu!  se  précipite  en  fai- 
sant bouillir  du  plorrib  dans  le  nitrate,  étant 
chauffés  au  rouge  y  entrent  en  fusion ,  et  pro« 
duisent  une  masse  jaune  pesant  34-5  ^ains. 
La  perte  de  5.5  grains  doit  être  attribuéeà 
l'eau  et  à  l'acirle  :  ainsi  100  parties  de  ce  sel 
sont  composées  de 

Oxide 81.5 

£au  et  acide i8.5 

lOO.O 

Ces  245  grains,  dissous  dans  Tacide  nitrique, 
rendent  35  grains  de  nitrate  de  plomb  ordi- 
naire (  séché  à  3oo*  },  contenant  a4  grains 
doxide  jaune  ,  ou  à  peu  près  la  quantité  dis- 
souiG.  II  paroîl résulter  de  celteexpérîence  que 
le  &el  dont  nous  venons  .de  parler  ne  contient 


i 
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^e  de  Toxide  jaune,  eX  qii*il  difTère  du  nîtrata 
ordinaire  par  uoe  moindre  proportion  d'a- 
Ctde;  m.iis  if  pourroit  arriver  que  loxlde  du 
sel  absorbât  l'oxigène  de  l'acide  nitrique  pen- 
dant ra|>plîcation  de  la  chaleur ,  et  qu'il  fût 
converti  ainsi  à  Tétat  d'oxide  )aane« 

a5  grains  des  criât  aux  sous  forme  d'aîgu!11e$ 
fureat  dÎHSousdans  l'eau,  et  décomposés  par 
le  carbonate  de    polasse*   Le  carbonate  de 
plomb,  qui  avoît  tous  les  caractères  ordinaires, 
pesoit  24  grains  étant  séclié  à  3oo^  •  lesquels 
34  grains  de  carbonate  de  [Jomb  contiennent 
ettviron  a  1  7»  d'oxide  ,  et  donnent ,  par  la  dis^ 
solution  dans  l'acide  nitrique,  3i  '/.grains  de 
nitrate  de  plomb  ordinaire  séché  à  Soo*';  ce 
qui  est  prouvé  par  l'expérience.  Ainsi  «  l'oxîde 
formarit  la  base  des  cristaux  sous  forme  d'ai* 
Milles ,  est  l'oxide  jaune ^  il  doit  en  être  de 
même  pour  les  cristaux  en  écailles,  car  les 
deux  sels  ont  une  analogie  parfaite  entre  eux. 
63  grains  de  ce  sel  »  tant  sous  forme  d'ë* 
cailles  <|ue  sous  forme  d'aiguilles ,  ont  été  fon- 
dus dans  un  creuset  de  Wedgwood  avec  du 
carbonate  de  potasse.  On  obtint ,  par  la  dis- 
solution ,  un  précipité  couleur  de  chair ,  for- 
xnant  un  mélange  d'oxide  de  plomb  et  de 
silice,  et   pesant   53   grains,  mais  dont  une 
partie  adhéra  au  creuset  qui  avolt  été  2>riv^ 
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d'un  peu  de  silice  ;  3o  graîns^de  ce  pr^cipîfé,* 
dissous  dans  l'acide  nitrique,  donnent  3  */, 
grains  de  silice  ;  ainsi  l'acide  nitrique  s'ëtoit 
emparé  de  16  7«  grains.  Il  resta  dans  la  dis- 
flolulton  3^*1^  grains  de  nitrate  de  ploinb, 
contenant  27  grains  d'oxide  jaune  ^  ou  envi- 
ron la  quantité  dissoute.  Ainsi  l'acide  obtenu 
par  celte  expérience  éloit  un  oxide  jaune» 
ce  qui  conQrme  les  faits  précédens.  fl 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  le  sel  de 
Proust  ne  contient  pas  un  oxide  différent  du 
nitrate  ordinaire,  et  que  ses  nouvelles  pro- 
priétés sont  dues  à  une  proportion  différente 
d'acide.  Ce  sel  est  entièrement  neutre  ,  tandis 
que  le  nitrale  ordinaire  a  un  excès  diacide* 
qui  permet  de  lui  donner  la  dénomination  de 
sur-^nitrate.  Si  ce  raisonnement  est  juste  ,  on 
pourra  former  le  nitrate  de  Proust ,  en  expo- 
sant le  nitrate  ordinaire  à  une  chaleur  suffi- 
sante pour  le  priver  de  son  excès  d'acide.  Il 
étoit  essentiel  que  l'expérience  conErmàt  celte 
assertion.  M 

En  fnisant  chauffer  îoo  grains  de  nitrate  de 
plomb  (  séché  a  3oo?  )  dans  une   cornue,  il 
s'en  dégagea  des  vapeurs  d  acide  ni'treux  enf^ 
abondance ,  et  le  sel  éprouva   une  perte  de 
5  pour  100.  En  augmentant  la  chaleur,  lo^ 
«elsç  fondit  r  et  se  convertit  en  un  verre  trans-  ' 


parent 
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»arenl  de  couleur  jaune  pâle.  Le  poids   de 
maâvse   fut  alors  réduit  à  85  grains  ,  com* 
»osés  de  68.5  d'oxide^et  de   i6.5  d'acide; 
lu  sur  100  parties  de 

Oxide 8o 

Acide 2o 

lOO 

En  versant  de  Teau  dans  la  cornue,   et  en 

dissolvant  la  masse  saline,  l'auteur  obtint  une 

dissolution  jaune,  pareille  à  celle  produite  ea 

[faisant  bourllir  du  plomb  dans  le  nitrate  de 

ilonib,  maïs  quî  n'etoit  pas  aussi  foncée.  Le 

►récipité  jaune,  resté  au  fond  de  la  cornue, 

tnl  été   cliaurfë  ,  resta  insultible  ;   il   étoit 

ins  saveur,  et  différoîl  peu  du  sous-mun'a£e 

de  plomb.  ChauRc  au  rouge,  il  se  fondît,  et 

»ie  convertit  en  un  verre  jaune  ;  son  poids 
éprouva  une  perle  de  i4  pour  cent  ;  ainsi»  il 
ëloit  forme  de 

(Oxide 86 
Eau  et  acide 1 4 


loo 


La  dissolution  évaporée  déposa  deux  cou- 
ches de  cristaux^  l'une,  composée  de  nitrate 
de  plomb  ordinaire;  l'autre,  semblable  au 
uitrate  obtenu  par  Proust. 

l,es  expériences  précédentes  nous  font  con- 
noître  trois  espèces  distinctes   de  nitrate  de 

Tome  LXa  K 
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plomb  :  la  prcmiifre  esi  un  sur-nitrate ,  ou 
ayant  .un  excès  d'acide  ;  elle  embrasse  toutei 
les  variétés  du  nitrate  ordinaire  des  chimistes: 
la  secondeesl  neutre,  c'est  le  nitrate  de  Proust: 
la  troisième  espèce ,  enfin ,  a  un  excès  de 
base,  el  forme  un  sous-nitrate  ;  c'est  le  pré- 
cipité jaune  que  Ton  obtient ,  en  faisant  chauf- 
fer convenablement  du  nitrate  ordinaire. 

3**.  Oxide  brun  de  plomb. 

Quoique  cet  oxide  contienne  beaucoup 
d'oxlgène,  M.  Thomson  pense  qu'il  est  néces- 
saire de  connoître  sa  composition,  pour  l'a- 
nalyse de  Toxide  rouge  de  plomb  (minium), 
L'oxide  brun  a  été  découvert  par  Schecle;  i^ 
Ta  décrit  dans  sa  dissertation  sur  le  mangl^ 
nèse.  L'acide  nilrque  étendu,  versé  sur  de 
l'oTcide  rouge  de  plomb  ,  en  dissout  la  plus 
grande  partie;  il  se  forme  un  précipité  brun, 
sur  lequel  l'acide  n'a  pas  d'action,  el  qui  est 
l'oxide  brun  de  plomb.  Proust  a  trouvé  qu'on 
peut  l'obtenir,  en  faisant  passer  du  s^nz  arîJe 
murîalîque  oxigéné  au  travers  de  1  oxide 
rouge  de  plomb  suspendu  dans  l'eau.  M 

Ce  précipité,  d*un  brun  puce,  est  insipide" 
et  très-léger.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique 
ne  l'attaquent  point.  L'acide  murîalîque  sVni' 
pare  de  son  oxîgèue  ,et  se  convertit  enacrda 
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ariatique  oxîgëné;  ce  dernier  acide  dissout 
Ble  brun ,  et  forme  deux  sels  ;  le  muriate 
rÇrtomb»  el  le  murîate  de  plomb  5ur-oxigéné. 
jsacides  végétaux  le  réduisent  à  l'état  d'oxîdc 
mS'  Fourcroj^  assure,  d'après  lautorlté^dè 
^pauqueliiiy  que  le  soulVe  s  enflamme  en  le 
turant  avec  de  l'oxide  brun  de  plomb. 
.  Thomâon  n'a  cependant  jamais  pu  pro- 
ttrecet  effet;  il  pense  que  l'oxido,  employé 
rVauquelin  étoit  combiné  avec  une  portion 

Erîate  de  plomb  sur-oxigéné. 
grains d'oxide  brun,  obtenu  par  la  dis- 
n  de  l'oxide  ronge  de  plomb  dans  l'acide 
trique,  étant  chaufTés  au  rouge,  éprouvent 
[Itération  de  poids  de  9  grains,  et  se 
jrlissent  en  oxîde  jaune;  ces  9  grains 
l€  l'oxigène.  Par  conséquent,  cent  par- 
'oxide  brun  tiennent  91  doxîde  jaune 
loxigéne,  lesquels  gt  d'oxîde  jaune  ren- 
•nl  9.4  d'oxigène.  Ainsi,  sur  100  parties 

E5  brun,  il  y  a 
lomb 81.6 
xigène 
t 


i/^4 


100.0 

tt  d'après  ses  propres  expériences,  que 
'0<tsta  établi  la  proportion  deToxigène  dans 
l  o&ide  à  22    pour  cent.  En  prenant  U 


il 
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laoj'enne  des  deux  résultat.s ,  nous  aurons  i  g.7 
ainsi,  en  esliniant  à  20  pour  ceril  la  propor* 
tion  de  Toxigriie  dans  l'oxlde  brun  ,  on  ne 
«^éloignera  pa6  de  la  vérité. 


I 


%{.**,  Oxide  rouge  de  plomb  (minium)- 


1 


L'oxide  ronge  de  plomb  (mmtu7Tï)csl  une 
couleur  connue  et  employée  dans  les  arts  ^  le 
procédé  de  sa  ]>réparûhon  a  élc  décrit  dans 
les  essais  chimiques  de  Walson  ,  dans  les  mé- 
nToires  de  l'académie  des  sciences  de  Paria 
pour  1770 ,  et  dans  la  minéralogie  du  Derby 
sbire  par  Forsler. 

Ce  précipilé  esl  insipide,  très-pesant,  et 
d'un  rouge  vif*  tirant  ijuelquefois  sur  l'oran 
M.  Tbomson  assure  ne  l'avoir  jamais  rcncontr 
parfaitement  pur  ;  cependant  ses  parties  lié- 
tërogènes,  composées  de  gi'ains   de  tôblc  et 
d*oxide  danliniuîiiej    nVxcèdcnt   pas  un  uu 
deux  pour  cenl.Le  poids  de  cet  oxîde,  dam  . 
lequel  M.  Wcilson  a  découvert  des  traces  d'ar*1 
gent ,  n'éprouve  pas  uae  altération  sensible  i 
une  cbaleur  de  4^0  degrés. 

Cinquante  grains  doxide  rouge  de  plomb 
dissous  dans  l'acide  ni(ri(]ue  étendu  ,  aban- 
donnent 12  grains  d'oxide  lirun  ;  la  dissolu- 
tion ,  évaporée  à  siccitéa  donne  56  grains  d« 
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inîtratc  de  plomb  ,  contenant  38.36  grains 
d'oxiiJe  jaune  :  par  consr'quenl ,  l'oxîdc  rouge 
de  plomb  est  composé  de  38  36  grains  d'oxide 
jaune,  et  de  12  grains  doxîde  brun  y  ou  sai 
cent  parties 

D'oxide  Jaune 7G.72 

Oxîde  brun 24-oo 

100.72 
M.  Thomson  croit  devoir  négliger  dans  ses 
calculs  ce  léger  excédant  qui  est  dû  à  l'îm- 
perfeclion  de  nos  procédés  :  îl  ne  prétend 
point  que  l'oxide  rouge  de  plomb  soit  une 
combinaison  d'oxîde  jaune  et  d'oxide  brun; 
maïs  cet  acide  contient  tout  le  plomb  et 
Toxigène  qui  se  trouvent  dans  les  proportions 
indiquées  de  ces  substances, c'est-à-dire,  que: 
Soixante -seize  grains  d'oxide  jaune  sont 

composés  de 68,8.+7.a 

Et  vingt-quatre  grains  d'oxide 

bi^inj  de Tq.2.+4  8 

Ainsi  ,    l'oxide    rouge    de 

plomb  est  formé  de — 88-|-j2  =ioa 

On  sait  que  Toxide  rouge  de  plomb  étant 
chauffé  abandonne  son  oxigèue,  et  qu'alors 
il  se  rapproche  de  Télat  d'oxide  jaune.  La 
perte  en  poids  doit  nous  donner  la  portion 
d'oxigène  qu'il  contient,  et  qui  est  plus  que 
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nécessaire  pour  former  l'oxîde  )aune;  maW 
Tauteur  n'a  pas  pu  obtenir  de  résultat  satî^l 
faisant  à  cet  égard.  Dans  l'une  de  ses  expé- 
riences où  il  employa   un   petit  creuACt  de 
grès  couvert  ^  loo  grains  doxîde   rouge  d6 
plomb   perdirent   4  7*  poi^''  cent;  dans    une 
autre,  7  pour  cent.  L'oxîde  ,  en  se  fondant, 
se  convertit  en  un  verre  Iransparent ,  bruD-    ' 
foncé  ,   presque  semblable  au  verre   d'anti- 
moine, mais  plus  dur,  et  dans  la  cassure  du- 
quel   on  distinguoil  des  globules  ()e  plomb 
métallique.  Ceci  prouve,  contre  l'opinron  des 
chimistes ,  que  l'oxîde  rouge   de  plomb  est 
réductible,  du  moins  en  partie,  à  une  cha- 
leur   modérée.  L'auteur   répéta  celte  expé- 
rience, en  plaçant  de  petits  creusets  degrés 
qui  contenoient  l'oxide  rouge  de  plomb  dans 
un  creuset  de  platine;  mais  il  n'aperçut  au- 
cun globule    mélallîque  ,  quoique    la   perte ^ 
en  poids  fût  la  même.  Il  est  donc  probable 
qu'une  portion   de  plomb  a  été  d'abord  ré-., 
duite  ^  et  qu'elle  s  est  répandue  ensuite  danj 
l'oxide. 

Loxide  rouge  de  plomb  ne  paroît  pas  pro», 
pre  à  se  combiner  avec  les  acides  ,  dont  plu- 
sieurs l'attaquent,  mais  seulement  après  qu'il 
a  été  réduit  à  l'état  doxide  jaune.  Leâ  alcalU 
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n*altèrent  pas  «a  couleur ,  mais  le  dis- 
ant peu  à  peu.  Il  3€  précipite  toujours  de 
celle  diâsolution  âous  forme  d'oxîde  jauue; 
donc  il  doit  abandonner  une  partie  de  son 
oxigèiie  pendant  la  dissolution. 


5*.  Utharge. 


I 

^^Ite  substance  diflere  en  général  de  Toxide 
rouge  de  plomb;  mais ,  sa  préparation  étant 
analogue,  l'auteur  pense  qu'il  est  à  propos  de 
Texaminer, 

^Jja  litharge  est  composée  d'écaillés  »  soil 
^^D  jaune  doré ,  soit  rouges  ,  qui  possèdent 
ttn  certain  degré  d  élasticité.  Gmelin»  Watson, 
et  plusieurs  autres  chimistes,  ont  donné  lepro- 

Ké  de  sa  préparation. 
oo  grains  de  litharge,  chauffés  au  rouge, 
convertissent  par  la  fusion  en  une  masse  vi- 
treuse jaune ,  et  perdent  quatre  grains  de  leur 
poids.  5o  grains  de  Utharge  broyée,  jetée  dans 
l'acide  nitrique  ,  $y  dissolvent  avec  efiferves- 
cence,  et  perdent  a  grains  de  leur  poids.  Cette 
^^pervescence  et  Taltération  de  poids  sont  dus 
^f^bandon  du  gaz  acide  carbonique;  ainsi 
Ton  peut  conclure  que  la  litharge  contient 
^^our  loo  d'acide  carbonique. 
^So  grains  de  litharge  ,  dissous  dans  l'acide 
ique  ,  la  dissolulion  évaporée  à  sîccîté  et 
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redîssoute  dans  Tcau,  Tormenl  un  prérîpi 
gris,  pesant  un   demi -giaîn  ;  on  a  reconn 
que  ce  pri^cipité  étoît  de  loxlde  d'antimoine. 
C'est  ce  qui  nous  prouve  cjue  la  litharge  con- 
tient 3  pour  100  d'oxide  d'antimoine. 

La  diââolution  évaporée  à  siccîlé  donne 
68.5  grains  de  nitrate  de  plomb,  sur  les- 
quels il  y  3546.72  grains  d'oxide  jaune.  Nous 
trouverons^  par  conséquent ,  que  cent  parties 
de  litharge  sont  composées  de 

Oxide  jaune  de  plomb..     93-44 

Oxide  d'antimoine 3.oo 

Acide  carbonique 4<oo 

10U.44 
L'excédant ,  qui  résulte  de  ce  calcul ,  est 
dû,  sans  doute,  à  quelque  erreur  inévitable 
daus  rauaijsc. 

5o  grains  de  litharge  ,  dissous  dans  l'acide 
nitrique,  privés  de  leur  oxide  d'antimoine  | 
et  précipités  par  le  carbonate  de  potasse  ^ 
donnent  Sa  7,  grains  de  carbonate  de  plomb. 
Ainsi  f)7  grains  de  litharge  (  en  supposant 
Tantimoine  partie  hétérogène)  donneront  io5 
grahis  de  carbonate  ;  ces  97  grains  de  litharge 
contiennent  environ  4  grains  d'acide  carbo^'H 
nique.  Par  conséquent ,  le  carbonate  sera 
compose  de  93  grains  d'ojiide  et  de  12  d'à 
cide» 
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Le  poids  du  carbonate ,  obtenu  dans  cette 
expérience,  ••ivoit  éprouvé  une  altération  d'un 
^atu  ;  ce  qui  provient  sans  doute  de  la  perte 
d'une  petite  quantité  du  précipité,  lorsquoa 
le  retira  du  filtre.  Lauleur,  n'ajanl  pas  pu 
évaluer  celte  perte,  a  cru  devoir  la  négliger 
dans  ses  calculs. 

U  résulte  des  expériences  précédentes  que 
la  litbarge  est  un  sous- carbonate  de  plomh^ 
parce  qu'elle  est  formée  de 

Oxîde  jaune 96 

Acide  carbonique. .....      4- 

100 

H  est  probable  que  les  proportions  de  ses 
parties  constituantes   varient  suivant  les  cir» 

instances.  L'auteur  n'a  employé  dans  ses 
expériences  ,  qu'une  seule  espèce  de  litbarge- 
II  a  observé  des  traces  d*acide  carbonique 
dans  l'oxide  rouge  de  plomb  ;  mais  cet  acide 
sy  trouvait  en  trop  petite  quantité  pour  en 
altérer  le  poids. 

Conclusions. 


M.  Thomson  déduit  les  conclusions  suU. 
vantes  de  ses  expériences  : 

.  1°.  On  ne  connoU ,  jusqu'à  présent ,  que 
Irois  oxides  de  plomb ,    dont   les  principes 
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cori&tlluanssout  indiqués  dans  le  tableâUSiû" 
vaut  : 


OxideJ. 

Couleurs^ 

.STLTCAIIIK», 

— • 

— • 

_ 

Prnioxide  (i). 

Jaune. 

90.5 

9.5 

Dioiide. 

Roug«. 

88. 

%%' 

PcroïJtic. 

GruD. 

80. 

M. 

Plomh.  Oxîgène, 

X  00  "4-  I  O.G  ^  1 1 0.6  proioxide* 
loo  -^  1 3.6  =11 3.6  dioxide. 
ioo-4-â5.    =ilj.    peroxide. 


(1)  Camuie  il  est  très-dîfficîle  de  distinguer  les 
oxides  métalliques  par  les  couleurs  ,  IViuieur  a  pré- 
féré désigner  l'oxîdeau  m/»/mu/nd*oxîgénatîon  ^n  la 
faisant  précéder  du  nombre  grec  ;  uiosi  |  Xeprotùxiée 
dtptomh  tndhftie  le  plomb  combiné  avec  un  mînimmm 
d'oxi^iène.  M,  Thomson  nommo  peroxide  Voxido  au 
ma.Timum  d'o.xigcnaiion  j  ain&i ,  Poxide  brua  de 
plomb  est  le  peroxide  de  plomb.  EnSn  ^  Tauleur 
dique  les  degrés  intfTmédiaires  de  l'ozîdation  en  (àî- 
&aDt  précéder  l'oxide  par  les  nombres  S  ,  3 ,  4  ,  etc.  ; 
c'esl-à-dire ,  que  le  dioxide  est  le  second  oxide 
plomb  5  le  trisoxiâe  de  cobalt ,  le  troisième  oside 
Dolialt  j  et  ainsi  de  suitet 


■^-""^-^ 


DE     CHIMIE. 


i5S 


Les  cendres  de  plomb  forment  mie 
Combinaison  pitlvérulenle  de  protoxide  et 
le  plomb  métallique  ; 

3*.  Le  blanc  de'plomb  et  la  lîiharge  forment 
me  combnialsoii  de  protoxîde  et  d'acide  car* 
>on[(|ue;  le  premier  est  un  carbonate;  l'autrei 

âous-carbonate  de  plomb. 
.  Le  nitrate  jaune  de  Proust  contient  le 

me  oxîde  que  le  nitrate    commun,   mais 
vec  un  excès  d'acide.  Le  nitrate  ordinaire 
orme  un  sur-nitrate  de  plomb.  A  une  forte 
cbaleur,  il  est  converti  en  un  sous-nitrate; 

5®.  Le  protoxide  de  plomb  se  combine  avec 
tous  les  acides  ;  le  dloxide  ne  se  combine  avec 
lacun  j  et  le  peroxide  seulement  avec  facide 
KDuriatique  sur-oxigéné; 

6*.  On  peut  obtenir  le  protoxide  de  plomb 
tn  le  chauffant;  les  deux  autres  ne  peuvent 
hre  produits  par  le  même  moyen  ,  et  éprou- 
renl  une  perte  d'oxîgène  par  une  forte  clia- 
keur.  Le  dioxide  s'obtient,  en  mettant  le  pro- 
toxide en  contact  avec  Pair,  à  une  tempéra- 
ture donnée;  le  peroxide  par  l'action  de  Ta- 
cide  nitrique  ou  muriatique  oxigéiié  sur  le 
dioxide. 
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Pour  servir  à  l'histoire   de    Vacide 
gallique  ; 

Par  M.  Bolillon-Lagrângb« 


J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  au  jugement 
de  la  classe  le  résultai  de  mes  expéi  icuces  iur 
le  tannin;  je  lui  soumets  aujoui'd  huî  <iuel-    , 
que»  faits  5ur  l'acide  gallique  ,  que  j'avoîs  an4 
nonces,  comme  i'orxiiant  la  deuxième  partit 
de  mon  mémoire. 

De  tous  les  acides  végétaux,  l'acide  gallique 
peut  être  regardé  comme  celui  qui  prësenteb 
plus  d'iutérét;  au&s!a-t'il  été  l'objet  des  recbelH 
ches  de  plusieurs  chimistes.  Macquei^Monoet' 
Lewis,  Cartheuser  et  Gioanelti ,  ont  ir>dlqui 
la  manière  d'agir  des  siib^ances  ditjes  ostrit^ 
génies  sur  les  dissoluiions  de  fer.  Les  acadéi^ 
miciens  de  Dijon  ont  été  les  prenuer*  à  re- 
connoitre  la  présence  d'un  acide  dans  cts 
substances;  et ,  eu  177a,  ils  ont  fait  voir  que 
les  produits  distillés  de  la  noî.x  du  galle  noir* 
cissoieiit  la  dissotulion  de  sulfate    de  fer,  et 
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|ue  son  înrustoa  rongîssoit  la  teinture  de 
ournesol.  Ces  détails  n'étoîent  encore  qu'une 
)reuve  générale  de  la  natnro  acide  du  prin- 
cipe de  la  noix  de  galle  ,  mais  ils  ne  donnoient 
pas  le  mcyen  d'exlraire  et  d'obtenir  A  part 
cet  acide  ;  c'est  à  Scheele  qu'est  due  cette  dé- 
couverte. Son  procédé  fui  publié  en  1780- 
M.  Dejeux,  quelques  années  après,  en  i7()3, 
découvrît  qu'on  pouvoil  obtenir  cet  acide  par 
sublimation,  MM.  Berthollot  et  Proust  ont 
ensuite  beaucoup  ajouté,  par  leur  recherches, 
aux  connoissances  que  l'on  avoit  sur  les  pro- 
priétés de  cet  acide  ;  en  sorte  qu'on  pouvoit  le 
regarder  rommetin  des  mieux  connus  de  tous 
ceux  qu'onVent  les  végétaux. 

Plusieurs  chimistes  étrangers  ont  aussi 
donné  ,  depuis  quelques  années  ,  des  pro- 
cédés d'extraction  et  de  purification  de  cet 
acido'.  Mais  aucun  d'eux,  excepté  M.  Rîcliter, 
n'a  pu  remplacer  celui  de  Scheele.  Dnns  le 
nombre  des  expériences  que  quelques-uns 
6ni  fattes  sur  cet  objet,  il  en  e^t  une  que  )e 
n'ai  vu  ni  citer ,  ni  réfuter  dans  les  mémoires 
publiés  sur  lacide  gallique. 

On  trouve .  dans  une  lettre  de  M.  G.  Charles 
Barlholdi  à  M.  Berlhollel,  année  1792,  quel- 
ques faits  qui  auroienC  pu  fixer  rattention  des 
chimistes. 
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M.  Barlholdî  indique  d'abord  un  procédé 
pour  obleiiir  l'acide  gallique  pur  ;  il  flraîip  en- 
suite cet  acide  avec  des  oxides  métalliques. 
L*auteur  annonce  avoir  démontrf*  que  totu 
les  corps  qui  cèdent  de  Toxigène  a  l'acide 
gallique  rembrunissent  sa  couleur  ;  que ,  dbni 
cesopt?ralIons ,  l'acide  même,  en  se  carboni- 
sant ,  forme,  par  une  légère  combustion,  deâ« 
parties  colorantes.  M 

Pour  cela,  il  fit  bouillir  de  l'oxide  rouge  de 
mercure  pendant  une  demî-beure  dans  une 
solution  d'acide  gallique ,  qui  prît  une  couleur 
noirâtre.  Il  trouva,  dans  le  résidu,  du  mer- 
cure coulant,  mêlé  avec  une  poudre  cbarbon- 
neuse  ;  H  satura  ensuite  la  liqueur  avec  des 
carbonates  de  potasse  et  de  soude.  Ces  sels  ne 
lui  ont  pas  donné  de  précipite  bleu  avec  le 
sulfate  de  fer. 

Il  obtint  ua  même  résultat  avec  I  oxîde  de 
manganèse. 

D'autres  expériences  ont  persuadé  à  fau- 
teur que  les  corps ,  qui  enlèvent  de  loxigcne 
à  Tacide  gallique  ,  éclaîrclssent  sa  couleur 
J'ai  rendu ,  dit  M.  Rarllioldi ,  une  solution  d'a- 
cide gallique  aussi  décolorée  que  l'eau  dis- 
tillée, l'aj'ant  f<]it  bouillir  pendant  qucb]ue 
lemj>s  avec  du  carbone  très -pur  et  bien 
pulvérisé ,  dont  j'ai  pris  le  double  du  poids  de 
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Ide;  elle  gardoil  sa  clarté  aussi  long-temps 
que  je  la  garantissoisde  l'influence  de  l'atmos- 
pliCre  ,  et  elle  prëcîfiiloit  le  fer  en  noir. 

M.  Bnrtholdi  présume  que  l'on  peut  ainsi 
pan'eiiîr  a  délrulre  la  propriété  astringente. 

Je  ne  me  permettrai  «  dans  ce  moment, 
ftucunes  observations;  il  est  nécessaire,  pour 
les  préciser  ,  de  connoilre  les  expériences  sui- 
vantes. 

extraction  de  Vacide  gallique, 

H  existe  plusieurs  procédés  pour  extraîrt 
C#i  acide  de   la  noix  de  galle. 

^f  Procédé  de  Scheele. 

On  verse,  sur  une  partie  de  noix  de  galle 
concassée  et  passée  à  travers  un  tamis  gros- 
sier, six  parties  d'eau  froide.  On  laisse  infu- 
ser dans  un  ballon  de  verre  pendant  quatre 
jours ,.  ajant  soin  de  remuer  souvent  ;  on 
filtre  ensuite ,  on  expose  la  liqueur  à  lair 
libre  dans  le  même  ballon,  simplemenl  cou- 
vert de  papier  gris;  un  mois  après,  on  trouve 
cette  infusion  couverte  d  une  pellicule  épaisse 
de  moisissure ,  sans  qu'il  se  soit  formé  de  pré- 
cipité ;  elle  n'a  plussasaveurastringente,  mais 
elle  est  acide.  On  laisse  encore  cinq  semaines 
la  liqueur  en  repos  ;  alors  il  s'y  forme  un  pré- 
cipité épais  de  deux  doigts  ^  et  au  dessus  uns 
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pellicule  muqueuse.  On  filtre Im fusion ,  et  oi 
l'expose  encore  à  l'air.  Au  bout  de  quelque*! 
mois ,  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  s'est 
évaporée  ;  on  réunit  tous  les  précipités  ,  et  foi 
verse  dessus  de  l'eau  froide  ;  on  laisse  dépose] 
et  Ton  décante;  on  ajoute  autant  d'eau  chaudi 
qu'il  est  nécessaire  pour  la  dissolution ,  oai 
filtre,  on   évapore  à  une  douce   chaleur  ef 
l'on  obtient  des  cristaux  jaunes. 

TrocéJé  de  M.  BarihoUL 

On  faîl  évaporer  la  teinture  alcoolique  de 
noix  de  galle;  on  dissout  ensuite  dans  Teau 
«lislillée,  cl  on  ajoute  à  la  solution  ,  de  l'acide 
.n^lfiiriqiie  ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  ac- 
quis une  saveur  acide  marquée  ;  la  matière 
extractive  se  précipite  au  bout  de  quelques 
heures;  et  le  fluide  surnageant,  débarrassé  de 
l'acide  sulfurîque  par  la  baryte,  donne,  sui- 
vant l'auteur,  de  l'acide  gailique  pur. 

Ce  procédé  ne  présente  point  ce  résuftar. 
Il  est  en  général  très-difficile  de  saisir  le  mo- 
ment où  tout  l'acide  est  enlevé  par  la  bayrie, 
ûlteiidu  quelle  se  combine  aussi  avec  Taoîde 
gailique.  Il  ne  reste  ensuite,  après  l'évaporatlon 
de  la  li<juetn' ,  qu'une  matière  acerbe ,  tete- 
nani  beaucoup  de  tannin,  et  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  cristalliser. 

^  Procédé 
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Ce  cliimisle  a  découvert  qu'en  chauffant 
lentement ,  et  avec  précaution  ,  dans  une  cor- 
nue de  verre,  la  noîx  de  galle  concassée,  il 
se  subllmoit  une  assez  grande  quantité  de 
cristaux  iamelleux,  brillans  et  argentés. 

Procédé  de  M.  Richter, 

On  fait  digérer  à  froid  de  la  noîx  de  galle; 
réduite  en  poudre  fine,  dans  de  leau  froide, 
ayant  soin  dagiler  6ouvenl  le  mélange.  Au 
bout  de  quelque  temps,  on  exprime  le  tout 
â  travers  un  litige  ;  on  mélange  le  marc  encore 
une  fois  avec  de  l'eau,  et  on  le  soumet  à  la 
presse;  on  réunit  les  liqueurs,  et  oo  les  fait 
évaporer  à  une  très -douce  chaleur;  on  ob- 
tient une  matière  d'un  brun  noir,  très -cas- 
sante :  cette  matière,  réduite  en  poudre  très- 
fine,  digérée  avec  de  Talcool  très- pur,  lui 
donne  une  couleur  jaune-^palile  foible.  La  se- 
conde infusion  n*a  presque  plus  du  tout  de 
couleur;  elle  laisse  un  résidu  brun,  qui  est 
du  tannin  presque  entièrement  pur.  On  mé- 
lange ces  deux  liqueurs  alcooliques,  et  on  les 
distille  dans  une  petite  cornue,  jusqu'à  un 
huitième.  Par  le  refroidissement ,  la  liqueur 
se  prend  presque  en  masse  j  on  verse  de  l'eau 
Tome  LX.  L 
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dessus,  on   faîl   chaufler  légèrement  :  on  a 

alors  une  dissolution  claire  et  peu  colorée.     H 

Si  on  soumet  celle  dissolution  à  Tëvapora 
tion  y  on  en  retire  des*  cristaux  prismatii|u 
très-petits  et  Irès-blancs;  l'eau-nière  en  foo 
nît  encore ,  mais  ils  sont  ordinairement  uq    , 
peu  colorés  ;  il  siiffit  de  les  laver  avec  de  l'eau^a 
pour  les  obtenir  très-blancs.  On  obtient,  par 
ce  procédé,  une  demi-  once  de  crislaux  par 
livre  de  noix  de  galle  :  ces  crislaux  sont  ex- ^ 
trémement  légers.  f 

Les  procédés  de  Schecle,  de  M.  Dejeux 
et  de  M.  Richter  sont  ceux  qui  nous  ont  donné 
des  résultats  avantageux;  mais  ils  dilTcrcnl  par 
la  pureté  de  leur  acide.  Le  premier,  comme 
M,  Berlhollet  Ta  observé,  relient  beaucoup 
do  tannin:  le  deuxième  est  parfaitement  blanc, 
et  le  Iroiaîèrrxe  contient  encore  du  lacinin. 

Par  le  procédé  de  M.  Richter,  I  acide, 
aprè3  avoir  élé  purifié,  a  une  couleur  ;aun^ 
paille.  Jai  essayé  inutilement  de  lamener  à 
cet  état  de  puieté  indiqué  par  Tauteur:  j*u 
reconnu  que  si  l'on  vouloll  poursuivre  rêva* 
poration  ,  la  dessication  ,  et  ensuite  laction  de 
lalcool ,  on  décomposoit  chaque  fois  une  cer^ 
taine  quantité  d'acide  ;  de  sorte  que  la  liquear 
alcoolique,  au  lieu  d'être  plus  transparente, 
devenoit  brun«.  Il  est  donc  un  terme  où  iJ 
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l'on  veut  consei*ver  latolalïLé 
que  ses  propriétés, 
M.  Berlhollel  a  lenlé  différens  moyens  pour 
purifier  l'acide  de  Scheele  ;  celui  qui  lui  a  le 
mieux  réussi  est  de  traiter  cet  acide  avec 
Toxide  d'élain  récemment  précipité  de  sa 
dlssolttjon  par  un  acide. 

J'ai  répété  celle  expérience.  Voici  la  ma- 
nière duiil  j  al  opéré  et  les  pliénumèac6  que 
J'ai  observés  : 

Après  avoir  séparé  roxîde  du  murîale  d'é- 
taîn  par  une  base  alcaline  »  on  le  lava  exac- 
tement avec  de  l'eau  bouillante;  puis  on  le 
fit  bouillir  pendant  quelque  temps  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  On  le  traita  ensuite 
avec  l'acide  gallique  ,  el  l'on  fil  évaporer  jus- 
qu'à consistance  de  ïniel  épais.  Alors  on  ajouta 
de  l'eau  di.Nlillëe  :  la  liqueur,  après  avoir  été 
filtrée,  étoil  claire,  Jimpide,  sans  saveur  ni 
odeur  j  évaporée  jusqu'à  siccilé,  il  ne  resta 
aucun  produit. 

Celt«  différence  dans  les  résultats  obtenus 
par  M.  Berihoilet ,  me  fil  soupçonner  que  je 
pouvoîs  avoir  commis  une  erreur  :  je  recom- 
mençai celte  expérience,  et  j'y  portai  toute 
Tattention  possible. 

Je  fis  dissoudre  61  grammes  d'acide  gal- 
lique,  confusément  cristallisé  et  encore  Irès- 
l)run ,  dans  5  hectogrammes  d'eau  bouillante. 
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Je  garda!  pour  comparaison  une  partie  de 
cette  dissolution;  le  reste  fut  soumis  à  Téfl 
bullilion ,  avec  6i  grammes  d*oxide  d'étain 
bien  lavé  cl  encore  humide;  j'évaporai  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'environ  moitié  de  la 
liqueur»  et  j'ajoutai  ensuite  assez  d'eau  pour 
la  ramener  à  son  poids  primitif:  alors  je  I 
comparai;  celle  dernière  avoîl  beaucoup  per- 
du de  sa  couleur.  La  différence  dans  le  degr 
d'acidité  ëtoil  peu  sensible;  elle  précipiloi 
encore  la  colle.  Le  prêt  ipilé  en  étoît  jaune  et 
floconneux  ,  tandis  que  celui  par  la  liqueur 
non  purifiée  éloîl  brun  ,  lourd ,  plus  abon- 
dant ,  se  prenoît  même  en  masse.  On  voit  que 
l'acide  n'est  pas  encore  décomposé  ;  mais  je 
n'ai  pu  olilenîr,  comme  M.  Berdiollct,  des 
cristaux  aussi  blancs  et  aussi  purs  que  ceux 
que  donne  le  procédé  par  sublimation. 

Désirant  connoître  sî  une  nouvelle  quantité 
d*oxîde  d'étain  priverolt  entièrement  cet 
acide  de  tannin,  j'ajoutai  à  la  liqueur  3o  gram- 
mes d'oxide  d'étain,  et  j'évaporai  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  restât  qu'environ  loo  grammes  de  li- 
queur ;  elle  passa  claire,  sans  couleur;  et 
elle  ne  prccipitoii  ni  le  sulfate  de  fer ,  ni  la 
colle.  Je  n'ai  pu  obtenir  d'acîde  gallique  par 
levaporalion. 

Cette  expérience  prouve  qu'il  est  très-difU- 
cîle  de  priver  entièrement  lacide  gallique  de 
tannin» et  qu eu pour^uivaul  lactlou  de  l'oxida 
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detaln.on  décompose lacide.  Cealaiiui^sans 
doute,  que  M.  Proust  a  proccflé;  carce  clii- 
miste  a  observé,  dans  son  mémoire  imprime» 
Jfnnales  de  Chimie ,  tome  4a  ,  que  loxide 
dVtatn  dont  il  s'esl  servi  pour  purifier  l'acide 
gallique,  ne  lui  a  donné  pour  produit  qu'une 
liqueur  sans  couleur,  sans  saveur»  ne  faisant 
pas  la  plus  légère  impre&sion  n!  sur  les  disso- 
lutions de  fer  ,  ni  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Quant  aux  moyens  proposés  par  M.  Bar- 
tlioldi,  je  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  élre 
employés.  Cependant ,  comme  l'auteur  a  né* 
fSfl^igi  d'examiner  les  produits  de  ses  opéra- 
lions,  j'ai  cru  nécessaire  de  répéter  ses  ex- 
périences et  de  déterminer  la  nature  des  ré- 
sultats auxquels  elles  peuvent  donner  nais- 
sance. Pour  celaî'ai  versé  une  solution  d'acide 
galliqne  sur  de  Toxide  rouge  de  mercure;  U 
devint  aussitôt  brun»  et  passa  successivement 
au  noir  ;  la  liqueur  prit  aussi  une  couleur 
brune  foncée  :  dans  cet  étal ,  elle  étoit  encore 
acide,  coloroit  en  bleu  la  solution  du  suU'atc 
de  fer  et  précipitoil  la  colle  ;  mais  elle  ne  con- 
tertoil  pas  de  mercure. 

Je  fis  bouillir  celle  liqueur  sur  une  nou- 
velle quantité  ifoxide  ;  elle  devint  alors  claire  > 
'■Ans  couleur,  et  ne  coutenoit  plus  nî  tanniu, 
ni  acide  galliquc. 
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Une  partie  de  loxîde  de  mercure  fut  rè^ 
duite  ;  l*autrè  fut  rnèlëe  avec  de  l'acide  pho»- 
pliorique  concret,  mais  il  ne  se  sublima  rien 
par  l'aclton  du  calorique. 

Si  I  on  se  sert  de  charbon  préalablement 
purifié,  au  Heu  d'oxide  rouge  de  mercure» 
la  dissolution  d'acide  gallique  perd  presque 
entièrement  sa  couleur  et  sa  saveur:  la  liqueur 
devient  verte,  et  ne  précipite  plus  la  colle;  maïs 
elle  donne  encore  une  teinte  bleuâtre  violacée 
à  la  solution  de  sulfate  de  fer.  Bouilli  avec  une 
nouvelle  quantité  de  cliarbon,  le  liquide  de»^ 
Tient  incolore  ,  et  n'opère  plus  aucun  change- 
ment dans  les  solutions  de  colle  et  de  sulfate 
de  fer.  Après  l'avoir  évaporé  jusqu'à  sic- 
cité,  il  resta  dans  la  capsule  une  matière 
brune  qui  précîpitoil  en  gris  sale  i'acétale  de 
plomb ,  et  en  jaune  le  nitrate  de  mercure 
et  le  muriate  d'étain  ;  on  peut  donc  la  con- 
sidérer comme  exiraclîve. 

Ces  expériences  démontrent  qu'il  n'exrste 
d  autre  procédé  pour  purifierl'acide  gallique  de 
Sclieele,  que  la  sublimation  ;  à  moins  que  hs 
proportions  d'oxide  d'étain  qu'a  employées 
M.  B^rlhollei  ,  et  qu'il  n'a  pas  indtquées,^ 
n*aienl  unegraude  influence  sur  le  résultat.  Ce- 
pendant le  moyen  de  purifier  par  sublima- 
tion ne  peut  être  admis,  si  l'on  veut  conserver 
à  lacidc  gallique  toutes  ses  propriétés*  Lei 
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ttSnicl^rcs  flirférens  que  préacnlen!  ces  acides, 
nous  fournissent  la  preuve  de  cette a/iserlîon. 


Comparaison   des   acides  galUqite , 
cristallisé  et  suhlimé. 

Acide    cristallisé    de   Scheele, 

Cet  acide  donne  à  l'eâu  une  couleur  légè- 
rement cilrhie  ;  la  dissolution  se  fonce  par 
le  contact  de  j'âir  ;  elle  rougit  la  teinture 
de  tournesol  :  l'eau  de  chaux  y  produit  tine 
couleur  bleue,  un  excès  la  fait  passer  à  celle 
de  fleurs  de  pocher  ;  el  si  l'on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique ,  la  li(|ueur  passe 
au  rose.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  avec 
la  baryte. 

Cette  dissolution  prend  une  couleur  plus 
ou  moins  verdàtre  avec  le  carbonate  de 
soude;  avec  celui  d'ammoniaque,  la  couleur 
ne  change  pas.  Elle  est  brune  foncée  avec  la 
potasse  caustique»  et,  avec  l'ammoniaque,  d'un 
brun  rongeât  re. 

Avec  le  sulfate  de  fer  vert,  la  couleur  est 
d'un  bleu  violacé  ,et  qui  est  constant  avec  ce 
Aulfate  ;  un  excès  ne  la  change  pas.  Avec  le 
nitrate  de  mercure ,  on  obtient  un  préci- 
pité jaune;  il  est  blanc  avec  Tacétate  de  plomb 
et  le  munatc  d'etain. 

La  dissolution   de   cet   acide  ne  pi*ésente 
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aucun  pliénomène  avec  Tacidc  murialique 
oxigéné* 

Elle  forme  avec  la  colle  un  précipité  abon- 
dant. 

Les  marnes  expériences  ont  élé  faîtes  sur 
Facitle  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Richtcr  ; 
les  résultais  ont  été  les  mêmes ,  avec  relie  seule 
différence  qu'il  forraoit  avec  la  colle  un  pré- 
cipité Irès-pcu  abondant. 

Acide  sublimé  de  M.  Deyeux. 

La  solution  de  cet  acide  par  feau  chaude 
laisse  dégager  une  odeur  aromatique ,  et  Ton 
aperçoit  à  la  surface  du  liquide  une  légère  pel* 
licuFe  huileuse. 

Exposée  au  contact  de  fair,  cette  disso- 
lution devient  brune.  Elle  rougit  foiblement 
la  teinture  de  tournesol  ;  l'eau  de  chaux  lui 
donne  une  couleur  lie  de  vin  ,  un  excès  la 
fait  passer  au  fauve  ;  avec  la  barj^le,  on  obtient 
cette  dernière  nuance  ,  et  la  liqueur  se  couvre 
fiur-le-cliamp  d'ime  pellicule  huileuse. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  ne  fait  éprou- 
ver aucun  changement  à  la  liqueur  acide  ;  le 

carbonate  dn  soude  lui  donne  une  couleur 
fauve, 

La  potasse  caustique  la  brunît  considérable- 
ment ;  la  couleur  est  plus  claire  av«c  lam-? 
moniaque« 
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S\  Von  verse  dans  celle  liqueur  acide  quel- 
ques gouttes  de  solution  de  sulfate  de  fer ,  oa 
obtient  une  couleur  bleue,  qui  passe  bientôt 
au  bleu  violet  ;  lrès-50uvent  aussi ,  au  Heu  d'une 
couleur  bleue,  on  a  un  verl  foncé.  Cela  tient, 
sans  doute  ,  à  quelques  circonstances  particu- 
lière?. Je  crois  qu'on  pourroîl  attribuer  ce  phé- 
nomène à  l'état  d'oxigénationdufer;car,  avec 
le  muriate  de  fer  au  viaximunij  on  a  constam- 
ment une  couleur  verte.  Cet  clTet  est  moins 
marqué  avec  deux  autres  addes;  l'infusion  de 
noix  de  galle,  faite  à  froid,  conserve  toujours 
êst  belle  couleur  bleue. 

Avec  le  nitrate  de  mercure  ,  le  précipité  est 
noirâtre  ;  celui  par  l'acétate  de  plomb  est  fauve 
et  très-léger. 

Les  sulfates  de  sdnc  ,  de  cuivre  p  et  le  mu- 
riate d  etain  ,  ne  présentent  aucun  phéno* 
Vïcne. 

L'acide  muriatique  oxigéné  brunit  la  dis- 
solution d'acide  gallique,  un  excès  décolore 
la  liqueur.  . 

En  rapprochant  les  dlfiercnces  €]ue  pré- 
sente la  comparaison  de  ces  acides,  Il  se^a 
facile  de  les  apprécier* 

L acide  sublimé  est  moins  acide;  U  se  dé- 
compose à  Talr;  il  n'a  aucune  action  sur  la 
Larjle,  sur  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  sur 
le  muriate  d'étain.Le  précipité  que  Ion  obtient 
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avec  le  nitrate  de  mercure  est  noirâtre;  sa 
lîeu  d*étre  jaune;  celui  de  l'acétate  de  plomb 
est  léger  el  fauve ,  au  iîeu  d'être  blanc  cl 
abondant. 

Lacîde  murialîque  oxigéné  brunit  une  dÎ5- 
solution  claire  et  transparente  de  laoîde  sa- 
btîtné,  landÎ5  qn'il  ne  change  pas  la  couleur 
de  celle  de  Tacide  cristallisé.  H 

Kn&n  cet  acîde  ne  donne  point  une  cou*     ' 
leur  constante  avec  le  sulfate  de  fer,  et  oe 
précipite  pas  la  colle. 

SU  est  facile  de  démontrer  les  caractères 
qui  distinguent  Ces  deux  acides  ,  il  n*en  est 
pa»  de  même  quand  on  veut  expliquer  d'oii 
provient  leur  différence.  M.  BtMtholIct  a  bien 
leconnu  que  l'acide  de  Scheele ,  non  purifié, 
contenoil  beaucoup  de  tannin  ,  el  que  celui 
ijuî  avoît  été  purifié  par  Toxide  d'étatn  ne 
précîpitoil  plus  la  colle. 

Quanta  celui  de  M.  Richter,  j'a!  Indiqué 
ci-dessus  l'analogie  qu'il  avoit  avec  l'acide 
de  Scheele;  cependant  ces  deux  acides  me^ 
paroîssenl  différer  de  celui  obtenu  par  su-f 
blimation;  ce  dernier  contient  une  petite 
<]uaiitité  d  (iLiile  volalile  qui  y  est  combinée, 
el  qui ,  à  l'aide  du  calorique,  prend  un  carac- 
lère  qui  la  rapproche  des  huiles  résinifiées. 
On  peut  constater  celle  propriété ,  en  dis- 
solvant,  soit  dans  de  l'éther,  soit  dans  de 
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:ool,  cet  acîde  sublimé;  sî  Ton  fait  vola- 
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î(!e  par  le  frottement  sur  la  peau, 

éprouve  un  efTet   semblable  à  celui   que 

}uU  une  résine  dissoute  dans   lalcool. 

le  n'est  pas,  comme  on  peut  le  penser, 

h  quelques  difficultés  que  Ion  parviendra 

|>icn  connoltre  la  nature  de  l'acide  gallî- 
i.  Cet  acide  existe-t-îl  tout  formé  dans  la 
Ex  de  galle  ?  peut-on  le  regarder   comme 
bcîde  particulier,  ou  bien  n*esl-il  que  lé 
ullat  de  la  combinaison  d'un  acide  végétal 
le  tannin  ,  Tcxtraclif  ou  autres  substances 
tantes  dans  la  noix  de  galle  ?  Voilà  les 
[ions  qui  restent  encore  à  résoudre.  J'ai 
ïrché  ,  par  une  suite  d'expériences,  à  ajoa- 
[uclqucsfaitsà  ceux  connus;  et  s'ils  ne  con- 
tsenl  pas  encore  à  une  solution  complète, 
►ense   qu'on  y  trouvera  au  moins  quel- 
)s  résultats  nouveaux  qui  pourront  servir 
lire  bien  connoitre  la  nature  et  les  pro- 
fétés  de  Tacide  gallique. 


I 
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amen  de  Vaction  du  calorique  et 
de  Veau  sur  la  noix  de  galle. 


Action  du  calorique. 

M-  Dcyeux  ayant  examiné  d'une  manière 
ticulière  tous  les  produits  de  la  disliUalioa 


'annales 


17a 

de  la  noix  de  galle  à  feu  nu  ,  je  ne  consi- 
dérerai que  la  liqueur  acide  obtenue  de  celle 
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an  ce. 


Celle  opération  a  été  conduite  comme  la 
indiqué  ce  chimiste  ;  la  liqueur  du  récipient 
éloil  aromalique  ,  un  peu  laiteuse ,  trés-acîde, 
ne  précipîtoît  pas  la  colle,  et  donnoit  avec  le 
sulfate  de  fer  un  bleu  violet ,  passant  au  verM 
5ale.  La  chaux  et  la  baryte  ont  donné  une 
couleur  fleurs  de  pùcher.  Le  nitrate  de  mer- 
cure y  forma  un  précipité  noirâtre;  il  fut 
blanc  avec  racétale  de  plomb  et  le  muriate 
d'étain.  ^| 

Je  saturai  la  liqueur  acide  avec  de  la  po- 
tasse; j'obtins,  par  Tévaporaiion,  une  matière 
brune  empyreumatîfjuc ,  qui,  par  l'addilion 
de   Tacide  sulfurique,  a  dégagé  une   odeur    | 
piquanlc  analogue  à  celle  de  l'acide  acétique. 

Action  de  Veau  sur  la  noix  de  galle*       ■ 

J'ai  agîié  dans  de  l'eau  froide,  l'espace  da 
quatre  miruiles,  de  la  noix  de  galle  en  poudre 
fine  ;  la  liqueur,  après  avoir  élé  filtrée,  avoil 
une  couleur  jaune-doré  :  une  partie  fut  dis- 
tillée dans  une  cornue  au  bain  de  sable  ^iautiM 
fut  saturée  par  le  carbonate  de  soude.  " 

Le  produit  de  la  distillation  fut  une  liqueur 
limpide,  incolore  et  légèrement  acide  ,  ne 
précipitant  point  la  colle  ni  le  sulfate  de  fer. 
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La  liqueur  saturée  par  la  base  alcaline  fut 
évaporée  jusqu'à  siccîlé  ;  dîsâoute  ensuile  dana 
de  J'eau  distillée,  on  ajouta  de  l'acide  sulfu- 
rîque  jusqu'à  un  léger  excès,  et  l'on  distilla 
dans  une  cornue  ;  on  en  examina  successive- 
ment les  produits  :  îl  passa  d'abord  un  liquida 
sans  saveur  ni  odeur  ;  bientôt  après ,  la  liqueur 
éloît  acide,  et  ne  contenoil  ni  acide  sulfurîque 
n!  acide  galllque. 

Je  fis  une  semblable  expérience  avec  J'eau 
bouillante  au  Iteu  d  eau  froide  :  la  liqueur  resta 
toujours  trouble,  quoique  Altrée;  soumise  à 
la  distillation  et  combinée  de  môme  avec  la 
soude  ,  j'obtins  les  mômes  résultats. 

Ces  expériences  me  firent  entrevoir  Texis^ 
tence  d'un  acide  libre  dans  la  uoix  de  galle  ^ 
et  la  possibilité  de  l'obtenir  par  la  distillation. 

Je  portai  donc  à  Tébullition ,  dans  un  alam- 
l>îc  ordifiaire.  un  kilo^i^rainme  de  noîx  de  galle 
grosMèrément  concassée  ,  avec  deux  kilo- 
grammes d'eau,  lia  liqueur  distillée,  comme 
la  observé  M.  Deyeux,  étoit  un  peu  laiteuse, 
aromatique,  lai5sant  déposer,  par  le  repos, 
quelques  flocons.  Je  cbangeai  de  récipient 
dès  cju'il  y  eut  environ  l^s  deux  tiers  de  la 
liqueur  de  distillée;  je  continuai  ensuite  jus- 
qu'à ce  qu'elle  devînt  colorée. 

Le  premier  produit  éloit  acide,  rougissoit 
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la  lelolui'C  de  tournesol,  et  uavoît  aucune  a 
tion  sur  les  eaux  de  chaux  ei  de  barjre,  s 
le  nihaïe  de  mercure,  l'acélate  de  plomb, 
sulfate  de  fer^el  la  colle. 

Le  deuxième  produit  éloit  Irouble,  colore 
un   peu  empjreumatiijue;  son  acidité  él 
plus  marquée;  il  précipîtoit  les  dissolutîo 
mélalliques   désignées  ci -dessus,  mais  n 
gissuit  point  sur  la  dissolution  de  colle. 

Ces  deux  liqueurs  acides  furent  satureei 
par  Ja  potasse.   La    preniiëre  forma   un   sel 
feuilleté,  qui  donna,  par  lacide  sulfurii|uejl 
une  odeur  d'acide,  acétique.  Une  partie  de 
ce  sel  fut  dissoute  dans  l'eau  distillée; on  sa-™ 
tura  exactement  l'excès  de   base  par  Tacid^l 
nitrique,  et  Ton  versa  dans  cette  dissolutioa 
du   nitrate  de   mercure  au  minimum;  il  se 
forma  un  précipité  qui  présenta  tous  les  ca- 
ractères de  l'acétate   de  mercure.  Pour  me 
convaincre  davantage  de  la  présence  de  l'a- 
ciile  acétique ,  je  traitai  de  la  même  manière 
l'acélate  de  potasse  neutre,  el  j'eus  les  mêmes 
résultats. 

Le  deuxième  produit  fut  de  même  saturj 
par  la  potasse;  la  liqueur  devint  très-  bruoe; 
il  se  forma  à  la  surface  une  légère  pellicule 
qui  augmenta  pendant  l'évaporation  :  la  ma 
tiêre  satine  étolt  très-colorée  el  ejupyreuma 
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jlique.  Soumise  aux  mêmes  ëpreuves  qiie  la 
précédente,  on  observa  des  phénomènes  sem- 
blés. 

Ces  expériences  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  présence  de  Tacide  acétique  dans  la  noix 
de  galle;  elles  prouvent  qu'on  peut  Tobtenir 
par  la  disiillaiiou  ,  à  laide  de  l'eau ,  et  que  le 
calorique ,  en  agt55nnt  plus  immédiatement 
sur  cet  acide,  facilite  la  combinaison  avec 
une  pelitc  qnanlilé  d  huile  emp^TeumatiquCt 
et  peut-être  avec  un  peu  de  tannin ,  dont  on 
ne  peut  pas  démontrer  la  présence  par  la 
colle  ;  mais,  comme  cette  liqueur  agît  sur  le 
sulfate  de  fer  de  la  môme  manîtVe  que  la- 
cide  sublimé ,  on  doit  supposer  une  sorte  d'à- 
nalogic  dans  leur  composition  ,  en  admettant 
cependant  cette  diflërcnce  que  l'acide  subli- 
mé ne  contient  pas  d'huile  emp^reumalique, 
snaîs  une  huile  volatile  aromatique  particu- 
lière. 

On  i>eut  reconnoitre  celte  huile  en  dissol- 
vant l'acide  dans  de  l'ëlher  sulfurique  iras- 
pur.  Si  I  on  ajoute  un  peu  d'eau  ,  on  voit  na- 
ger a  la  fiuifacc  de  l'éthcr  quelques  gouttes 
d'huile  qui  disparoissent  par  l'agitation. 

Si ,  au  lieu  d'eau  ,  on  emploie  la  dissolution 
coacewtrée  de  potasse  caustique,  Il  se  sépare 
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une  matière  blanche ,  laiteuse ,  qui  demanda 
ensuite  beaucoup  deau  pour  se  dissoudre; 
mais  la  liqueur  reste  toujours  trouble.  ^ 

Celle  teinture  élhérde  donne  une  belle  cou» 
leur  bleue  par  le  sulfate  de  Fer. 

Evaporée  à  l'air  libre,  elle  laisse  une  subs- 
tance brillante  ,  très-acide,  se  détachant  par 
écailles  et  ajant  Taspect  d*un  vernis.  M 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  si  Ton 
lail  digérer  de  la  noix  de  galle  avec  de  l'éthcr  j 
mais  la  matière  contient  de  plus  du  tannin. 

1 

Examen  de  quelques  gallates  terreux  et 

alcalins.  _ 

Quoiqu'il  paroisse  prouve  que  Taclde  acé- 
tique existe  tout  formé  dans  la  noix  de  galle, 
oti  ne  sauroît  trop  multiplier  les  preuves  pour 
constater  sa  présence,  et  démontrer  que  cet 
acide  ,  combiné  avec  d'autres  substances , 
constitue  l'acide  gallique. 

Pour  cela  ,  j'ai  formé  des  gallates  de  chaux, 
de  barjle ,  de  potasse  et  de  soude.  Ces  com- 
binaisons neutres  ont  donné  une  couleur 
rouge-violacée  avec  la  dissolution  de  sulfate 
de  fer ,  et  précipitoîent  à  peine  la  colle  ,  tandis 
que  l'acide  cmplojc  avoit  la  propriété  d'jr 
former  un  précipité  abondant.  J'ai  versé  sur 

cci 
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ces  aels  HeAséchés  de  l'acide  sulfurîque  Irès- 
ioible;  je  les  ai  distilles  à  une  douce  cha- 
leur, et  j'en  ai  constamment  obtenu  de  l'a- 
cîde  acétique. 

Les  cornues  contenoJent  une  matière  brune 
très-roncëp.  Jai  fait  cristalliser  les  sels  qui  en 
éioienl  susceptibles ,  et  j'ai  obtenu  des  sullales. 
L'cau-mère  surnageante  avoit  la  propriété  de 
brunir  légèrement  la  solution  ile  sullale  de 
fer;  mais  ce  phénomène  ne  peut  prouver  la 
présence  de  l'acide  gnllique ,  car  la  teinture 
noire  qu'avoil  l'eau  -  mère  suilisoil  pour  lui 
donner  cette  couleur. 

Si  l'on  traite  1  un  des  gallates,  celui  de  soude^ 
par  exemple,  avec  du  charbon,  on  parvient 
à  détruire  entièrement  le  lannîn  ;  de  sorte  que 
la  dissolution  ne  précipite  plus  la  colle»  et,' 
après  plusieurs  ébullitions  sur  de  nouvelles 
doses  de  charbon  ,  on  ne  peut  plus  obtenir 
d*action  sur  le  sulfate  de  fer.  La  liqueur  , 
ensuite  évaporée  jusqu'à  siccité,  et  distillée 
arec  de  l'acide  sulfurîque  irès-foible ,  on  ob- 
tient encore  de  l'acide  acétitjue. 

Je  n'insi.slerai  pas  <lavanlage  sur  les  posst-. 
bililés  d'obtenir  de  l'acide  acétique  en  décom- 
posant l'acide  gallique.  Je  pourrois  citer  d  au- 
tres expériences  qui  viendroient  à  l'appui  des  ■ 
précédentes;  mais  ces  détails  trop  minutieux 

Terne  LX.  M 
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ii'ajouleroienl  rien  aux  faits  que  j'aî  expoâés* 
Je  terminerai  par  une  expérience  qui  m'a 
paru  importante.  Il  s'agîssoit  de  constater  la 
nature  des  fluides  élastiques  résultant  de  la 
décomposition  complète  de  Tacide  galU(]ue 
par  le  calorique.  M.  Deyeux  a  annoncé  nt 
voir  obtenu  que  du  gaz  oxigène  et  du  car 
bonne;  M.  Bertliollet,  qui  a  répété  cette  ex- 
périence ,  dit  n'avoir  point  eu  de  gaz  oxigèae, 
maïs  constamment  de  l'acide  carbonique. 

Ces  résultats,  dont  aucun  acide  végétal  n^a 
présenté  d*exemple ,  a  dû  nécessairement  fixer 
l'attention  des  chimistes.  Il  est  difficile  en  elTel 
de  ne  point  admettre  l'hydrogène  dans  la 
composition  de  l'acide  gallique;  et  M.  Four- 
croy  a  exposé  ses  doutes,  à  ce  sujet,  dans  son 
Système  des  Connoissances  chimiques;  mBi$ 
l'expérience  n'a  point  encore  décidé  la  qoe»* 
tion. 

J'ai,  en  conséquence,  chaude  lians  une 
cornue  de  Tacide  gallique.  Le  feu  a  été  aug- 
menté giaduellemeni,  jusqu'à  faire  rougir  la 
cornue.  Pendant  cette  action  du  calorique, 
}*ol'tins  plusieurs  cloches  de  fluides  élastiques. 
La  première  ne  contenoîl  que  de  l'air  almov 
phérique;  les  autres,  du  gaz  acide  carbonique: 
au  moins  ce  fluide  en  avoit  tous  les  caraC' 
lères;  mais  les  phénomènes  qui  se  passèrent 
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pendant  la  deconiposîtlon  de  l'acide  gallique; 
me  firent  soupçonner  que ,  s'il  y  ayoîl  eu  dé- 
gagement de  gaa  hydrogène ,  il  ne  poiivoit  ea 
exister  qu'une  Irèa-pelile  quantité.  Je  ne  m'ar- 
rêtai donc  pas  seulement  à  l'épreuve  de  l'eau 
de  chaux,  et  à  lexlinctîon  de  la  bougie  dana 
t6ga2.  M'étant  aperçu  qu*on  ne  pouvoit  faire 
brûler  le  gaz  hydrogène  qui  se  trouve  mél© 
avec  beaucoup  d'acide  carbonique,  cet  acide 
agiââant  trop  promptenienl  sur  la  flamme  do 
la  bougie ,  je  fis  passer ,  sons  la  dernière  cloche 
de  gr.z  obtenu  ,  un  peu  de  potasse  caustique; 
l'agitai ,  afm  d'absorber  le  gaz  acidf  carbon 
nique  ;  je  plongeai  ensuite  une  bougie  dans 
le  gaz  re>tânt  f|ui  brrtJa  avec  flamme,  et  m© 
fournil  ^insi  la  preuve  de  la  présence  duga2 
hydrogène  carboné» 

Cet  aride  est  donc ,  comme  les  autres  acides 
végétaux,  composé  d'oxigène»  d'hydrogène 
el  de  carbone.  Si  l'on  ne  peut  obtenir  qu'une 
petite  quantité  d'hydrogène,  c'est  que,  pen* 
dant  la  décomposition  de  l'acide,  il  y  a  for- 
malion  d'eau  ;  de  sorte  que  ce  n'est  qu*au 
moment  où  il  ne  reste  que  trèa-peu  d'oxigène 
pour  agir  sur  le  carbone,  que  l'hydrogène 
passe. 

J'ai  essayé  de  démontrer  que  l'acide  gal- 


ë^ 


^o  ANNALES 

lîque  ti*è\o\i  qu*un  acide  composé»  Sa  for' 
xnation  ,  par  le  procédé  de  Scheele  ,  me  paroh 
favoriser  cetle  opinion.  En  effet ,  si  Von  com- 
pare la  quantité  d'actde  que  l'on  extrait  de  M 
rînfu5ion  aqueuse  exposée  à  l'air ,  avec  celle 
que  donne  le  procédé  par  sublimation  ,  on 
jugera  qu'il  est  facile  de  rendre  raison  de  son 
augmentation.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  se 
forme,  dans  la  liqueur,  de  lacîde  acétique  » 
qui,  agissant  sur  une  portion  de  tannin  et  d'ex- 
Uaclif  .constitue  l'acide  gallique  de  Scheele; 
Ipais  cette  combinaison  devient  plus  intime,  et 
même  varie  à  l'aide  du  calorique  ;  nous  en 
avons  la  preuve ,  quand  on  obtient  cet  âcide 
par  sublimation  ;  non  seulement  le  tannin  est 
décomposé  ,  mais  l'acide  reste  combiné  à  une 
huile  volatile  qui  se  forme.  Peut-être  cet  acîdo 
contient-il  une  petite  portion  de  tannin  com» 
binée  très-inlimcment ,  d'où  lui  vient,  sans 
doute^  celte  propriété  de  donner  moment»* 
nément  du  bleu  avec  le  sulfate  de  fer;  mai* 
on  ne  peut  démontrer  sa  présence.  Cet  acide 
doit  donc  avoir  des  propriétés  différentes  de 
celui  deScheele;ets'llétoîl  possible  de  ^assim^ 
1er  à  d'autres  acides  végétaux,  ceseroit  ovetf 
racidebenzoïquequ'ilauroîl  le  plus  d'analogie» 
Doit-on  aussi  le  considérer  comme  une  no- 
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.idîficatîon  de  Tacidc  gallique  ?  Je  ne  le  pense 
paâ.  Il  en  est  de  même  des  autres  acides  vé- 
^ëtaux;  il  est  probable  qu'il  o'cAÎste  pas  entre 
eux  .de  modification.  L'acide  acéteux  paroit 
être  le  seul  acide  végétal  ;  il  dissout ,  il  re- 
tîeut  dans  des  proportions  variées  une  foule 
de  produits  immédiats  des  végétaux  ;  et ,  dans 
les  opérationsque  Ton  l'ait  subîraux  substances 
végétales,  on  facilite  sa  combinaison  d'une  ma- 
nière plus  intime;  souvent  même  on  augmente 
la  quantité  de  cet  acide.  Déjà  plusieurs  chi- 
mistes ont  reconnuja  po.^sibilitc  qu'a  racîd*e 
acétique  de  dissoudre,  et  de  rester  combiné 
avec  des  huiles  fixes  et  empyrenmatiqnes  ,  et 
avec  des  matières  animales;  ils  sont  même  par» 
Vetuis  à  imiter  ces  sortes  diacides.  Los  aoidc^s 
fonniques,  pyro -ligneux  ,  larlareux  el  mu- 
queux  ,  ont  été  classés  ,  par  MM.  Fourcro^  et 
Vauquelin  ,  parmi  les  acides  compos^j*;  il  en 
est    de    même   de    lacide   lactique    ,    dont 
ce*  chimistes  ,  M.  Thenard  et  moi  avons, 
dans  le  même  temps  ,    indiqué  la  composî- 
lion  ;  enfin  .   nous  avons  encore   la  pi'euve  , 
suivant  M.   Thenard  ,  de  l'existence  de  cet 
acide  dans   l'urine  61    dans  la  sueur,   ainsi 
que  dans  les  acides  sébacique  et-  zoonique. 
Je  pourroîs  encore  ajouter  à  ces  observations 
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(si  Ton  n'ëtoît  persuadé  que  lacîde  acétîqofe 
se  trouve  partout),  quil  existe  dans  le  Vé»l 
gctal,  comme  dans  les  matières  animales, 
où  il  est  presque  toujours  dans  un  état  de 
combinaison  ;  et  qu'une  ibis  l'équilibre  dani 
les  proportions  étant  établi,  il  donne  nais- 
sance â  des  composés  jusqiricî  inaltérables» 
€t  dont  on  ne  peut  détruire  l'affinité  qu'en 
les  ramenant  à  leurs  premiers  élémens  :  Toxi- 
gène ,  l'hydrogène  ,  le  carbone,  et  l'azote. 

Il  résulte  donc  des  faits  énoncés  dans  co 
mémoire  :  >^ 

I**.  Que  les  acii^es  galli<jues  de  Scheele  et 
de  M.  Richler  diffèrent  essentiellement  de 
celui  obtenu  par  sublimation  ,  et  que,  comme 
réactif,  oti  doit  préférer  celui  qui  est  cristal- 
lisé en  raison  de  la  couleur  constante  q&o 
donne  cet  acide  avec  le  ferj 

a®.  Que  oel  acide   parok  être  vùfn 
d'acide  acétique,  de  tannin  et  de  matière  éx 
traclive,  et  qu'on  ne  peut ,  par  la  crîstallMB» 
tion,   le  priver  entièrement  de  tannin; 
^     3**.  Que  l'acide  que  l'on  obtient  par  Bubl!* 
mation  ne  contient  pas  de  tannin,  au  moins 
appréciable  par  la  colle, et  qu'il  nepeui,riaMi 
aucuue  circoustance,  remplacer  l'acide  cm- 
tallisé; 
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4^.  Que  cel  acide  sublimé  paroU  être  aussi 
composé  diacide  acëlique  un!  à  une  huile 
Toialilc  aromatique  partlcaiière  ; 

S^.  Qu'a  i'aidc  de  l'eau,  versée  dans  la 
teÎAture  ëthércc  de  noix  de  galle,  ou  dans 
de  Téllier  contenant  de  l'acide  sublimé  ,  on 
en  sépare  uite  matière  huileuse  ; 

6^.  Qu  il  n'existe  pas  de  procédé  connu 
pour  purifier  entièrement  l'acide  de  Scheele; 
c'esl-à-ch're,  qu'on  ne  peut  lui  enlever  la  to-. 
talitë  du  tannin,  sans  le  ramènera  l'état  d'a- 
cide acétique  ;  ce  qui  prouve  que  la  portion 
de  tannin  qu'il  re;îent  est  nécessaire  pour  le 
constituer  acide  gallique  ,  d'où  résulte  ses 
belles  propriétés  dans  l'art  de  la  teinture  ; 

7"*.  Que  l'oxîde  rouge  de  mercure  et  l'oxide 
d'étain  ,  ainsi  que  le  carbone,  décomposent 
cet  acide; 

8**.  Que  Ton  peut  obtenir  de  la  distillation 
de  la  noix  de  galle,  avec  de  Tcau  ,  de  Tacide 
acétique,  et  que  c'est  à  l'aide  du  câlori<[uc  qui 
agit  plus  immédiatement  sur  la  noix  de  galle, 
que  l'on  favorise  une  combinaison  plus  intime 
entre  l'acide  et  le  tannin; 

fj^.Qxxe  lesgallaies  terreux  et  alcalins  don- 
nent aussi  de  Taclde  acétique  par  leur  dé- 
composition ; 
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10*.  Enfin,  que  l'acide  gallîque  ,  comme 
les  autres  acides  végétaux ^efit  composé  doxi« 
gène,  d hydrogène,  et  de  carbone. 

Si  ces  résultats  sont  exacts ,  on  doit  con- 
Cf'voir  la  possibilité  d'arriver  à  la  synthèse; 
déjà  quelques  estais  me  donnent  Tespoir  d'y 
parvenir.  J  aurai  I  honneur  de  faire  part  à  Ja 
classe  de  la  suite  de  ce  trarail.  s  il  peut  mériter 
son  attention. 
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Pour  servir  à  Vhîstoîre  des  Pnissiates; 
Par  M.   P.ROUST. 


liE  bleu  He  Pru5se  du  commerce  rst  rare- 
ment pur.  Scheele  en  avoii  ilêjâ  fail  la  remar- 
que. On  j  découvre  souvent,  outre  rahimine 
qui  en  fait  partie  ,  de  la  silice ,  du  carbonate  et 
du  sulfate  calcaire,  du  sulfate  de  potasse^  du 
phosphate  de  fer,  Toxlde  roiif;'-  de  ce  métal, 
du  soufre,  de  Tammorilaque  luiilt  u.x.  etc.  Pour 
étudier  la  nature  de  cette  conibluaK^v^ .  Il  est 
donc  indispensable  de  n'user  que  d'un  prus- 
<bte  sans  alun  «suffisamment  lavé  aux  acides 
€t  à  l'eau  bouillante.  II  paroit  méme^  selon 
une  remanjue  de  Berthullet ,  que  le  prusslale 
de  polassc  peut  s'attacher  assez  fortement  au 
bleu  de  Prusse  pour  résister^  ju5<|u'à  un  certain 
point ,  aiut  lavages.  Je  ne  croirai  pas  néan- 
moins avec  lui ,  que  la  surcharge  de  ce  sel 
doive  se  considérer  comme  un  êlcmenl  qui 
lui  soit  essenliel;  car  le  bleu  qui  a  été  bien 
préparé  ,  et  on  en  trouve  dans  le  commerce, 
ne  laisse  aucune  trace  de  matière  saliuc  dans 
le  résidu  de  sa  distillation. 
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Le  bleu  de  Crusse,  préparé  sans  alun,  eit 
cuivreux ,  comme  le  bel  indigo.  Il  ne  perd 
que  4-5  centièmea  par  la  coinbustlon.  Son  ré* 
sîdu  est  de  l'oj^Ide  rouge,  sans  mélange  de 
maiîèreâ  étrangères. 

Action  des  alcalis. 

Lie  bleu  f  passé  par  la  potasse  caustique , 
laisse  un  résidu  qui  n'est  plus  que  de  loxidej 
rouge  confondu  avec  Talumine.  Sa  nuance  est 
celle  du  kermès,  si  le  bleu  est  de  belle  qua- 
lité :  au  contraire,  elle  est  pâle  et  terreuse, 
s'il  a  été  ^surchargé  d'alumine  ;  dfe  sorte  qne 
Ton  peut  a.^sez  bien  juger  de  sa  nature  par 
la  couleur  a^e  son  résidu. 

Les  acides,  .appliqués  à  un  résidu  convena- 
blement lavé,  n*cn  tîrenl  aucune  couleur;  ce 
qui  fait  connoUre  que  l'on  peut,  dans  une 
aeulc  opération  ,  di4pouilIer  lèbleù  de  Prusse 
de  tout  son  acide  ;  niais  il  faut  pour  cela  qu 
ait  été  finement  pulvérisé,  ce  qui  est  sa 
difficile.  Jetie-t-on  qu.^lques  gouttes  dàl 
dans  de  Teau  colorée  pai*  du  bleu  rraïchetn 
précipité',  on  le  décolore  oompléiemertl;ilob 
Tôxide  quî  s'en  sépare  ne  donne  pas  lé  Hfiéï 
dre  vcsiîge  de  cou/eur ,  qùan  d  on  I  arrose  i 
acide.  Dans  le  procédé  qu'on  suit  »*il  Ar 
5ouvent*  que  iê  résuTù  ôcféui  cbris«lrvfe,*u 
des  restes  dô  bleu  qui  n'ont  pas  é\6  ittenftb 
par  Talcali,  ou  un'méïaftgê  de  pïUâiîàte  * 


DE      C   H  I   M   I   t.  iSy 

lAsse  et  de  carbonate  alciilin  ferrugineux  y 
même  ces  trois  subsCances  confondues  en- 
semble. Je  vais  examiner  deux  de  ces  cas; 
ou  iu^ero  facilement  du  troisième. 

Si,  pnr  exemple,  on  essaie  un  acide  sur 

un  résidu  bien  lavé  et  qui  retient  encore  du, 

bleu  ,  ce  dernier  ne  se  découviii-a,  et  en  par« 

licules  pulvérulentes,  qa*à  mesure  que  l'acide 

le  débarrassera  d'oxide  jaune.  Entre  cet  oxide 

et  Je  bleu  de  Prusse,  il  nj  a  point  d'union 

cbimique    particulii^re ,  comme  noua  Tavons 

CTO  jusqu'ici;  tout  au  moins  rien  n'Indique 

poeîlîvement  que  la  combinaison  salino-mé- 

tailiqae,  que  nous  appelons  prussiatc  de  fer ^ 

aoit  ,  comme  tant  d'autres,  susceptible  d'un 

jROximum  et  d'un  minimuir^  ou  d'acide  ou 

•^'oxîde  ;  et  si  le  mélange  de  jaune  et  de  biea 

que  nous  présentent  qrftfquefoîs  ces  résidus 

n'est  pas  vert ,  comme  on  ponrroit  sj  attend 

are  f  rVtl  (pie  l'oxide  jaune  couvre  toujours 

ces  restes  de  Lien  dlan  très-grand  excès;  au 

moins  nai-je  jamais  trouvé  celui-ci  au-delà 

à\m  k  deux  centièmes. 

J«  pnfiee  an  second  cas.  Un  résidu  peut 
ne  contenir  aucun  re^tc  de  bleu ,  ^il  a  f'>té  bi«n 
pitlirth-wé  ;  mais  il  relient  iacilement  les  deux 
acls  dont  j'fti  parltc  plus  haut.  Si  aloi^  on 
lui  applique  un  acide 4  fvtn  et  l'autre  donnent 
<iu  bleu  «n  abondance.  Nuus  examinerons 
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plus  loîn  le  mélange  parllculier  de  ce^  deux 
self;  mais  s'il  a  été  lavé  avec  soin ,  les  acides 
n'en  font  plus  naître.  A  la  vérîlë  ,  rien  n'est 
5Î  long  que  ce  lavage ,  car  il  ma  fallu  renoa* 
Telcr  i'eau  bouillante  au  moins  vingt  icis  de 
sàitc  sur  un  seul  gros  de  résidu ,  avant  de  Tob* 
fenîr  complètement  épuisé  ;  mais  enfin  quand 
on  y  est  airlvé,  les  acides  le  dissolvent  sans 
donner  de  bleU.  ^ 

Lorsf|ue  ces  résidus  font  effervescence  avec" 
les  acides,  c'est  qu'ils  contiennent  i\es  carbo* 
nates  dtt  potasse  ou  de  chaux.  Far  le  lavage, 
on  enlève  le    premier;  par  l'application  du 
>rin3Îgre  après  le  lavage,  on  découvre  le  se^ 
cond.  Aîn.sl  ce  n'est  point  l'oxide  rouge  nin^ 
oc-casîoinie   cetle  effenrescence  :  il  n'est  pas 
susceptible  de  se  combiner  avec  l'acide  car» 
Lonîque;  il  ne  peut||^r  conséquent  l'enlever 
à  la  p0ta5.se ,  en  échange  du  pnissique  qu'elle 
en  reçoit.  Dans  la  nature  ,  comme  dans  l'art , 
l'oxide  de  fer,  au  minimum  seulement ,  peut 
5^.unîr  à  l*acide  carbonique. 

Une  livre  de  bleu  du  commerce,  belle  qua- 
lité, a  donné  jusqu'à  neuf  onces  et  demie  dt 
prôssiate  de  {>otasse  cristallisé.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  dans  les  eaux-mères  qu'on  aban* 
donne  à  elles  mêmes  des  octaèdres  tronqués 
d'un  pouce  de  diamètre.  Quand  ce  bleu  porte 
avec  lui  de  l'acide  suifuiique ,  Une  iaut  pa« 
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BBoîns  de  quatre  cristallisations  pour  purger 
le  prujsîate  de  toul  sulfate  <le  potasse.   Ces 
ceux-mères  contiennent  «Jerâlumîne,  abon- 
damment quelquefois,  du  sulfate  et  du  phos- 
phate de  potasse,  du  carbonate  alcalin  ferru- 
gineux ,  etc.  On  peut  juger  par  là  combien, 
dans  lesanal^'ses,  il  importe  d'user  de  pnzs- 
«îate  cristallise ,  et  non  de  simples  lessives  de 
bleu  de  Prusse ,  comme  on  le  faîsoit  autre- 
fois.Le  prussiate  de  potasse  est  inaltérable  dans 
Pair  âec  ou  humide  ;  les   plus  longues  ëbul- 
liiions   n'en   dérangent   point   la  nature  ;  sa 
•aveur  est  doucereuse ,  légèrement  salée;  elle 
se  termine  par  une  foibic  impression  d'amer- 
tume ;  L'alcool  ne  le  dissout  point.  Si  on  en 
mêle  avec  unedissolutioUfle  prussiate  se  sépare 
comme  une  neige  blanche  nacrée  ,  qui  coa- 
servc  tout  son  éclat  en  séchant ,  et  qui  res- 
semble ,  à  s'y  méprendre I  à  la  gaze  argentée 
de  l'acétate  de  mercure.  Redissoule  dans  Teau, 
elle  reproduit  une  dissolution  ordinaire  de 
prussiate  triple. 

Ce  sel ,  que  je  nommerai  indistinctemeni 
triple  ou  trisule,  pour  le  distinguer  du  prus* 
«iate  simple  de  potasse ,  est  aussi  constant  dans 
#es  attributs  que  les  sels  oeuti'es  les  plus  par- 
fiiits.  Il  est  d'une  belle  couleur  citrine  ,  qui 
ne  l'abandonne  jamais  tant  qu'il  ne  change 
pas  d'élat  \  il  la  doit  ^  auisi  que  les  deux  au« 
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ires  propriétés  caractéristiques  de  crtâtaliuef 
et  de  teiudie  en  bleu  Toxide  rouge ,  i  Kiie 
portion  d*oxide  noir, qui  fait  partie esÂenlieKe 
de  sa  constitution.  Saus  cet  oxide ,  a^sujétl^ 
comme  les  deux  aulrea  éléraens  du  pru55rate 
triple,  à  une  proportion  iavaruble,  ce  pru«« 
siate  ne  pourroit  en  effet  ni  cristalliser  ot 
former  de  bleu  avçc  les  dissululiunj  de  fer 
dont  la  base  est  au  maximum.  C'est ,  en  ua 
mot ,  de  cette  union-là  même  que  le  principe 
qui  sature  la  potasse  du  sel  triple,  tire, 
comme  le  remarque  Berthollet ,  des  propriétés 
qui  augmentent  îingulièremenl  sta  anak^giea 
avec  leâ  acîdea. 

Sous  cet  aspect  I  on  peut  ajouter  qiu  11 
prussiate  triple  occupe  le  milieu  entre  les  seli 
alcalins  et  tes  métalliques.  Cependant,  en  ré- 
fléchissant à  une  propriété  de  ce  sel ,  dont 
nous  allons  parler  plus  baS|  il  seroit  di(Bcil6 
d'assurer  si  c'est  plutôt  àTacideprussique  qu  au 
prussiate  simple  collectivement i»  que  loxide 
de  fer  s'attache  lorsqu'il  I  élève  â  Tétat  d« 
prussiate  triple.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ce^t 
que  nous  ne  connoissons  encore  nullement 
quel  aspect ,  quelles  propriétés  pourroît  aroir 
un  acide  prussique  qui  ne  seroit  uni  tout  )u«^ 
lemenl  qu'à  cette  do^se  d  oxide  noir  ,  à.  faîdû 
de  laquelle  il  peut  fournir  un  prussiate  triple* 
En  traitant  l'acide  prusfique  avec  cet  oxide j 
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•n  |>eul  (^îre  <l«t  hieu  de  Prusse,  mais  non 
fa«  I  espèce  (l'aride  ferrugineux  qui  est  pro- 
pre à  coovci'tîr  U  pptafiâe  en  sel  triple  ;  cest 
^e  qiril  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ;  car  on 
flplil  Irc3-biçn  que  le  bleu  de  Prusse  n'est  pa$ 
de  u;tturo  à  se  contbiaer  sans  re>te  avec  la 
po1a.s5P.  Kn  un  mot,  le  prussiate  triple,  moin^ 
sa  base  alcaline,  esl ,  si  je  puis  m  exprimer 
•insi ,  un  composé  sur  lequel  nous  n'avons 
encore  aucune  dounëc,  aucun  aperçu   quî 
noua  autorise  à  le  considérer  plutôt  comme 
un  sel  dont  l'acide  auroit  été  particulièrement 
exalté  par  son  union  avec  l'oxide.  que  comme 
une  combinaison  ]>erfectîonnée  dans  tout  son 
ensemble  par  ce  mcme  oxide. 

Une  propriété  qui   pareil,  en  elTel ,  noua 
éloigner  d'admettre  le  prussiate  comme  un  sel 
dont   l'acide  se   seroit    exclusivement  uni   à 
Foxide  noir,  cest  celle  de  résister  au  pouvoir 
des  hydrosuHiires  alcalins.  Si  ces  réactifs,  qui 
n'épargnent  aucun  autre  sel  métallique  connu , 
«ont  sans  action  sur  le  prussiate  triple, on  est 
donc,  jusqu'à  un  certain  point ,  fondé  à  présu  - 
Dierque  l'oxide  de  fer  pourroit  bien  nôtre  pas 
exclusivement  attaché  à  l'acide  du  prussiate 
triple, à  moins  pourtant  qu'on  ne  voulut  croire 
que  t'afrmilé  qu'a  cet  acide  pour  l'oxide,  ne 
fût  asdes  puissante  pour  le   défendre  de  la 


m 
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destinée  qui  est  commune  à  tous  les  autres 
oxldes.  Au  resie,  nous  verrons  plus  loin  qu'une 
affinité  aussi  extraordinaire  j  tout  sans  exem- 
ple qu\1le  ait  été  )usqu  ici  dans  la  chimie, 
n'est  pas  une  cliose  impossible.  Je  passe  à 
Tessai  de  Mijdrosulfure  de  potasse  sur  le  prui- 
slate  triple. 

Ilydrosiilfure  et  prussiate  triple. 

L'hydroâulfure  de  pot.15.sc  ou  d*animonia- 

que»  même  aidé  de  la  chaleur,  n*a  aucune 

action  sur  ce  sel.  S^il  contonoîi  quelques  restes 

de  rai'bonale  ferrugineux  «  il  en  seroit<Ubar- 

rassé  ,  parce   que  1  Iijdroi.ulfure  décompose 

ce  deruier  ;  on  fillre  s'il  est  nécessaire,  et  le 

prussiatc  n'en    cristallise  pas  moins  sous  sa. 

forme  accoutumée.  Pareil  résultat  nous  porte 

à  reconnaître,  comme  nous  l'avons  insinua 

d'abord  .  une  intimité  de  combinai>on  bico 

particulière  entre  les  trois  élémcns  du  prus« 

State  triple»  Maïs  nous  alloiivS  voir  ces  méine;> 

J]ydro5u[lures  contribuer  à  nous  faire  obtenir> 

dans  toute  sa  pureté ^  le  prussiate  blanc,  ou, 

celle  union  dans  laquelle  le  i'er  est  à  son  mi' 

nimum  d'oxidation,  que  je  fis  connoilre  dans 

mon  prenûer  mémoire  sur  le  Lieu  de  Prus^* 
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L*on  a,  d'une  part,  un  flacon  de  sulfate 
vert  1res- délayé,  au  fond  duquel  on  lient 
quelques  grniris  de  sulfure  du  même  métal, 
«fin  d'en  conserver  la  base  à  son  inlnimum, 
3)*un  autre  côte  ,  l'on  tient  en  cbullilion  ,  au 
dessus  d'une  lampe,  un  matras  dans  lequel 
on  a  mis  quinze  à  dix-huit  grains  de  prussîate 
de  potasse  et  deux  à  trois  onces  d'eau  hy- 
drosuifurëe.  Quelques  secondes  après  que 
rëbullîtion  ,  ou  sa  vapeur  ,  a  chassé  l'air 
i  occupoît  le  vide  du  matras,  on  y  laisse 
tomber  par  gouttes  de  la  dissolulton  du 
sulfate;  il  se  produit  aussitôt  un  précipité  qui 
rend  la  liqueur  blanclie  comme  du  lait  ^  et 
qui  se  maintient  ainsi  tant  que  la  chaleur  cou- 
tlnue.  Voilà  le  précipite  que  jappelle  prus* 
$iate  blanc  ;  voilà  le  prussiate  qu'ont  obtenu 
Fourcroy  y  Vauquelln ,  Davi^  et  luus  ceux, 
sans  doute,  qui  ,  ayant  eu  égard  aux  condi- 
tions qui  en  assurent  le  succès,  ont  reconnu 
.que  la  base  du  sulfate  vert  pouvoit  aussi  de- 
yenîr  celle  d'un  prussiate  dlfiérent  de  celui 
qu!  a  pour  base  foxidc  au  maximum.  Mats 
comme, en  passantd'une  conibluaisoiià  l'autre, 
,'oxide  noir  ne  perd  pas  toujours  sa  disposi- 
tion à  se  suroxider ,  on  voit,  aussitôt  que  Id 
Tome  LX.  N 
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mafias  est  liors  du  feu,  Talmosphère  r^ai 
sur  le  mélange  laiteux, y  dessiner  rapidement 
des  ondes  qui  commencent  par  le  nuancer, 
et  qui  finissent  par  lui  donner  Tintensitc  du 
bleu  le  plus  parfait.  fl 

On  olitîent  encore  ce  produit  d'une  aiiïrtf 
manière.  Ou  laisse  tomber  par  grains  du  priis- 
siate  de  potasse  dans  une  dissolution  bien 
étendue  et  bouillante  de  sulfate  vert  ,  et  t'oo 
voit  paroître  un  pi-écipité  dont  le  blanc  sou- 
tient un  peu  plus  long -temps  l'action  (]• 
raîr. 

Voici  encore  quelques  autres  procédés  qoî| 
s  ils  n'ajoutent  rien  à  la  conviction ,  inXén 
jent  néanmoins  par  la  variété  des  moyen». 

On  remplit  deux  verres,  l'un  de  nîirale  d«~ 
fer,  et  l'autre  de  sulfate  vert,  très-étendus;  en- 
suite on  y  laisse  tomber  un  crûtal  de  prussiatf 
de  potasse.  Dans  le  premier,  on  voit  le  crîst 
se  colorer  au  même  instant  d'un  bleu  si  foncé 
qu'il  ressemble  a  <hi  velours  noir.  Dans  le  se- 
cond^ il  se  fendille,  se  délite,  et  tombe 
poudre  blanche  ;  mais  comme ,  avant  d'rnti 
en  expérience  ,  il  éioit  imbibé  d'air  alrnoa-, 
phérique  ,  le  précipité  qui  en  résulte  prend 
apparences  d'un  morceau  de  fromage  persil 

On  remplit  deux  verres  d'eau  bautUaull 
ûiuis  l'un,  on  instille  quelques  gouttes  d«  pn 
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Ue;  autant,  dan^Ie  second;  mais  on  ajoute 
s   plus  à  celui-ci  quelques  goulles  d'hydio-» 
lifure  de    potasse   ou    d*ammoniaque.    Ces 
bux  verres  préparés ,  on  y  laisse  tomber  quel- 
EPes  gouttes    de   nitrate  de  fer-  le  premier 
onne,  comme  on  peut  s  j  attendre^  un  bleu 
Diiiplet  ;  mais  le  second  offre  le  spectacle 
musant   d'un   précipité  qui ,  bleu  d'abord  , 
bandonne  rapidement  sa  couleur  pour  passer 
u  blanc.  La  théorie  de  ces  faits  est  si  évidente, 
oe  je  ne  mj  arrêtera!  pas.  Je  ne  rappellerai 
as  non  plus  ici  toutes  les  autres  expériences 
ue  j'ai  citées  dans  mon  premier  Mémoire  , 
Ksar  établir  l'existence   des  deux  prusslates 
le  fer.  Sî  le  prussiate  au  minimum  n'a  au- 
^tuie  couleur  quand  il  n'est  pas  alTecté  par 
'atmosphère  ,  nous  voyons  de  même  que  le 
mlfate  vert  desséché  n'en  a  pas  davantage. 
*3ibsence  de  couleur   dans  Tun    de  ces  sels 
a  sûrement  rien  de  plus  étonnant  que  dans 
'autre;  et  enfin,  si   l'on   obtient    de  loxide 
rouge,  en  appliquant  les  alcalis  aux  prussiales 
Icus,  c'est  au  contraire  de  Toxide  noir  que 
'on  tire   du  prussiate  blanc.  Maïs  ces  diffé- 
rences,   que  la  théorie  indiquoit    d'avance  « 
cadrent  parfaitement  avec  celles  que  donnent 
les  sulfates  rouge  et  vert  en  pareilles  circons- 
lances. 
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Je  conscllloîs,  dans  mon  premier  Mémoîreî 
déverser  le  pi'ussiate  de  potasse  sur  le  sulfate ^h 
dans  un  llncon,  pour  éviter,  aulanl  qu'il  él<Mt 
possible,  le  m«5lange  de  l'air,  mais  je  ny  réusî»- 
sois  qu'imparfaitement  ;  cj'abord  ,  parce  que 
les  liqueurs  froides  en  perlent  toujours  avec 
elles  ;  et  secondement,  parce  que  je  n'avob 
pas  pensé  à  Th^drogène  sulfuré  pour  les  en 
purger  :  je  ne  connoissois  point  alors  sa  ma- 
ntL-re  de  se  comporter  avec  ces  sels. 

Si  )  par  exemple  ,  on  étend  la  solution  de] 
sulfate  vert  ,  de  trois  à  quatre  fois  son  vo- 
lume d'acide  sulfuriqueoumurialîque.rexf 
de  ces  acides  ne  change  rien  au  résultat,  I^e 
prussrate  blanc  ne  manquant  de  couleur  nue 
fanle  doxîgène  ,  on  conçoit  que  de  pareillci 
additions  ne  ."^ont  pas  faites  pour  lu!  en  don-' 
ner-    Des   arides    plus   concentrés   peuvent 
bien  altérer  la  blancheur  du  prussiate ,  maîl] 
jamais  le  mener  au  bleu  complet. 

L'acide  marin  ,  bouilli  sur  du  prussîale»  nV 
conduit  pas  davnrït;jgp, 
•  Cet  acîde  bouillant  nest  pas  sans  action 
sut^  le  prussiate  blanc,  Voîct  ce  que  j'aî  re-^ 
marqué  :  11  j  a  du  prussiate  blanc  de  détruit  » 
dû  gnz  prussique  dégagé ,  et  Ton  trouve  de' 
Toxide  noir  en  dissolution  :  alors  le  peu  de] 
pru5siate  bleu  qui  s'est  formé  par  riulioducx 
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lîoh  de  laîr,  pendant  l'Intervalle  des  mélanges, 
yîent  à  prédommer  sur  le  blflnc  ,  et  rabat  sa 
blancheur  an  verdAlre. 

Le  prussiale  bleu  ,  bouilli  avec  le  même 
acide,  donne nussî  dugaz  prussi<jue  ,  et  aban- 
donne de  Tokide  rouge,  maïs  il  s'en  détruit 
moins  <|ue  du  prussîale  blan<î.  On  peut  Inférer 
deccsfaîis,  que  l'acide  niurlallquc^  aidé  de  Ja 
chaleur,  fx)urroit,  à  la  rigueur»  tleconiposer 
les  prussla^es,  el  reprendre  sur  le  pruvssîque 
ses  droits  dacide  plus  énergique;  ce  qui  n'au- 
Toît  rien  d'élonnaol,  mais  au  moins  je  croîs 
que  cela  sercît  fort  long. 

PrussicUe  de  potasse  et  Acides, 

On  fait  nbaufTer  dans  un  malras  de  racide 
■  marin  ou  sul.furique  folhle ,  avec  ties  cri^itaux 

*  de  prussiate.  Quand  l'ébulHlion  commence  > 
le  gâzsecliappe,  ou  le  reçoit  datis  une  cloche 

pleine  de  mercure,  où  on  le  brûle,  en  hiî 

'  .'il' 

presentanl  la  flamme  d'une  bougie.  Son  feu 

e5t  vari<*  de  rouge,   dç  violet  et   de  jaune.; 

'•pendant    la   dissipation   du   g^^  t  la  liqueur 

s'épaissit  par  la  production  d'un  précipité  blanc 

*  qiii  pafsso  aii  bleuâtre.  Le  gaz  totalement  &é- 
'•parè,  on  jette  le  méîange  dans  del'eau  bouil- 
lante, on  avive    avec  de  l'acide  marin  oxi- 
géué,  0X1  lave,  cl' Ton  lall  âécber  le  produî^l 
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dans  une  capsule.  Quatre  expêrîence5,  failM 
à  différentes  époques ,  m  ont  donné  de  lreote> 
quatre  à  trente  -  cinq  de  bleu  complet 
cent  de  prussiate  triple. 

Je  passe  aux  conséquences. 
Cent  parties  de  bleu  de  Prusse,  sans  aliio 
en  rendent  cinquante-cinq  d'oxide  rouge  par 
la  combustion.  Ce  même  bleu  ,   détruit  par 
iaciile  nitrique  p  en  donne  aussi   cinquante* 
quatre.  Ainsi  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  bleu 
.de  Prusse   pur  ne  contienne  de   cinquante- 
quati^  à  cinquante -cinq  centièmes  dovîdt 
rouge.  D'aprèsces  données,  trente-cinq  parties 
de  bleu  doivent  donc  rendre  environ  dix-sept 
d  oxide  noîr ,  ou  dix-neuf  d'oxide  rouge.  H 
Auit  de  là  que,  lorsqu'on  séparoit  autrefois  le 
^'lêr  d'une  dissolution  par  le  prussiate  de  po- 
rtasse ,  ce  sel  ajoutoîl   au  produit    les    ^ix- 
-ncjf  centièmes  doxidc  rouge  qui  résulte tey^ 
'de  sa  propre  décomposition  ;  mais  la  surcharaM 
^^eloit  encore  bien  plus  ibrle^  QMapd ,  au  lieu  49 
'prussiate  cristallisé,  l'on  usoit  d'une  sîmnje 
'Jessive  alcaline  de  bleu.de  Pru^e.  Nous  en 
verrons  toul-à-rbeure  la,  raîsçp^  , 

Lor.squ'on  passe  une  lessive  de  potasse  or- 
"fllnaii*î  sur  du  bleu  de  Crusse,  ^pe  partie  du 
".carbonate  alcalin  se  charge.  d*pxîde  rouge; 


î. 


«n  résulte  une  ^i^solu^i<^^  .S/tt  (^4?^*'^^;^  i^ 


DE     CHIMIE.  igg 

teinlure  de  mars,  de  Sthaal ,  et  dont  la  po- 
tasse pure  n'est  pas  susceptible.  Celte  disso- 
lu tîo-a  ^  quoi]  prépare  aussi,  en  jetant  quel- 
ques gouttes  de  nitrate  dans  du  carbonate  en 
liqueur,  peut  se  mêler  avec  le  prussiale  de  po- 
tasse, sans  j  occasionner  le  moindre  cliange- 
inent ,  même  par  le  séjour.  C'est  ce  même  car- 
bonate ferrugineux,  qui,  comme  je  l'ai  dit ,  se 
retrouve  dans  ses  eaujc -mères  :  actuellement , 
êi  l'on  ajoule  un  acide  au  mélange  de  ces  sels, 
ou  en  précipite  du  bleu  parfait ,  parce  que  la 
nouvelle  dissolution  d'oxide ,  qui  vient  rem- 
placer le  carbonate  ferrugineux,  décompose 
•  son  tour  le  pvussiate  de  potasse ,  comme  le 
ferott  une  dissolution  de  fer  quelconque  (i). 
Lors  donc  qu*on  employoit  dans  une  ana- 
pUffse  une  lessive  prussique  ^au  lieu  d'un  prus- 
i^aiate  cristallisé,  on  ne  faisoit  rien  moins  que 
9»dajouter  au  produit ,  d'abord  l'oxide  rouge 
,  qui  faisoit  partie  du  carbonate  ferrugineux, 
.^ipuîs  l'oxide  noir  qui  est  un  élément   babi* 
.  tuel   du  prussiate  triple  que  conleuoit  cette 
.  lessive. 


(i)  C'est  le  mélange  de  ce»  mêmes  lels  qui  met 
Ira  côux-mères  de  la  soude  daus  le  r^i  de  donner  du 
MfU  de  Fnufte  ,  quand  oa  y  ajoute  un  acid^ 
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Les  chimisïes  reconnurent  cVasscE  bonne 
heure  le  vice  de  ces  lessives  ,  quoiqu'iU  ne 
vissent  pas  daborJ  qu'elles  conlenoieul  deux 
combinaisons  forrugieuses  fort  diriérentes  : 
le  carbonate  dont  nous  parlons  ,  et  le  prusslatd 
triple.  Plusieurs  même ,  à  voir  le  bleu  qu'elles 
Jonnoient  avec  les  acides,  crurent  que  ce  bleu 

.&y  trouvoil  en  nature;  enfin,  oxide  ou  bleu 
de  Prusse  ,  ils  cherchèrent  à  le  précipiter»  sans 
nëanmoias  toucher  au  prussiate  alcalin  qti'ib 
cro^oient  pourvu  de  la  propriété  teignante, 
sans  la  devoir  au  fer.  De  leurs  efîorls  naqui- 
rent les  recettes  de  lessives  précipitées  que  l'oa 
trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie»  Mai- 
t  depuis  les  recherches  de  Scheele  et  Bertholki 
oti  a  reconnu  que  ces  recettes  ne  saliâfaisoient 
qu'impaiTaitement  à  ce  qu'on  desiroit  ;  car  il 
est  aisé  de  voir  que  ce  n'éloil  point  asses  de 
^débarrasser   une  lessive   de    l'oxiiie  que  le 

.  carbonate  y  întroduisoil:  il  restott   evkrorc  k 
se  défendre  de  l'oxide  non*  qui  appartient  a 
prussiate  triple  <  ef.  donton  soupçonnoit  d'à 
tant  moins  l'existence,  que  l'addition,  des  a 
des,  sans  fintervcntion  de  la  lunn'ère  ou  de 
TharlçuT ,  ne  pouvoit  rendrelsênsîBIês  les  pr 

^  j^uils  de  sa  déct^niposition. 

^f.    Je  ne  m'arréU^ml  pctint  a  analyser  les  pbé« 
noaxèaes  qui  se  présentolent  durAbt  la  pré? 


i 
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paration    des  lessives  à  cliaud   ou  à  froid  , 
parre  qu'anjourd'luii  que  l'on  est  bien  con- 
vaincu de  rînutïlilé  des  prussîaJes  pour  Féva- 
luation  du  fer  dans  les  analyses ,  les  détails  ne 
pourroîent  en  être  que  d'un  foible  intérêt.  Je 
^pAdserat  de  même  sur  les  liqueurs  d'épreuves 
proposées  avec  rammonîaquc,  la  chaux  ,  la 
magnésie,  etc. ,  parce  qu'elle?  sont  elles-mêmes 
dn.i  prn5.<iiaies  triples,  auxquels  on  ne  pourroit, 
par  conséquent,  donner  sa  confiance  qu'au- 
4iint  que  Ton  CeroU  marcher  ieur  emploi  de 
pair  avec  la  cohtre-preuve  que  Berlhollet  pro- 
posa. J'ajouterai  seulement,  et  parce  que  cela 
-doit  rester  consigné  danfiThistoirc  de  la  science, 
'^pie  ,  lorsqu'un  chimiste  pouvoit  encore  tirer 
«parti  d  luie  lessive  ou  d*une  liqueur  d'épreuve 
'•<|u*il  avoît  purifiée  par  un  acide,  on  peut  assu- 
^Vterqix'il  n'avbît  pas  atteint  complètement,  et 
•c<>tnme  il  son  flattoil,  l'entière  séparation  du 
fer;  car  il  est  certain  que  tonte  lessive,  qui 
peut  encore  donner  du  bleu  avec  une  disso- 
Utttion  d'oxide  rouge ,  contient  aussi  de  Toxide 
-lioîr«  puisque,  sans  le  secours  de  ce  même 
r  oxide,jl  u'y  auroit  pas  de  prussiate  teignant  ; 
*^n^  eo  d'autres  ternies,  tout  prussiate  de  po- 
'tasaequi  n*a  pas  ^lë  trisulé  par  loxide  noir, 
«^  par  conséquent  le  prussiate  de  potasse  par 
-€t  nnifile,  iie«t  pas  capable  de  l'ormer  du 
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bleu  avec  une  dissolution  dont  Toxlde;  est  au^ 
maximum,  le  cas  ic  plus  habituel  de  celles 
qui  proviennent  d'un  Irarail  analytique.  C'esl 
une  vérité  que  Scheele  a  parfaitement  déve<»  B 
loppée.  Les  lessives  saturées ,  ou  les  prusslates 
alcalins,  répéterai-je  donc,  ne  peuvent  réel- 
lement servir  de  réactif  teignant ,  quaulant 
qu'une  portion  d'ox.ide  notr  les  a  rendu  seb 
triples,  l'oxide  rouge  n étant  nuilemeut  ca- 
pable de  suppléer  l'oxide  noir  pour  cet  objet» 
Entîn  on  peut  aussi  conclure  de  tout  oecit 
que  les  prussiates  alcalins ,  ou  terreux  triples, 
ne  doivent  plus  entrer  dorénavant  dans  la 
classe  des  réactifs  utiles  à  l'analjse^par  cela 
même  qu'ils  ne  peuvent  découvrir  le  fer  d*u*c 
dissolution .  aans  y  ajouter  le  leur  :  tout  au 
plus  (I^reront-iLs  parmi  ceux  qui  ,  coinm« 
le  tournesol ,  la  noixde  galle,  etc.,  £e  boritent 
au  rôle  de  réactifs  propres  à  indiquer  aeulfr*^ 
nient  que   tel  ou  tel  principe  se  présetAlei  l^ 

I**acîde  aulfurique  aqueux,  appliqué^H 
]>russiate  triple,  fournit  les  mêmes  résultats 
que  1^  uiuriatique.  Cent  parties  <le  prussialâ 
;  restituent,  par  ce  moyen ,  de  c«nt  quinze  là 
-cent  sei&e  de  sulfate  de  pota^ae.  Si  l'an  con- 
,n{>issait  exac^lement  combien  iljia  .d'alflaïs 
id^ns  le  sulfate  y  on  .pourrait  déduire  «de  smq 
tiraluatîon  la  base  du  pr^âsiale  4e  pntnwh 
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Cent  parties  de  cristaux  de  prussiale  perdent 
dix  d*eau  par  la  distillation. 

Pour  compléter  sa  dëcoinposîlion  par  les 
:ides,  il  faut  tntrctenir  rëbuUitîon  au  moins 
le  demi-heure  ,  aGn  de  dissiper  le  gaz  en 
entier  |  et  obtenir  la  séparation  complète 
du  prusstate  blanc  qui  se  forme  durant  Topé- 
ralion. 

Le  prussiate  de  potasse  se  riissout  à  froîd 
dans  l'acide  muriatique ,  sans  se  décompo- 
aer.  Ce  mélange  exige,  coiniue  l'a  reconnu 
^erthollet  t  le  concours  de  la  lumière  ou  de 
chaleur. 


Le   vinaigre,    aidé    de  l'ébullilion  ,  le  dé- 


Dmpose  aussi  :  le  gaz  prussique  s  échappe ,  et 
!t  prussiate  blanc  se  forme;  il  ne  passe  pas  au 
leuàtre  aussi  rapidement  qu*avec  les  acides 
'prëcédens  :  enHn  ce  prussiate  ,  qu!  ne  paruit 
qu'au  moment  même  où  la  combinaison  ter- 
naire commence  à  se  désorganiser  ,  confirme 
bien,  par  sa  blanciieui%  que  ce  n'est  réellement 
que  Toxide  au  mi/uVfum  qui  a  le  privilège 
d'entrer  dans  la  formation  du  prussiate  triple; 
c'est  une  de  ces  vérités >  sur  laquelle  Scheele 
Il  avoit  rien  laissé  à  désirer.  Malgré  cela , 
la  di^nction  des  oxides  dans  cette  matière 
est  pn  point  auquel  les  chimistes ,  depuis 
/lui^n'avoientpas  donne  toute  l'atteulion  qu'il 
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OxiJe  no/r,  éle^ment  du  hleu  de  Prusiei_ 

Nous  venons  de  constater  que  tel  oaî^»^ 
assujétî  à  une  dose  invariable  ,  e^l  un  prin- 
cipe essentiel  à  la  constitution  du  prussîate 
triple;  mais  un  point  qui  doit  aussi  mériter 
quelque  altenlion ,  cesl  de  voir  que  ce  même 
oxide  peut  suivreTacidc  prussîque  d'une  com- 
bînaison  à  Tautre,  sans  cliangcr  d'^lat  :  c'est 
de  voir  cet  oxide  passer  de  prus&tate  en  pru3 
sîate  g  retourner  de  celui-ci  au  premier,  cl 
cuier  même  au  travers  des  milieux  les  plus 
oxîdans,  sans  perdre  pour  cela  l'utat  qui  le 
constitue  oxide  au  minimum  ;  et  c'est  là.  \à 
Cfo\s,  dans  l'histoire  des  prusôiates.  un  point; 
de  vue  auquel  H  m'a  seinbréqu*on  ne  seloîl 
'  ^las  non  plus  airét^ 

Sî,  par  exemple,  11  est  vrai  de  dire  que, 

'  sans  le  concours  de  Toxide  noir,  I**  prussiate 

de  potasse  ne  serolt  ni  jaune ,  ni  crLlallisable, 

ni  teignant ,  on  peut  assurer  >  avec  autant  de 

fondement ,  que  le  bleu  de  Prusse  ne  se  fof- 

:  Dieroit  pas  non  plus  sans   Tintervention  de 

:  ce  même  oxide  ;  et  en  effet ,  loi'squ'avec  une 

.  dissolution  d'oxîde  rouge  et  de  prussVate  de 

potasse  triple  ,  on  fait  du   bleu  de  Prus$e, 

'  Toxide  noir  de  ce  sel  passe  conjointement  avec 

^•«Du  acide  dans  la  nouvelle  CQinbiiiaiâOO  j  d'(/ù 
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il  suit  que  cet  oxide,  élément  du  pru55iate 
de  potasse ,  le  devient  ensuite  du  bleu  de 
Prusse,  et  m^me,  ainsi  que  nous  l'allons  voir, 
de  tous  les  autres  prussiates  métalliques  qui  se 
font  avec  ce  sel. 

Cet  oxide  noir  se  trouve  s!  solidement  en- 
lacé dans  la  combinaison  du  bleu  de  Prusse, 
AI  bien  garanti ,  par  son  alliance  avec  Tacide 
prussiquc  ,  de  loule  suroxidatîon  ultérieure  , 
quon  ne  manque  jamais  de  le  rerrouver  dans 
ce  bleu ,  tel  qu'il  étoil  auparavant  dans  le 
prus^iate  triple  de  potasse.  Je  dirai  plus:  si 
on  Tait  du  bleu  avec  ce  prussiate  et  le  sulfate 
verl  ^  l'oxidc  tle  ce  dernier  s'élèvera  ,  comme 
on  sait ,  à  son  maximum^  à  mesure  que  le 
bleu  se  colorera  jwr  l'impression  de  lair;  maî« 
en  sera-t-il  de  même  de  Toxide  noir  qui  passe 
conjoiniement  avec  lacide  dans  le  bleu  de 
Prusse?  Non  cerlainemcni.  Cet  oxide  ne  re- 
noncer:! pointa  la  qualité  d'oxîde  mineur  qu'il 
dvoitdaus  leprusslate  de  potasse;  c'est  à-Jire, 
que  si,  durant  l'exposition  à  Tair,  la  base  du 
suIFate  vert,  et  par  conséquent  celle  du  pru- 
siate  blanc,. s'élève  de  28  348  sur  100,  Toxide 
noir,  compagnon  inséparable  de  Tacide  prus- 
sique,  ne  participera  point  à  cetic  suroxida- 
lioii,  il  s'en  tiendra  invariablement  à  sgs  28 
«ur  100. 

I^on  seulement  latmosplière^  qui  élevé  ji 
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facilement  à  leur  maximum  les  bases  du  su!» 
Taie,  du  mui'Iate  et  du  prussiale  blanc ,  perd 
toute  son  activité  vis-à-»vis  de  l'oxide  noir  en 
question  ;  mais  encore,  ni  l'applicalion  de 
l'acide  nitrique  bouillant,  n!  l'acide  marin  oxî- 
gt-në,  ne  pai*vîennent  à  remonter  Toxidatioa 
de  ce  dernier.  Ces  acides  peuvent  ,  en  effet, 
détruire  du  bleu  de  Prusse ,  le  réduire  même 
à  del'oxide  rouge;  maïs,  tant  qu'il  restera  du 
Lieu  à  détruire,  ce  dernier  conservera  jus- 
qifà  la  fin  l'oxlde  noir  dans  toute  son  inlé* 
grilé  primilive. 

Si  l'on  traite  l'oxide  rouge  avec  de  Tacîde 
prussîque  ,  on  ne  formera  aucune  espèce  à% 
combinaison  ;  cela  est  conforme  à  Tobiei^va- 
tion  de  Scheele  :  maïs  s!  on  fait  usage  d*oxide 
noir,  on  obtiendra  du  piussiate  verdâfre  que 
l'air  convertira  en  bleu  parfait.  L'oxide  noir 
entre  donc  dans  la  composition  du  bleu  de 
Prusse.  Si  cet  oxide  n'y  étoit  pas  néces- 
saire, ou  si  l'oxide  rouge  pouvoit  exciusi- 
veraent  servir  de  base  au  bleu  de  Prusse,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  cet  oxide,  approché 
de  l'acide  priissique,  et  même  sa  dissolution 
mêlée  avec  du  prussiatc  de  potasse  simple,  ne 
donneroîent  pas  du  bleu  de  Prusse. 

Jaî  fait  remarquer  plus  liant  que  TafBnitë 
de  l'acide  prussîque  pour  cette  dose  d'oxide 
noir,  qui  le  rend  propre  à  produire  du  prus- 


j 


' 


D  ■     C  H  I  M  1  E«  S07 

Mate  triple  ,  pourroit  être  assez  puissante  pour 
le  AauTer  de  la  desiînëe  commune  à  tous  les 
oxide.s  qui  se  sont  combinés  à  des  acides  en 
général. 

11  me  semble  en  effet  que  Ton  peut  tirer 
cette  conséquence  de  Texpérience  iju!  suit  : 

On  jelle  dans  un  Hacon  de  l'Iiydrosulfure 
de  potasse  sur  du  bleu  de  Prusse,  et  on  garde 
le  mélange  bien  bouché  :  au  bout  de  quel- 
ques jours  ,  on  trouve  rhydrosulfure  con- 
verti en  prussiate  triple  ,  et  l'oxîde  rouge  du 
bleu  de  Prusse  seulement ,  changé  en  liydro- 
sulfure  noir;  d'oi^  l'on  voit  que  si  l'oxide 
rouge  a  suivi  Texempie  de  tous  les  oxides , 
quand  riiydiosulfure  les  surprend  unis  à 
des  acides  ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Toxide 
noir ,  4jui ,  comme  nous  Tavons  dit  tant  de  fois, 
passe  du  prussiate  triple  de  potasse  dans  le 
bleu  de  Prusse.  Cet  oxide,  si  Ton  me  permet 
une  expression  vulgaire,  fait  bande  à  part: 
il  ne  participe  jamais  aux  changemens  dont 
est  susceptible  l'oxide  rouge,  qui  est  la  base  du 
bleu  de  Prusse. 

L'eau  hvdrosulfurée  ramène  le  bleu  d« 
Prusse  à  lëtat  de  prussiate  blanc,  comme  le 
sulfate  rouge  à  celui  de  sulfate  vert.  C'est  un 
fait  que  j'ai  déjà  fait  connottre  dans  mou  pre- 
mier Mémoire,  et  le  pouvoir  de  ce  réactif  n* 
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passe  jamais  au-delà  ;  rnaîs  liiydrosulfure  àé 
potasse  cliange  totalement  les  sulfates  rouge 
cl  vert  en  oxide  hydrosulfurë  noir.  Pour» 
quoi  riiydrosulfure  ne  peut- il  étendre  soa 
action  jusqu'à  l'oxlde  noir  dont  il  est  que^ 
lion?  Il  faut  donc  qu'une  allBnité  sîngulîèrevH 
et  dont  il  y  a  ,  je  crois,  peu  d'exemples  enW 
chimie, mettct'acidc  prussique,  le  plus  foible 
des  acides  à  tant  d'égards  ,  à  même  de  pro- 
téger cet  oxide  contre  toute  la  puissance  des 

iiydrosulfures  alcalins 

Toutes  les  dissolutions  métalliques  qui  don- 
nent des  prussiates  avec  le  prussiate  triple  de 
potasse ,  suivent  sans  doute  l'exemple  de  celles 
du  fer.  Les  pnissiates  qui  en  résultent  conser- 
veront dans  toule  son  intégrité  loxide  noir 
que  l'acide  prussique  porte  aveclui  ;  mais  il 
est  temps  de  meltrc  sous  les  ^eux  du  lerteuf 
rexpériencecapilalequi  démontreque  le  bleui 
de  Prusse  est  un  sel  triple,  et  que  l'oiiWô 
noir,  tjui  avoil  passé  du  prussiate  triple  de 
potasse  dans  le  bleu  de  Prusse  ,  peut  en- 
core repasser  du  bleu  de  Prusse  dans  la  po- 
tasse f  sans  avoir  abandonné  en  aucun  ins- 
tant sa  qualité  d  oxide  au  minimunim 
,  Celte  expérience,  je  puis  dire  qu'elle  est 
déjà  pressentie  par  quiconque  s'est  fait  une 
idée  nette  de  la  nature  du  prussiate  triple  dft 
potaase»  Soit 
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Soît,  par  exemple  ,  un  bleu  de  Prusse  qui 
ai(  éprouvé  toutes  les  réactions  que  ralmos- 
phcre ,  ou  les  acides  les  plus  oxidans ,  aient 
pu  lu!  ini|jrimer.  Appliquons-lui  la  potasse 
pure ,  nous  en  retirerons  unt^  lessive  qui  ne 
donnera  que  du  prussiate  triple  ,  cesl-à-dire  , 
une  coinbitiaisun  dans  laquelle  nous  retrou- 
verons l'acide  prussique  constamment  associé 
à  la  dose  ordinaire  d'oxide  noir.  Si  ce  priis- 
siate  est  bien  véritablement  tel  que  je  lan- 
nonce  ,  et  le  lecteur  n'aura  pas  de  peine  à  le 
penser,  il  n  j  aura  ,  je  crois ,  aucune  objection 
contre  ce  nouveau  point  de  tliéorie  qui  établit: 
que  les  prussiates  blanc  ou  bleu  sont  des  com- 
binaisons triples,  aussi  bien  que  le  prussiate 
de  potasse  qui  a  concouru  à  leurs  formations. 
J'ai  passé  par  la  potasse  du  prussiale  de  man- 
ganèse. Il  en  est  résulté  du  prussiate  triple  de 
potasse  cristallisable ,  jaune  et  pourvu  de  tout 
son  oxide  noir.  Ce  prussiate  de  manganèse  est 
doûc  aussi  une  combinaison  trisulée  par  l'oxide 
noir:  le  prussiale  de  cuivre,  qui  est  d'une  cou- 
leur sanguine,  en  est  «ans  doute  un  autre, 
car  le  prussiate  de  cuivre  simple  est  jaune. 

Scheele  nous  assure  que  d'autres   oxides 

ont  aussi  la  propriété  de  trisulcr  le  prussiate 

de  potasse  simple.  H  y  a ,  comme  on  voit ,  une 

suite  de  recherches    d'autant    plus    intéres- 
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saules  à  entreprendre,  qu elles pourroîent  con* 
duîrè  à  (découvrir  (jnelqiie  couleur  aussi  pré- 
cieuse que  c^lle  Ju  bleu  de  Prusse  5  et  enfin 
l'on  peut  encore  conclure  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  voir,  quH  n'exisie  pas  de  prussîate 
simple  (le  fer,  ej^pèce  de  combinaison  dont 
sont  nt^nnmoînv'^  susceptibles  d'autres  métaux  « 

comme  nous  le  verrons  bientôt. 

; 
Distillation  du  bleu  de  Prusse. 
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Ce  prussiate,  exposé  à  une  température  «He- 
vée ,  se  détruit.  Il  est  remplacé  par  des  pro- 
duits nouveaux  qui  confirment  bien  la  théorie 
que  Bertliollet  nous  a  donnée  sur  la  nature  de 
l'acide  prussique.  On  obtient  de  lacide  qui 
écliappe  à  sa  destrucllon  ,  àa  carbonate  dam- 
inoniaque,  peu  d'acide  carbonique  libre,  et  de 
Toxide  g.izeiix  en  abondance;  une  oncedfr^ 
bleu  du  commerce,  bonne  qualité,  a  rcriiia 
un  peu  plus  de  deux  pintes  et  demie  de  ce 
gaz;  ce  qui  manquolt  pour  compléter  les  trois 
pintes,  iétoit  de' l'acide  carbonique.  L'eau  de 
la  cuve  conlenoît  de  l'acide  prussique  fixé  par 
de  l'ammoniaque.  Ce  prifssiate  suit ,  comme  on 
«ait,  lés  traces  de  celui  de  potasse  simple:  il  1 
ne  peut  former  de  bleu  avec  les  dissolutions  J 
d'oxide  rouge  ;  mais  il  en  donne  arec  celles 
d'oaijde  au  Tninimum,  parce  qu'il  êe  coiu- 
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tîtue  au  même  instant  prussiate  triple  ou  tei- 
gnant. 

Le  résidu  pe3oit  cinq  gros  cinquante-deuTC 
grains.  Il  étoit  parfaitement  noir  et  très-alti- 
rable  à  laimant  :  c'est  un  pjrophore  quîsem- 
fbra:(e  rapidement.  Si  *  après  l'avoir  conserve 
mal  bouché,  et  assez  long-temps  ,  pour  qu*il 
ne  s'allume  plus  de  lui-même,  on  l'arrose  d'ua 
acide  nîtritjue  de  ^o  degrés  ;  il  brûle  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Je  suis  porté  à  croire 
que  ,  dans  celte  combustion ,  le  fer  brûle  con- 
jointement avec  le  charbon. 

Si  le  bleu  de  Prusse  est  sans  alun,  on  ne 

I trouve  ,  dans  ce  résidu ,  que  du  charbon  et 
■Il  fer. 
K  Ij*acide  muriatique  en  dégage,  avec  la  j)ln& 
Irande  facilité,  cet  hydrogène  aromatique, 
Dui  annonce  du  fer  acéré  ou  combiné  au  char- 
lK>n.  Le  reste  est  du  charbon  pur,  l'un  dos  êlé- 
mcns  de  l'acide  détruit.  Les  deux  autres,  l'hj'- 
drogène  et  l'azote,  se  sont  employés  à  produire 
deTammontaque.  Quant  à  l'acide  carbonique 
et  à  l'oxide  ga/.eux,  il  est  églemcnt  évident 
que  ce  sont  les  deux   oxidations  majeure  et 
mineure  du  charbon  ,  fournies  par  l*oxîgène 
de«  deux  oxides  que  nous  avons  reconnus 
dans  le  bleu  de  Prusse. 

Celte  décomposition  s  obtient  par  une  cha- 
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leur  si  mod<îr<Çe ,  qu'elle  m'a  paru  assex  com^ 
mode  ,  quand  on  veut  se  procurer  de  l'oxide 
gaseux.  Pas  un  soupçon  d'huile ,  il  est  ajt&ex 
surprenant  de  voir  que ,  dans  le  cours  d'une 
destruction  où  le  charbon  et  l'hjdrogène  abon- 
dent ,  il  n'3'  ait  pas  une  partie  de  ces  combus-fl 
tibles  qui  parvienne  à  se  consliliier  sous  le$ 
rapports  cjuî  peuvent  créer  de  l'huile. 

Le  caractère  huileux  et  aromatique  que 
prend  Th^drogène  durant  fa  dissolution  du 
résidu  ,  déntonire  aussi  que  la  combtnafson 
du  fer  avec  le  charbon  n  exige  pas,  pour  se 
faire  ,  une  température  bien  clcvce.  Le  char- 
bon du  sang  f  qui  s'obtient  par  une  chaleur 
très-inférieure  ,  contient  également  le  fer  dans 
un  élal  carburé;  car,  avec  Tacide  munati 
que,  il  donne  aussi  dé  l'hydrogène  odorant. 
tTe  crois  avoir  fait  remarquer  ailleurs  rtue 
Pnes/ey  avoit  déjà  été  frappé  de  lodeur  bî- 
lumineuse  delhj'drogène  que  fournissent  les 
foiites  charboneuses.  i 

Dislillacion  du  prussiate  de  potasse  triple. 

Ce  sel  perd  dix  centièmes  d'eau,  et  areo 
elle  sa  couleur  ,  car  il  blanchit  ;  il  ne  com' 
menceà  s  amollir  quavec  une  chaleur  rouée,  g 
Quelques  chimistes  ont  cru  trouver  danssoa  m 
grillage,  ou  dans  sa  fonte,  un  moj'en  de  lui 
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enlever  de  l'oxîde  ;  mais  les  résultats  suîvans 
vont  nous  faire  voir  que  ces  procédés  ne  mé- 
,  petit  à  rien  d  utile. 
^H  Lorsque  ce  sel  entre  en  fonte  ,  !l  s'êcliappe 
^Htn  peu  d'aride  prussîque  dont  s  empare  l'am- 
^^nonîaque  qui  se  forme  en  même  temps.  Il 
sse  ensuite  une  vapeur  nébuleuse  qui  se 
ondcnse  comme  une  farine  dans  le  col  de 
rnue.  Cette  v^apeur  ne  se  reproduit  plus 
quand  la  fonte  est  finie.  Ce  sublimé  >  sou- 
mis à  l'examen,  a  la  saveur  alcaline  et  amèie 
du  prussiate  simple. 

L'alcool  en  dissout  une  partie,  et  ce  qui 
s'en  sépare  est  du  prussiate  triple  sans  altéra- 
on;  c'est-à-dire^  que  celui-ci  donne  du  bleu 
e  Prusse  avec  les  dissolutions  d'oxîde  rouge , 
andis  que  l'autre  ne  peut  en  donner. 
Si  on  présente  une  bougie  allumée  au  bec 
la  cornue,  lacide  prussique  brûle  seul; 
et  l'acide  carbonique,  qui  provient  de  sa  com- 
bustion, forme,  avec  l'ammoniaque  ,  des  cris- 
taux de  carbonate  qui  se  condensent  dans  le 
col  quelques  lignes  au  dessous  de  la  flamme. 
\      Passons  maintenant  à  l'examen  du  prussiate 

Tondu. 
i  Jja  masse  ressemble  a  du  sel  marin  fondu: 

!       elle  est  d'un  ^n^- cendré:  elle  attire  forle- 
ment  1  humidité. 
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Sî  on  en  goûte  un  fragment ,  on  n'y  re- 
trouve plus  la  douceur  du  prussiaïe  triple; 
mais  une  saveur  alcaline ,  parfumée  de  l'amer- 
tume du  noyau,  la  remplace.  Cette  saveur  an- 
nonce dëjà  qu'il  y  a  du  prussiate  de  potasse 
«impie  dans  ce  résidu.  Quelques  gouttes  d'à* 
cîde  en  dégagent  un  gaz  qui  n'appartient 
pas  à  ce  prussiate ,  et  qui  fait  pressentir  que 
le  carbonate  de  potasse  s'y  trouve  aussi. 

£nfin  cette  masse,  mise  à  dissoudre,  dé- 
pose une  poudre  noîre,  micacée  et  Irès-briU 
lanle.  On  la  recueille  par  le  filtre;  c'est  un  mé- 
lange de  charbon  ,  de  fer  pur  et  d'un  peu  de 
sulfure  de  fer.  Ce  dernier  est  un  produit  ac- 
cidentel: son  soufre  procède  de  la  décompo- 
sition du  sulfate  de  potasse ,  dont  tl  est  dif* 
ficile  de  purger  le  prussiate  triple.  Cette  pou- 
dre obéît  à  l'aîmant.  Un  acide  foibfe  en  dé- 
gage d'abord  de  l'hydrogène  sulfure  ;  à  sa 
suite  vient  Miydrogène  aromatique,  et  à  la 
fin  Ton  ne  retrouve  que  de  la  poudre  de 
charbon* 

Examen  de  la  dissolution  du  résidu. 

On  y  mêle,  el  en  médiocre  quantité',  de 
Talcool  à  25  degrés;  il  se  forme  aussitôt  ^le 
ueige  biillanie  nacrée  que  l'on  rassemble  par 
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elle   donne    des  cristaux  jauïiâtres  ,  douce- 
reux, qui  fournissent  avec  Tacide  marin   de 
Tacide  pruââîquc  el  du  prussiale  blanc.  C'est 
là  le  prussiate  purgé   d'oxîde  qu'a   proposé 
Richler. 
La  dissolution  alcoolique  se  distille  presque 
k  sec,  on  la  couvre  ensuite  d'alcool  à  3o  dé- 
grès;  alors  ils*en  dissout  une  portion,  et  l'autre 
gagne  le  fond.  Celle-ci ,  examinée,  est  du  car- 
bonate dépotasse  ,  avec  un  reste  de  prusslate 
triple.  La  nouvelle  dissolution  dislillée  donne 
du  prussiate   simple  que  Ton  recoimoît  à  sa 
^BjMiveur,  et  à  la  propriété  qu'il  a  de  ne  point 
^Honner  de  bleu  avec  les  dissolutions  d'oxide 
^Bouge.  Voilà  les  produits  que  }'ai  trouvés  à  la 
^niite  de  la  fonte  du  prussiate  triple  de  po- 
Hbsse. 

B  CONSÉQUENCES. 

^  .  .  Le  prussiate  triple  ne  peut  supporter  une 
température  élevée,  sans  se  simplifier  dans  sa 
composition.  Il  se  débarrasse  de  l'oxide  noir; 
et  passe  à  l'état  de  prussiate  simple  :  mais  celui- 
ci  peut  aussi  se  réduire  à  quelque  chose  de 
plus  simple  j  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ; 
alors  il  laisse  en  sa  place  de  la  potasse^  el  le& 
débris  ordinaires  de  Tacidc  prussiquc  ,  qui 
Ont  de  rainmoniaque  et  le  cli^bon.  Uae 
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partie  de  ce  dernier  sert  à  désoxîder  l'oxîâe 
noir  ,  à  le  réduire  en  fer ,  et  son  oxîgèue  en     , 
acide  carbonique.  ■ 

Durant  ces  changemenâf  une  partie  des 
prussiates  triple  et  simple  réussissent  à  s'j*  sous- 
traire, à  mesure  sans  doute  que  le  carbonate 
vient  à  les  empâter  ;  mais  il  est  à  croire  qu  une 
température  haute    et    soutenue  ,  dans  desf 
vaisseaux  capables   de  résister,  réduiroitàla 
lin  ces  prussiates  à   deux  combinaisons  bi«fl 
nalres,  qui  sont  l'ammoniaque  et  l'acide  car-  " 
bonique,  a  de  la  potasse,  à  du  fer  ,  et  à  des 
restes  de  charbon,  que  l'oxlgène  du  fer  et  de 
l'humidité  n*auro!t  pu  acidifier. 

Prussiate  sijnple  de  potasse. 

On  l'obtient ,  en  saturant  à  la  manière" 
Schcclc,  de  la  potasse  avec  du  gaz  prussîque 
dégagé  des  prussiates  de  potasse  ou  de  mer- 
cure ;  mais  il  est  plus  expéditif  de  garder  dtff 
Talcool  sur  une  lessive  concentrée  de  charbon 
animal.  On  agite  de  temps  â  autre  ,  et  on  re«fl 
connoit  le  progrès  de  la  dissolution  au  goAl 
alcalin  et  amer  de  l'alcool.  Les   lessives  de 
charlaon   de  sang  ou  de  cuir  sont  raremetit 
exemptes  d'un  peu    dli^drosulfure  ,   parce  ■ 
que  le  6ulfate  qui  contaniine  les  prussiates  y 
introduit  du  soufre  ;  alors  il  en  passe  dans  la 
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iotntion  alcoolique;  maïs  le  charbon  ne 
laisse  pas  d'y  contribuer  aussi ,  car  j'ai  préparé 
des  lessives  avec  du  charbon  de  sang  et  du 
carbonate  de  potasse  bien  pur,  et  je  riy  en 
ai  pas  moins  retrouvé  de  rh^drosulfure^  bien 
qu'en  moindre  quaniilé.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'on  trouve  déjà  du  soufre  dans  les  pro- 
duits ammoniacaux  du  sang.  Il  paroit  même 
iqu'il  peut ,  cotnme  le  phosphore ,  se  fixer  dans 
le  charbon,  mais  non  pas  au  fer  qu'il  contient  ;' 
car  l'hydrogène  arnmalîque,  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut,  ne  laisse  pas  soupçonnée 
à  l'odeur  la  présence  du  soufre. 

On  reconnoit  aisément  le  pritssîate  simple 
à  sa  double  saveur  alcalino-amère,  et  à  l'aro- 
imalcdont  il  parfume  fortement  la  bouche.  U 
'précipite  en  jaune  la  dissolution  de  cuivre  ,  et 
Ine  donne  pas  de  bleu  avec  celle  d*oxide  rouge» 
mais  il  les  précipite  en  jaune  ocreux,  comme 
)e  feroil  un  alcali  pur  (i).  Enfin  il  donne  du 


^ 


(i^  Dans  un  mémoire  sur  ta  pierre  de  Sigena  «  j'ai 
lADHODCé  comme  possible  cette  union  ve'est  une  er- 
reur- Un  sulfate  de  fer  que  j'arois  suroxidé  par  Pa- 
cîdo  nitrique ,  et  qui  relenoit  malgré  cela  un  reste 
râ^ïxide  noir,  me  trompa^  et  Scheele  y  que  je  contrer 
dtioîs  sur  ce  point  |  avoit  mieux  vu  que  moi. 
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bleu  avec  une  solullou  de  sulfate  de  fèr  or^' 
dinaire,  parce  qu'il  se  conslilue  d*abord  prus- 
sîale  triple  j  et  donne  ensuite  du  prussiate  de 
fer  blanc  ou  bleu.  Si  le  prussiate  esl  noir, 
c'est  c|ue  l'iijdrosulfure  alcalin  y  întrodutt 
de  loxide  liydrosulfuré  ,  mais  on  s'en  débat 
rasse  avec  quelques  gouttes  d'acide ,  et 
prussiate  de  fer  paroit  seul.  Le  prussîa 
simple  ne  se  conserve  bien  que  dans  un  Qacon 
ferme.  S(;heele  a  fait  voir  que  lacide  carbo- 
nîqueestsufiisantpour  le  séparer  de  la  potasse, 
tant  ses  affinités  sont  fuibles;  quand  loxide 
noîr  n'y  est  pas  uni,  concentré,  îl  refuse  de 
tristallisery  et  se  prend  en  une  masse  ,  dans 
laquelle  on  dislingue  pourtant  quelques  lames 
salines. 

Ce  prussiate  est  la  liqueur  d  épreuve  pr 
posée  par  Scheele.  Son  utilité  dans  Tanalj 
est  on  ne  peut  plus  bornée  ,  puisque  toutes 
les  dissolut  Ions,  dont  le  fer  est  au  maximum 
(et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent),  ne  sont, 
comme  il  l'a  fait  connoitre  lui-même,  aucu- 
nement sensibles  à  ce  réactif.  Pour  Templojer 
utilement ,  îl  iaudroit  ramener  au  viinimurn 
one  partie  de  l'oxide  des  dissolutions;  ce  quj 
nest  pas  toujours  facile ,  nî  sans  risques  d'aug* 
menter  les  difficultés  du  travail. 
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La  dissolution  aqueuse  de  ce  prussiato 
abandonne,  par  la  chaleur  de  rêhulihîon,  une 
partie  de  .son  acide;  ce  qui  démontre  assez  que 
celle  combin;ii*ion  n'est  n!  sulîdè  ni  compa- 
rable à  aucune  de  ceileii  que  forment  les  acides 
oxigènes.  Elle  écume  continuellement,  et  a 
même  quelque  clio.se  de  savoncux.  Une  bou' 
gie  allumée  t  qu'on  approche  du  bec  de  la 
cornue,  fait  brdler  cette  portion  dacide  : 
mais  ses  peiles  ne  se  bornent  pas  là;  l'acide 
que  ce  sel  relient  plus  fortement,  à  l'aide  de 
b  potasse  qui  commence  à  prédominer  , 
ëpi'ouve  aussi,  par  l'efTet  de  la  chaleur,  une 
destraction  lente ,  mais  suivie,  qui  le  convertit 
en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  :  à 
quelque  époque  de  lebullition  que  l'on  prenne 
le  produit ,  on  y  trouve  toujours  du  carbonate 
d'ammoniaque  mêlé  avec  «n  peu  d'hcidc  prus» 
sique;  et,  à  la  fin,  quand  l'eau  commence  à 
manquer,  ce  carbonate  se  condense  en  ai* 
guUles  dans  le  col  de  In  cornue. 

Si  ou  restitue  de  l'eau,  afin  de  pouvoir 
continuer  lebullition  y  ces  mêmes  produits  se 
retrouvent  dans  Teau  du  récipient.  Mais  , 
après  quatre  à  cinq  distillations  suivies  de  la 
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m^mô  manière ,  on  cesse  enfin  de  les  ape 
cevoir  ,    quoique   le  résidu  salin    contienne 
encore  sensiblement  de  Tacide  prussique. 

On  le  dissout  alors  avec  de  ralcool  ;  une 
partie  pa^se,  et  l'autre  se  refuse  totalement 
i  son  action.  Dans  la  liqueur  alcoolique  oa 
retrouve  en  effet  du  prussiatc  de  potasse. 
mais  la  mas^e  saline  qui  lui  a  résisté  n'est  abso- 
lument que  du  carbonate  de  potas5e.  Les 
deux  expënences  suivantes  ont  eu  pour  objel 
de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  la  des- 
truction du  prussiate  simple ,  par  la  seule  cha* 
leur  de  l'ébullition.  ^ 

Ce  prussiale  ne  trouble  pas  le  niunale  de 
chaux;  mais  celui  qui  a  souffert  une  longue 
ébullition  ,  le  précipite  abondamment  6n  car- 
bonate calcaire.  Il  y  a  donc  translortnallooi 
•fie  prussiale  en  carbonate  de  pot^fise.         «f 

.  Deux  mesures  de  prussiate,  l'une  dénaturée 

.par  une  longue  ébuUitlon,  et  l'autre  entière. 

ont  .été  employées  à  précipiter  du  sulfate  de 

fer  ordinaire.  L'une  et  l'autre  onl  doijuaé  du 

bleu;  mais,. après  l'aTivage.  celui  .de  la  prf- 

tAÛëre   mesure  occupoît  trois  fois  moins  de 

•  volume  que  le  second. 

Si  oii. chauffe  jusqu'à  fonte  rouge  du.pn^ 

1 ,5lale  ^nple  desséché  »  îj  passe  du  carbomt^ 
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d*ammotiiaqiie  sali  par  une  vapeur  huileuse 
^ui  a  le  caraclère  de  celle  de  corne  de  cerf, 
JLa  masse  saline,  dissoute,  laisse  séparer  du 
charbon,  el  elle  est  encore  du  carbonate  de 
potasse  mêlé  avec  un  reste  de  prusslate  non 
décomposé. 

^  CONSÉQUENCES. 


Tous  ces  résultais  autorisent  sans  doute  à 
conclure  que  le  prussiate  simple  de  potasse  est, 
flînsl  que  Tavoit  déjà  reconnu  Sclieele,  une 
Combinaison  fragile  dont  les  principes  se  d[«- 
loqtient  aisément  comme  toutes  celles  qui  sont 
Complexes.  Nous  voyons  ,  en  efTet ,  qu'une 
partie  de  l'acide  s'éloigne  de  la  potasse ,  par  la 
«eule  force  delà  dilatation;  tandis  que  laulre, 
asittjëtîe  plus  long-temps  aux  réactions  du 
calorique,  se  détruit  pour  se  changer  en  am- 
moniaque et  en  acide  carbonique.  Passons  à 
l'application  : 

Ld  prussiate  triple  de  potasse  n'éprouve 
aucun  dérangemenl  par  les  ébultitîons  réité- 
rées, c*esl  un  faîl.  Les  lessives  qu'on  emploie 
darrs  la  fabticalion  du  bleu  de  Prusse  con- 
tiennent, comme  nous  le  verrons  plus  loin  , 
du  prussiate  triple  et  du  prussiate  simple.  Il 
ne  s'j  trouve  d'ailleurs  aucun  sel  amrftoniacal. 
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1(1  excès  rie  carbonate  de 


conçoit  que  lej 
pola&sp  qu'elles  tiennent  aussi,  n'en  consen* 
tîroîtpas  la  présence;  mais  elles  exhalent  l'am- 
moniaque, tant  qu'ellessont  en  ébulHtion.  D'où 
vîendt'olt  donc  cet  ammoniaq\ie,  s!  ce  n*ëtoit 
de  la  décomposition  du  prus.siate  simple?  On 
peiil  donc  en  conclure  que  la  culte  des  lessivera 
ou  leur  concentration,  les  expose  à  se  dêlërîc^^ 
rer  par  la  dcslructîon  de  ce  prussiate  mène 
qu'on  nesaurolt  trop  y  conserver;  et,  comme  le 
carbonate  de  potasse  est  aussi  un  des  prin- 
cipaux résultats  de  cette  destruction  ,  il  ne 
cesse  d'ajouter  à  celui  qui  s'y  Irouve  déjà. 

Curaudeon  s'est  bien  aj^erçu  de  la  délé- 
rioralion  que  la  cuite  des  lessives  amène  a  sa 
suite,  et  II  en  a  très-heureusement  prévenu 
les  elTets,  en  leur  ajoutant  un  peu  de  sulfate 
de  fer  ;  ce  qui  est  conforme  au  principe  de 
Sclieele  qui  a  fait  connoitre  que  le  prussiate 
simple  se  change  en  prussiaie  triple  aussitôt 
qu'il  peut  s'associer  une  portion  d'oxîde  noir, 
et  se  garantit  par  là  de  sa  décomposition. 
Quant  aux  produits  delà  destruction  du  pru.s> 
sialc  par  la  fonte  ,  ou  par  rébullition  ,  îli 
n'ont  sans  doute  rien  d'extraordinaire  ,  puîs- 
qu  il  sufBt  de  connoitrc  la  nature  de  l'aciJe 
prussique  pour  les  prévoir;  mais  il  n*ea  est 
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is  ainsi  de  l'acide  carbonique  qui  se  préâente 


desii 


igèi 


citons.  L 
[)3r  exemple,  qui,  durant  IVbuIlilîon  du  pnis- 
feiate  aqueux,  parvient  à  acidifier  le  charbon 
de  Tacidc  prussiquc,  d'où  vient-il?  Ou  cet 
oxîgéne  sera,  coinme  l'hjdrogène  ,  TaBOte, 
cl  le  charbon,  Tun  des  dbéris  de  l'acide 
l|u*U55ique  qui  se  détruit;  ou  il  faudra  suppo- 
|«er  qu'il  y  a  décomposition  d'eau,.  • .  Il  n'est 
jpas  encore  temps,  je  pense,  de  choisir  entre 
ïcea  deux  opinions  ;  mais .  en  attendant  de 
nouvelles  lumières  ,  je  dirai  que,  si  l'on  rêilë- 
chît  aux  circonstances  qui  accompagnent  la 
production  de  l'acide  prussique,  on  adoptera 
urtant  beaucoup  plus  volontiers  le  jugement 
,'en  porte  Berthollet ,  que  toute  autre  hy- 
thèse  possible  :  4<  Il  me  paroit  difficile , 
it-il ,  de  supposer  l'existence  de  loxigène , 
ans  une  substance  qui  contient  des  êlë- 
ens  qui  sont  si  disposés  à  former  des  com- 
inaisons  particulières  avec  lu!  ^  tels  que 
hj-drogène  et  le  carbone ,  et  qui  peut  sou- 
nîr  un  degré  de  chaleur  assez  élevé  ,  sans 
prouver  de  décomposition»  »  A  la  vérité  , 
pour  admettre  que  cet  acide  est  un  produit 
igéné  ,  il  faudroit  supposer  qu'un  pareil 
e  fût  capable  de  disputer  Toxigène  au 
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cbarbon  qui  l'enveloppe  de  toates  paru ,  et  3 
ne  faudroit  pa$  moins  que  le  placer  à  la  tête, 
je  ne  dirai  pas  des  acides ,  maisi  des  oxîdes 
qui  sont  connus  pour  élre  les  plus  difficiles  i 
réduire. 


Ita  suite  au  prochim  numéro. 
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SUITE 

Faits  pour  sendr  à  Vhistoire 
des  prussiaies  ,- 

Par    m.   Proust, 


ues  précipitations  par  le   prussiaU 

.   simple. 


T.  prusslate  donne,  avec  les  dissoluttoni 
mélalliques,  des  rësullals  différens  de  ceux 
du  prus.siate  triple.  Schéele  en  avoît  déjà  re- 
connu quelques-uns.  Voici  ceux  que  j'ai  re- 
marqués : 

Argent,  Prussiole  triple  :  précipite  blanc 
C|UÎ  ne  tarde  pas  à  bleuir  k  cause  du  prus- 
siale  blant:  de  Ter,  qui  se  mêle  à  celui  d'ar^- 

Prussiale  simple  :  calilc  blanc  qui 

ne  change  pas. 
Tome  LX.  P 
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Or.  Prussiale  trj|ile:  rien.. 

, simple  :  précipité  Liane  qui  devîeo^ 

d'un  beau  jaune.  | 

Si  on  cliauHe  le  mélange  >  ce  précipité 
chaulfé  ne  fulmine  point,  il  est  un  vrai  prui- 
éiale  d'or.  CliaulTë  dansune  retorle,  il  donne 
de  l'eau  y  de  l'huile  empjreumatique  assez 
abondamment,  du  gaz  charbonneux, qui  brûle 
en  bleu,  et,  pour  résidu,  de  l'or  mêlé  de  poudre 
de  charbon.  Je  ne  trouve  pas  l'ammoniaque 
dans  mes  notes,  je  ne  sais  si  c'est  par  oubli. 

Acide  molybdi<jue.  Les  deux   prusàiatej:^ 
rien.  ^ 

Oxiie  de  tunslène»  Les  deux  prussîatca: 
rien. 

ÏT/d/i€.  Frussiate  triple  :  bleu  de  Pnisse 
appartenant  au  fer  que  cet  oxide  relient  tou* 
jours  ' 

simple  :  oxide   jaune  de  fer ,  tel 

que  le  donne  ce  prussiatOt  avec  les  dîsM* 
kilîons  d  oxide  rouge.  Je  n'ai  encore  pu  ob- 
tenir de  titane  exempt  de  fer. 

Urùne,  Prusaiate  triple  :  précipité  coulcttf 
de  sang. 

simple:  blanc  jaune. 

Cobalt,  Prussiate  triple':  précipité  «ri 
d'herbe. 

• . . .  •  .simple  :  canelle  clair. 
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^clieL  Pru^fiiaie  Iriple  :  prëcipilé  bbno- 
l^crdàlie. 

I    simple  :  blanc-;âuiiAlre» 

Manganàse.    Prusaiale   triple  :  précif»ito 
Oeur  de  péclier. 

.simple  :  jaune  -  sale. 
ivre.  Prussiate  Iriplc  ;  beau  cramoisi, 
.simple  :  jaune. 
!urla(e  blanc  de  cuivre ,  ou  murîate  dont 
[de   est  au  minimum  >  dissout  en  acide 
^\%^^*  Prussiale  triple:  précipité  blanc, 
rose  par  un  peu  de  cramoisi.  Ou  voit 
«L  ce  muriate  étolt  pari'aitement  exempt 
ide    au  maximum  ,    le  précipité   seroît 
te.  La  dissolution  de  ce  muriate  est  comme 
de  fer, il  est  dilRcile  de  la  maintenir  à 
de  suroxidation,  à  cause  de  L'air. 
iuriate  idem.  Prussiate  simple;  précipité 
lé  parfaitemenl  blanjcr.  Quelques  gouttes 
potasse  lui  enlèvent  l'acîde  prussîque,  eC 
'amènent  au  jaune ,  (|uî  esx  la  couleur  de 
ixide  de  cuivre  au  nxinimum. 
^—Ftallne  et  les  deux  prussiates  ;  rien^  mais  de 
HUmoire,  à  revoir. 

Prussiale  de  mercière* 
Il  sol^ti^^^i  comme  on   sait^  en  traitant 
roxîde   rouge   de  mercure    avec    le    bleu 


^^^ 
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tîe  Prusse.  Ce  se]  cristallise   facilement  efl 
prismes  tëlrahcdies. 

II  est  toujours  opaque.  Il  peut ,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  retenir  de  la  po« 
tasse,  s  il  y  en  avoit  dans  le  Lieu  Je  P 
Il  retient  également  de  Poxi<le  de  fer  ;  on  s\ 
aperçoit  par Texpérience  suivante.  OiienK 
chauiler  quelques  grains  avec  de  l'acide  m 
riatique  dans  un  petit  matras,  et  il  se  pré 
pïle  du  prussîate  blanc. 

Pour  le  purger  de  fer,  il  faut  faire  boail 
sa  dissolution  sur  de  l'oxide  rouge  >  et  à  plu 
sieurs   reprises  :   à  cliaquc   fois  il  dépose  A 
1  oxîde  de  fer;  mais  cette  dépuration  est  ass 
longue. 

Le  prussiale  de  mercure  cliange  d'état,  en 
repassant  sur  foxide  rouge ,  et  paroît  en  pren- 
dre une  surcliarge  ;  car  il  ne  cristallise  plu* 
en  prismes,  mai^  en  petits  groupes  de  cris- 
taux aiguillés  très -fins.  Leurs  dtssoluitcil* 
cxiçent  aussi  plus  de  concenlratioa  :  de  non 
velles  dissolutions  ce  les  ramènent  poioe 
leur  première  forme. 

Ce  sel  clianfFé  dans  une  retorle  se  dê^ 
compose  très-farilement,  et  en  tolaHlé^sro 
ne  bru5(]ue  pas  la  chaleur.  II  suffit  d'en  chauf 
fer  quelques  grains  dans  un  tube  c^  trou  à 


pn 
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•fre  lignes  do  diamètre  ,  fermé  par  un 
bout.  Si,  lancHs  qu'il  cliaiifle  ,  on  prôscnle 
le  bout  ouvert  â  In  flamme,  le  gaz  pruwique 
mêlé  d'oxide  gazeux  prend  feu.  Sa  flamme 
tJl  rooge  pl  bleue ,  termint^e  par  une  auréole 
)aunàtre.  Cent  grains  de  prossîate  prismalU 
qu«  disiiliés  ont  rendu  72  grains  de  mer- 
cure y  une  autre  fois  72  '/t- 

Le  résidu,  de  8  à  ggrnins,  ëtoil  un  mé- 
bnge  de  charbon  et  de  carbonate  de  po* 
tdsse.  Cela  nctonnera  point;  ralcali  ne  peut 
décomposer  le  prussiaïe  de  mercure  :  il  ap- 
partenoit  sans  doute  au  bleu  de  Prusse,  qui 
Moh  du  commerce. 

Les  produits  qui  s'élèvent  dans  cette  dîs- 
tUlalion,  sont  de  l'amnioriiaque,  de  l'huile,  et 
même  assez  abondamment  ;  âc  plits,  i]n  mé- 
longc  de  gaz  carbonique  et  d*oxide  char- 
bonneux. 

Il  n'y  a  point ,  à  ce  qu'il  paroît ,  de  prus- 
«îale  à  base  d'oxide  au  minimum;  car  l'acide 
pru^ique;  appliqué  au  mercure  doux,  et  au 
nitrate  dont  la  base  est  au  nûnimun^ ,  éli- 
mine une  portion  de  mercure  «  et  donne  du 
prassiateâ  base  d'oxide  rouge  ,  le  m^me  que 
celui  qu'on  obtiendroit  en  traitant  directe- 
ment ret  acide  avec  Toxide  rouge. 

li'dxîde  rouge  décompose   égalemeul    le 


^ri^^ 
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pi'u.s5iaie  Afni|)le.  La  polasse  en  e.^  auMi 
partfe  ;  el.  comme  elle  na  poinld  action  «ur 
le  pnissiaie  de  mercure,  celui-ci  crislalKse 
au  milieu  d'elle.  Il  décompose  encore  le  pni5- 
sîale  triple,  et  comp^léiemeuf;  ce  qui  demamde 
de  longues  êbulliiions:  alors l'oxide noir,  élé- 
ment de  ce  sel,  passe  à  l'élal  d'oxide  rouge; 
et  se  dépose  en  ocre.  Une  partie  du  mercurt 
lui  cède  loxigène  dont  il  a  besoin  pourci:la: 
de  là  vient  qu'on  le  trouve  en  nature  avieél 
Tocre  qui  se  précipite  ;  mais ,  sans  la  suroxi- 
dnlion  du  fer,  ce  qui,  comme  on  sait,  di- 
minue les  affinités  de  ce  métal,  l'oxide  de 
mercure  ne  réussiroit  peut-être  pas  à  dé- 
composer une  combinaison  aussi  solide  que 
lest  celle  du  prussiate  triple.  M 

L'acide  sulfurique  aqueux  n'a  pas  d'action    ■ 
surle  prussiate  de  mercure,  même  avec  lâcha 
V  leur;  pas  la  plus  légère  odeur  de  gaz  prussique.  ! 

La  potasse  sature  1  acide  sulfurique  commu 
excipient  du  prussiate,  mais  ne  précipite  neo. 

L'acide  concentré  détruit  l'acide  prussiqiie, 
donne  du  sulfureux,  el  anéantit  par  là  tout 
moyen  de  comparaison. 

L'acide  nitrique  n'est  pas  plus  heureux, 
même  par  l'ébulliiion.  On  aperçoit  bien  auS 
commencement  un  peu  de  gar*.  tiîlreux  ^  niais 
c'est  sans  doute  l'oxide  uoii*  que  coutieut  !• 


I 
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jmi53Îate  prismatique  qui  l'occnsionne  :  du 
reste,  le  prussîate  crislDllise  au  milieu  de  l'a- 
cide^ Le.s  alcalÏA  saturent  ce  dernier  «  et  n'eu 
précipitent  également  rien. 

Mais  il  n'élude  pas  de  même  l'acide  mu- 
riallqi'ie.  Il  y  a  séparation  de  gaz  prussique , 
•décomposition  cotnplèle ,  et  le  prussiaie  est 
cbaiigé  totalement  en  sublimé  corrosif.  Aussi 
l'alcool  dissout-il  en  entier  le  résidu  salin  de 
celle  opération;  enfin, ejcaminé  par  lesrcact ifs, 
on  n'^  trouve  [>Kia  f|ue  le  sublimé.  L alcool  « 
comme  on  sait,  ne  dissout  point  le  prussiate 
de  mercure, 

La  potasse  dissout  abondamment  le  prus- 
^ate  de  mercure ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce 
sel  y  cristallise  en  relVoidissanl.  L'alcooM'eu 
fiéparp,  et  on  le  retrouve  eu  enlier. 

Le  muriale  d'étain  au  minimum^  l'eau  liy^ 
drosulfurée,  décomposent  à  l'inslanl  ce  prus- 
tfiate,  et  lacîde  prussique  devient  libre. 

On  a  vu  que  laride  murlatique  agissoit 
efficacement  «ur  ce  prussiate.  Il  semble,  d'a- 
près cela ,  qire  le  sel  ammoniac  qui  offre  à 
Tacide  prussique  un  principe  capable  de  s'unir 
i  lui ,  devroil  pouvoir  échanger  l'autre  avec 
le  mercure;  cependant  on  n'y  réussit  point. 
Si  otï  fuil  cluiuffer  un«  dissolution  de  prus* 


H 
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fl!a(e  mercurtel  et  de  muriate  d*aminonÎ4r|nef 
îi  n'y  a  rien  de  nouveau.  L'alcooi  les  sépare 
entiers.  La  polasae,  l'eaa  de  chaux,  nen  pré- 
cipitent rien  :  pa&  un  atome  de  sublimé  cor- 
rosif; el  le  sulFate  vert,  qui  ne  manqueroît 
pas  de  Tormer  du  prussiate  de  fer  avec  celoi 
d'jmmoniaqtie,  s*il  le  rencontroil  dans  la  li- 
queur ,  n'éprouve  pas  le  moindre  change- 
ment. 

Gaz  prussique» 


Vingt  gros  de  pruâsiale  triple,  clwuffés  dans 
une  rclorte  avec  sufTisanle  quantilé  d'acide 
suli'urique  afloîLii ,  cbargèreiil  quatre  onces 
d'alcool  d>nviron  quatre-vingts  grains.  Je  l^ 
noîs  l'alcool  dan^s  une  cloclie  sur  le  bain  de 
mercure  ;le  gaz  s'y  c]l5solvît  rapidement ,  maJa 
îl  en  auroit  pris  beaucoup  davantage.  L'eau 
du  récipient  intermédiaire  en  éloil  aussi  sur- 
chargée; son  odeur  ,  vive  et  pénéiraiile  À  sitP 
foquer;  et  sa  saveur  de  nojau  ,  estièniemcnl 
forte.  Cette  eau  ne  troubloit  pas  la  baryte.  Le 
gaz  tend  toujours  à  sen  séparer  ,  il  ^ultrve 
continuellement  le  bouchon  :  si  on  en  plouge 
un  petit  matras  dans  l'eau  chaude,  il  s'ca 
sépare  rapidement,  cl  brùleà  l'embouchure^ 
si  0i\  en   approche  une  namme ,  on  appor^^ 
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de  la  fumée  ;  sans  douïe  qu'une  pnriîe 
du  charbon  s'échappe,  comme  dans  la  com- 
MbustîoM  des  huiles  volatiles. 
HJ[i*acide  prussique  dissout  daas  l'eau ,  et 
^Bn  bouché  ,  s'y  décompose  de  lui-mdme. 
^Hle  colore  en  jaune  au  bout  de  quatre  à 
Rmq  mois.  Il  perd  peu  à  peu  son  odeur,  se 
trouble  >  et  dé|)oscua  sédîmert,  couleur  de 
café  qui ,  après  avoir  été  chauRé,  prêsent» 
tous  les  caractères  du  charbon. 

Il  donne  ,  par  la  distillation  ,  un  peu  d'eau, 
iid*acîdc  prussique  et  d'ammoniaque.  Le  cKar^ 
|bon  est  aKOtîsé  ;  et  il  a  repris  l'un  des  prin- 
que  Tacide  abatidonne  par  sa  destruc* 

r,  car  je  l'aî  chauiTé  avec  du  carbonale 
'potasse  I  et  il  m'a  donné  une  lessive  propre 
aire  du  bleu  de  Prusse. 
Mais,  tandis  que  le  charbon  se  sépare  en 
retenant  de  l'azote  ,  la  plus  grande  partie  de 
l^ce  dernier,  joint  à  l'Iiydrogène  ,  se  constitue 
|en  ammoniaque  ;  aussi  en  trouvc-t-on  <\:\ns  la 
liqueur  jaune  avec  le  reste  de  l'acide  qui  a 
^cch?îppé  à  sa  <iostruction. 

I^  ^az  prussi(|ue ,  dissout  dans  Teau  ,  ne 
Iroublupas  la  dissolution  de  sulfate  vert  ;  mais, 
quand  il  a  passé  par  les  changcmens  dont 
pi6us  venons  de  parler,  îi  la  trouble  ,  et  donne 
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du   bleu  ,   parce  qu*alors   rammoniaqae  de 
nouv<'ile  formation  y  concourt. 

Enfin  cette  liqueur  distillée  donne  dn 
prussîale  d'ammoniaque,  et  II  ne  â y  trouve 
plus  que  «des  atomes  de  matière  charbon- 
neuse qiii  se  déposent.  Il  eût  été  impoHarit 
de  leconnoîlre  si  l'acide  carbonique  s'y  Iroii- 
voitavecl  ammoniaque,  mais  je  l'oubliai  dam  i 
son  temps.  3'y  reviendrai.  -fl 

Xi'alcool  prussîquese  conserve  parf^ftement 
bien  :  on  pourroit  même  eu  conclure  »  avec 
quelque  fondement ,  que  si  l'alcool  est  |>lus 
approprié  que  l'eau  à  sa  dissolucion  et  â  si 
conservation,  le  gaz  prussique,  considéré  d'ail- 
leurs dans  SCS  qualités  d'être  aromatique  e 
inflammable  ,  s*avoisine  peut-être  plus  vl 
blement  des  produits  huileux ,  combustibles. 
et  d'une  nature  complexe,  que  des  substanc 
salines. 

Il  résulte  de  ces  faits  :  preniièremenl  » 
qu  il  n'y  a  qu'un  prussîale  de  mercure  ,  celui 
dont  la  base  est  au  maximum  ;  secondement, 
que  toute  celle  exaltation  d'affinités  qi»e 
l'acide  prussique  emprunte  de  l'oxide  noir^ 
quand  il  s'agit  de  contracter  avec  la  potasse, 
ou  avec  J'o^cide  rouge  de  fer,  et  sur  laqtu'lhd 
Berlhollet  a  si  justement  insisté,  cesse  de  lin 
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élre  nécessoirc ,  s'il  se  trouve  vîs-à-vîa  de* 
oxûiev<i  d'or ,  d'argc^nt ,  de  cuivre,  de  cobalt, 
de  nickel,  d'urânc ,  de  mercure,  etc.  Nous 
voyons,  en  effel,  qu*à  Tégard  de  ce  dernier, 
cel  acide,  dont  les  affiniïës  sont  sî  indolentes, 
si  peu  propres  à  lui  en  mëritcr  le  titre,  n'a 
cependant  aucun  besoin  de  l'oxide  noir ,  pour 
fournir  avec  lemercureunecombinaison  saline, 
très-sol u ble ,  très-crislallisable  ,  douée,  en 
un  mot,  de  tons  les  caractères  qui  distinguent 
les  composés  les  plus  parfaits.  Joignons  à  ces 
bizarreries  celles  qu'il  a  de  préférer  le  mercura 
s  tous  les  alcalis ,  de  ne  vouloir  céder  son 
oxîde  ni  à  l'acide  nitrique  ni  à  Tadde  sul- 
■furique  qne  leur  puissance  élève  sî  fort  au 
'dessus  de  lui,  et  enfm  de  ne  se  rendre  qu'à 
J*acide  murintlfine,  qui  se  trouve  ,  comme  on 
sait  ,  à  tant  d'égards,  au  dessous  des  arides 
siilfurique  et  nitrique. 

Lessive  de  charbon  animal. 


Parties  égales  de  charbon  de  sang  et  de 
carbonate  de  potasse,  rougies  dans  un  creuset 
couvert ,  mont  toujours  donné  la  plus  rlcho 
Jéssîve. 

Croyant  que  Taclde  carbonique   pouvoît 
faîreobftnclcà  In  maturation  de  Li potasse,)':}! 
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jolïit  de  la  chaux  au  mélange;  n^aîs  hi  Ie4* 

s^ive  n'en  e^t  pa3  sortie  meilleure. 

J'ai  chauffé  au  rouge,  pendant  une  demî- 
heure  »  un  mélange  de  x44  graînâ  de  char* 
bon,  et  autant  de  carbonate.  La  lessire  faite, 
le  charbon  retiré  n'étoit  plus  que  de  104 
grains;  4^  s'éloienl  détruits. 

Ces  104  grains  furent  repas&ésavec  i44<^0 
carbonate  :  îli  se  réduij>irent  à  6a  \  perle  4^ 
'  La  lessive  de  ces  deux  expériences  fut  sa* 
tarée  avec  de  la  sohition  de  sulfate  de  fer 
du  commerce;  le  bleu  de  la  première,  aprèi 
ravivage,  fut  en  volume  double  de  celui  dd 
la  seconde. 

Pour  connoître  l'influence  de  la  tempéra- 
ture ,  j  essayai  trois  mélanges  à  parties  égales; 
le  premier  a  eu  demi-heure  de  feu  rougeole 
second,  une  heure;  et  le  troisième,  une  heure 
et  un  quart.  La  première  lessive  donna  peu 
de  bleu;  l€s  deux  dernières,  beaucoup,  et 
en  volumes  à  peu  près  égaux.  Ces  résultat* 
prouvent,  ou  que  le  prussiale  simple  ,  celui 
qui  domine  dans  les  lessives,  se  conserve  au 
milieu  de  la  masse  alcalino  -  charbonneuse, 
ou  qu'il  se  reproduit  à  mesiu'e  qu*il  se  détruit. 

Le  charbon  de  sang  pulvérisé  aUiumecIft 
à  lair  ;  lavé,  il  donne  du  sel  marin  et  du  car- 
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mate  de  soude  lenani  un  peu  d  aciJe  prus- 
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Le  charbon  de  sang,  repasse  une  seconde 
fois ,  donne  encore  du  bteu  ,  mais  peu  ;  une 
Iroîsième,moi*n5  sensiblement;  une  quatrième, 
pas  du  tout.  Ce  charbon  ,  épuise  et  chauffe  nxJk 
touge  ,  s'incinère  avec  beaucoup  de  racillit^ , 
et  dans  exhaler  l'odeur  ammoniacale»  comme 
ceux  qu'on  brûle  immédiatement  au  sotlir  de 
la  dîâtillatîon.  11  parojt  qu'à  mesure  qu'il  perd 
l'acote,  il  devient  plus  combualible,  et  se  rap- 
proche des  charbons  végétaux  ;  l'acide  ni*» 
trique  ne  peut  pourtant  pas  l'etillâniiner.  L/a- 
sote  étant  susceptible  de  former  des  combi- 
naisons concrètes  et  capables  de  réMster  à 
une  haute  température  ,  qiielle  seroii  l'in- 
fluence des  charbons  animaux  dans  la  for- 
mation de  l'acier? 

Les  ouvriers,  qui  ti*empent  en  paquet,  sê 
■ervent  d'ongles  de  moitlon;  leur  charbon  a« 
l-îl  quelques  avantages  sur  celui  de  bois  P 

Parties  égales  de  charbon  de  sang  lavé  et 
de  potasse  passée  par  la  chaux,  ou  pierre  à 
cautère  «  m'ont  donné,  par  la  distillation  du 
prussiate  simple  d  ammoniaque ,  beaucoup 
degax  qui  sent  le  prussiquo ,  et  qui  brtile  en 
rouge. 

Parties  égales  de   ce  mèin»  cliâibon  ,   et 
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U'oxîde  lie  manganèse ,  ont  donné  du  car* 
bonite  et  du  prusâlate  datnmonîaqiie.   . 

Le  desîr  de  former  de  l'ammoniaque  avec 
profit  me  conduisît  à  Texpérience  suivante  : 
Je  distillai  un  mélange  de  charbon  de  sang, 
six  gros  ;  argille  el  sel  marin ,  de  cliaque  deux 
gros;  mais  le  produit ,  en  sel  ammoniac , fut 
au  dessous  de  ce  que  j'avois  attendu. 

Tous  les  cliarbons  végétaux  a^otisés  août 
propres  à  faire  du  bleu  de  Prusse.  Ainsi  ceux 
de  glutîfic ,  de  poîs  chiche,  d'îndigo,  de  char- 
l>on  de  terre  ,  m'ont  donné  des  lessives  tei- 
gnantes, mêlées  quelquefois  d'iijdrosuhure; 
ceux  de  sucre  de  canne  et  ds  lait  ne  don» 
nenl  pas  un  soupçon  de  bleu. 

Les  charbons  de  châtaignier  et  de  bruyère 
que  les  forgerons  préfèrent  aux  autres,  parce 
qu'ils  ont  l'avantage  de  s'éteindre  aussil^H 
qu'on  ne  tire  plus  le  souUet ,  ne  le  doivent 
pas  à  l'azote,  car  leurs  lessives  ne  conliefl- 
nent  rien  de  prussique. 

La  crème  de  ta  rire  ,  chaulTée  au  rouge, 
donne  une  lessive  qui  n'en  contient  pas  te 
moindre  soupçon  :  deux  parties  de  crème  de 
tartre  et  une  de  sel  ammoniac,  pas  plus;  maii 
une  partie  de  sel  ammoniac ,  contre  quatre 
de  crème  de  tartre  ,  donnent  une  lessive  qui 
«onlient  du  prussiate  simple*  Elle  dojane.du 
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bleu  avec  lesulfnte  vert  ilu  commerce.  Crème 
de  larlre  et  nltie  de  j«oude:  rien. 

Ce  résultat  prouve  bien  que  ce  n'est  que 
par  Tazote  seulement  que  les  charbons  aoi* 
maux  sont  préférables  aux  végétaux.  Il  résulte 
aussi  de  là,  que  si  l'on  peut  un  jour  décou- 
vrir quelque  combinaison  azollsée  ,  plus  ca- 
pable de  supporter  uiieforle  chaleur  que  les 
aels  ammoniacaux,  Ton  pourra  parvenir  à  for-» 
mer  l'acide  prusstquc  d'une  manière  moins 
laborieuse  peut  -  être  que  par  les  cliarbons 
anuuaux* 

Examen  des  lessives^ 

Par  la  disliliation  ,  elles  donnent  continuel- 
lement de  l'acide  prusâique  et  de  lammo- 
ni^pie  ;  nous  en  avons  vu  plus   haut  l'ori- 

g"ic 

Elles  contiennent  du  carbonate  de  potasse 
en  grande  quantité  : 

Du  prussiate  simple  de  potasse, 
Du  pru&sîate  triple   de  idem^ 
Du  sulfate  de  potasse, 
Du  phosphate  de, chaux» 
Du  soufre. 
£llc£  laissent  déposer  le  phosphate  de  chaux 
à  mesure  qu'on  les  évapore;  je  ne  sais  coin* 
nient  il  s'y  soutient* 
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(  '  5î  on  salnro  nue  portion  de  lessive  H 
du  «ulfalc  do  fer  ,  et  qu  on  exrininie  la  Imuei 
d  dvîvnt^e  du  bleu  qui  en  provient ,  on  y  dé- 
cxiiivre  du  phosplmte  de  fer.  C'est  < «  pbo^ 
pliale  qui  porta  We&(  rumba  croire  que  !*•«< 
au  blpu  de  Prusse  étoil  pho.^pliorînue. 

L*alcooI .  applique  aux  lessives  coocenlrt 
leur  enlève  f\u  prussiate  simple  ;  mais  îl 
paru  dilïicile  de  les  en  épuiser  par  ce  tnoyet 
Le  prussiare  (riple  resté  dans  la  lesstre  àtec 
le  carbonate. 

De  ces  deux  prussîates,  l'un  seulement  peui 
donner  du  Weu  de  Prusse  avec  les  dissolu* 
lions  d'oxide  ronge  ;  c'est  le  triple,  parce  qa* 
est  pourvu  d'oxîde  noir.  Le  second  ne  le 
par  cela  même  que  l'oxi  Je  norr  lui  manque 
niaîsî!  jpArvient  ,  et  se  fiiîr  prnssîate  triple 
fiussilfVt  qu'on  mêle  les  lessives  au  sulfate  di 
for  du  commertf-e;  ei ,  par  conspuent,  «  ci 
faisoit  usage  de  sulfate  compli^tettiertf  rouge, 
on  auroît  infinîrnent  moins  de  Wett  de  Prusse 
parce  que,  ioxfdp  noîr  venantàlurm^ni^uerj 
il  iieppurroil  se  conslîluer  prusjrrat^  trîphr,  ri 
donner  du  bleu  avec  ce  même  siilfrue.  Deux 
cxp<''riences  vont  rendre  ceci  sensîbfe. 

J'ai  divisé  unelessîve  en  deux  parlfpj;  égaies, 
Tune  aêlèpi'ticipiièe  avec  du  sulfate  rotige,  cri 
rrmire  avec  le  Mitlatevert  du  commerce.  L^J 
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,.  fixldes  excédans,  séparés  par  l'avlvage»  le  bleu 
de  la  seconde  s'est  trouvé  en  volume  au  bleu 
,  de  la  première,  comme  quatre  à  un. 
„  La  première  lessive  filtrée  exhaloil  forte- 
I  nxenl  Todeur  de  iioj'au.  Je  Tai  saturée  de  po- 
,  tasse,  pour  fixer  de  nouveau  l'acide  prussiqu^ 
i  Jîbre  :  essayée  ensuite  avec  du  sulfate  rouge, 
i  elle  n  a  pas  donné  un  atome  de  bleu  ;  mais, 
jr  Avec  le  sulfate  vert ,  elle  en  a  donné  beaucoup* 
r  pn  en  peut  donc  conclure  que^  saus  le  coi^-^ 

I  cours  de  Toxide  noir,  une  lessive  charbonneuse 
J3e  pourront  doiincr  avec  la  dissolulioa  d'oxidç 
L  rou^e  tout  le  bleu  dont  elle  est  capable.  Da 
I  là,  la  perte  à  laquelle  on  s'exposeroit  dtjtout 
^  le  prussîale  simple  que  contient  une  Ies*Jvç^ 
1^  s\  on  venoit  à  n'user  que  d*un  sulfate  dou( 
,  Toxidc  fût  complcleracnt  rouge.  Delà^-enfinji 
1^  l'erreur  où  jétois  moî-nicine  en  l^^.ronseîl- 
lanl.  Je  ne  faisoîs  pas  attention  quç,âi  1^  sul- 
fate vert  a  rinconvénient  de  donner  du  pius-^ 
tî^le  pâle,  l'oxigène  atmosphérique  ne^ isrdd 
ji    msky  remédier  9  mais  qu'il  a  Tavanlfi^e  es^en- 
I  tiel  de  fournir,au  prussiale  simples  h  portion 
40^^*^^  noir  don t^  il  a  besoin  poyr  selrisyler^ 
I    et  pouyolr.ensuite, fournir,  du  bleuavec, les  dU« 
I   ululions  rouget,  C  estaîusî  que  la  roupae  àvxjit^ 
[    9tteinl  le  but  bien  avant  la   théoi;îe;  mais  la; 
^    routine  aussi  devIerU  àsQU  touriU^e  for^ul% 
To^eLX.  g  * 
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raisormée,  du  moment  où  là  théorie  parvient 
k  la  justifier.   Deux  autres  expériences  voi 
fojiifier  cette  démonsiralion. 

Les  lessives  se   précipiient   ordînairemei 
avec  une  6olution  de  quatre  parues  d'alun 
nxke  de  sulfate  de  commerce. 

J'ai  divisé  en  deux  une  de  ces  pointions; 
Tune  a  été  suroxidée  par  Tacide  murialîquô 
oxîgéné«  et  TatHre  non.  Je  les  aï  ensuite  sa» 
tarées  avec  de  la    lessive  charbonneuse.  La 
solution  ordinaire  a  fourni  du  bleu  en  abon- 
dance, mais  la  suroxidée  n'a  donné  qu*un  pré- 
crpité  blême,  qui  n'éiolt  autre  chose  qu'un  peu 
de  Mtu  parfondu  dans  beaucoup  d'alumine* 
Cetteexpérience  ne  diffère  poiul  au  fond  de  la 
précédente.   Elle  a  seulement  l'avantage  de 
Étire    voir   que  l'alun  n'est  qu'au  îngrédienl 
passif  dans  la  formation  du  bleu  de  Prusseé 
Il  n'en    est    donc  pas  des  lessives  du   fa-* 
bricant  ,    comme    d'un  alcali  passé    sur   dU] 
Weu  de  Prusse  ;  celui-ci  donnera  toujours  du 
bleu  en  abonehince ,  parce  qu'il  son  trisulé  dû 
Topération  tnéme    ;mais   les   lessives,  DonI 
Elles  ne  peuVeht  en  donner  qui  proportion 
du  trisule   qu'elles    contiennent;     c'es>t  pou/ 
I^ugmenter,  ou  pour  élever  au  même  degré 
leur  prusjiate  simple  ï  quï(  est  indiâpeniabld 
à*VL9trp   MnoQ  d*ua  sulfate  rigoureusemeal 
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r  au  moins  d'un  sulfate  qui  en  contienne 
certaine  quantité,  et  c'est  îustemenl  Uk* 

qualité  liabilueKe  de  celui  du  commerce, 
|uclc]uo  ancien  même  qu'il  puisse  être* 

Ce5  détails  nous  font  également    connaîtra 
|tiey  si  les  Ies3iv«a  ne  contiennent  quune  por* 
ion  de  prussiate  trisulé ,  c'est,  ou  que  le  char- 
>on  de  sang  n*a  point  assez  de  fer  à  fournir 
|>our  élever  tout  le  [>russiate  simple  qur  .seforme 
durant  la  calcinatlon  ,  au  titre  de  trisuIe,  oa 
)ien  qu'une  partie  de  cet  uî«-ci  redèrient  prus- 
■lale  simple  par  la  y>erte  de  son  oxide  ,  comme" 
nous  avons  vu  que  cela  lui  arrive,  quand  on 
le  chaufTe  seul.  De  ces  deux  opinions,  c'est  ' 
néanmoins  la  dernière  à  laquelle  j  adliéreroîs 
rolonliers,  parce  que  J'ai    remarqué  que  le 
charbon  qui  a  servi  aux   lessives  donne  dëy^ 
cendres  qui  contiennent  toujours  beaucoup*'* 
de  fer;  ainsi,  dans  la  calcînation  des  mt^langet 
alciEno-charbonneux,  on  ne  peut  présumer 
«rec  fondement  que  ce  soit  le  fer  qui  vienne  * 
à  manquer  au  prussiate;  et    même,  si  l'on 
y  réfléchît ,  il  est  étonnant  de  voir  que  Ite  pnia--^* 
aiafe  trisule,  qui  existe  bien  réellement  dans  ' 
les  lessives,  ait  pu  défendre  son  oxide  contre 
les  effets  du  charbon  qui  tend  à  le  réduire 
continuellement.  Au  reste,  toute  cette  pariFe  ' 
tst  encore  bieû  obscure.  Nous  ne  conuolisot^s  ' 
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ni  lepoque    à  laquelle  l'acide   priJ£5Îque  se 
forme,  ni  si\  se  détruit  pour  se  reproduîi^H 
ni  enfin  le  degré  de  chaleur  auquel  il  fai/^ 
droil  pousser  leâ  chaudes,  pour  en  obtezm 
plus  grande  quantité  possible  de  l'un  ou  l'auli 
des   prussiates  qui  sont  l'objet  du  rabricai 
de  bleu  de  Prusse» 

On  démontre  directement  l'existence  di 
prussiate  trisule  dans  les  lessive3,  parTex] 
rience  suivante  : 

Ou  sature  une  lessive    d  acide  «ulfurîqu^ 
aqueux  :  Tacide  carbonique  part  le  premieri 
Tient  aprèsTacide  prussique  du  prussiate  Ubrej 
mais  ensuite  il   faut  chaulTcr  :  alors  on  atteîi 
le  prussiate  trisule,  et  le  prussiate  blanc  def( 
se  montre  à  découvert.  De  plus,  les  le^vt 
concentrées  et  anciennes  déposent  des  crij 
taux  octaèdres  de  prussiate  triple.  . 

La  leââive  prussique  a  deux  sareM^^  biei 
distinctes  ;  l'une  de  potasse,  et  l'autre  de  nojai 
ceât  par  cette  dernière  que  Ton  juge  à Tinstaat  . 
desâxiualité.Si  elle  ne  parfume  que  foiblèmeufl 
la  bouche^  elle  esl  manquée;  ou  le  mélange 
n*a  point  été  suffisamment  chauffé,  ou  le  char- 
bon a  été  trop  épargné.  Je  cjois  aussi  que  h 
catcination  des  rnélaifges  à  lair  libre  ne  dpli 
pas  contribuer  à  l'augmentation  des  pnissîales, 
et  qu'il  âeroit  peut-être  pius  avaiitageux^  et 
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noins  pénFble  de  les  chauflcr  dans  â^s  creu- 
çts  fermés  et  places  dans  un  réverbère, 
>uÎ3qu'il  est  certain  d'ailleurs  que  l'agîtalion 
l'est  nullement  nécessaire  au  succès  de  C6 
ravai). 

Lorsqu'on  a  besoin  de  concenirer  l^s  les- 
riveâ  pour  en  diminuer  le  volume  ou  pour]e< 
jarder,  on  doit  commencer,  avant  tout,  par 
BBeKre ,  comme  l'a  vu   Cnraudeau  ^  le  prus-i 
liate  simple  à  l'abri  de  sa  destruction  ;  c^est  C6 
]u*on  obtient  sur-le-champ,  en  jr  versant  du 
tuIFate  vert  par  petites  portions.  Elles  s'y  dis- 
K>Ivent  complétement:la  lessiverougit  d'abord, 
>uîs  redevient  jaune;  un  excès  de  sulfate  ne 
'altère  en  rien  ,  parce  que  la  potasse  qui  pré- 
Ldomine  le  réduit  h  de  l'oxîde.  Celui-ci  se  dé- 
pose alors  sans  pouvoir  passer  à  l'élal  de  prus- 
siale.  Pour  y  parvenir  ,  il  faudroît  qu'il  s'y 
présentât  accompagné  d'un  acide;  carl'oxide 
dont  nous  parlons,  Foxide  au  minimitm  seul, 

*a  aucune  action  sur  le  prussiate  lriple.»L'ex» 
rience  suivante  démontre  clairement  l'avan^ 

ge  de  celte  méthode. 

J'aî  divisé  une  lessive  en  deux  parties  égales  : 
l'une  a  été  préparée  ou  Irisuiée  par  du  sulfata 

ert  ;  l'autre  ,  non.  Je  les  ai  distillées  ensuite: 
la  première  n'a  donné  aucun  soupçon  d'am" 
BU>i^aqvtç^,et  1a  sccoude  en  a  fourni  comm* 
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S  i  ordinaire.  II  est  donc  îndîapfinsable  de 
parer  les  lessives  avant  de  les   concenirei 
ï^aûn,  ni  l'oxide  rouge,  ni  son  sulfate, 
.peuvent,  ainsi  que  Sclièele  l'a  trouvé,  se 
loudre  dans  le  prussiate  simple,  et  lui  di 
JI0  qualité  de  prussiaie  triple;  cet  oxîde,  qaoi' 
4]ae  propre  à  devenir  la  base  du  bleu  de  Frutfe, 
iie  peut  pas  non  plus  décomposer  le  prmrâte 
triple;  il  faut  nécessairement  qu'il  5  jrprésettlt 
jdissoaK  par  un  acide. 

RÉSUMA.  ^^ 

Lacidc  pruMÎque  €«l  compose  àe  charbon, 
d*aftote,  Pt  d'hjdrogène,  dans  d^s  proporlt» 
que  nous  ne  connoiâsons  point  encore.  SeaV 
fnentf  à  voir  la  grande  quantité  de  charl 
qu'il  laisse  après  sa  destruction  dans  plus!* 
eas ,  on   peut   conjecturer  que  ce  radical 
concourt  dans  une  pwporlîon  trés-forte , 
lattvement  aux  deux  autres.  Aucun  fait  rrîn* 
diqu«  non  plus  si  l'oxîgène    en  faîl   portiej 
et,  A  la  vérité,  les  affînités  bien  connues  d\ 
ses  trois  élémens,  jointes  aux  circonstances 
sa  formation»  n*onl  pas  pennîs  jusqu'à  prëseï 
de  le  penser. 

L'acide  prussique  isolé  n*a  que  très-peu  di 
qualités  générales  des  acides,II  n\i  pas  la  sa^ 
ilgre}  il  ne  rougit  point  le  tournesol;  il  9ù 
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dissout  moins  bien  dans  l'eau ,  le  vrai  di^soU 
vani  des  acides  >  que  dans  Talcooi  ;  il  ê'y  dé- 
compose  même  sponlaoëment ,  et  sam  le  se- 
cours de  l'air  extérieur.  Il  forme  »  avec  le» 
alcalu^  des  combinaisons  si  imparfaites  »  qu*on 
jr  retrouve  presque  à  découvert  les  propriété* 
apëcîfiques  des  facteurs  «  et  que  l'acide  car* 
bonique.  le  plus  loible  de  tous.fluf&l  pour  les 
décomposer.  En  un  mot ,  sa  combuslibilitè  ,  sa 
saveur,  *on  odeur  aromatique,  sa  naissanc* 
au  nniiieu  des  huiles  volatiles  ^  des  noyaux  ,  t% 
aa  conservation  dans  l'alcool ,  lui  forment  un 
tnsemble  de  qualités  qui  le  rapprochent  beau- 
coup plus  des  productions  huileuses  et  inflam^ 
mables  que  des  substances  saiiaeS. 

CepeudaiU  l'acide  prussique,  tnalgra  aoi^ 
peu  d'énergie  saline,  n'eu  attaque  pas  moina 
Toxide  majeur  de  mercure  avee  beaucoup 
d'avantage;  il  fouriut,  avec  cet  oxide,  une 
combinaison  salinesi  bien  caractérisée dana sea 
attributs,  qu'on  eét  forcé  de  reconnoitre  qu'il 
agit. en  certaines  circonstances» comme  l'acida 
le  plus  puissant.  Rien  ne  manque,  en  eHaf  | 
au  prussiate  de  mercure,  pour  se  placer  sue 
la  ligne  des  sels  métalliques  les  pkis  p^riails  i 
^e  qui  étonnero  peut-être  »  oeai  de  voir  qu'il 
•afuse  de  8*unîr  à  loxidc  mineur;  mais,  pat' 
«n  da  cea  concoura    J'afdniléa    «lotit  on  * 
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d'autres  exemples,  !l  le  relève  à  Tétai  d'oxidt 
majeur,  en  éliminant  une  partie  du  métaly 
pour  pouvoir  former  avec  l'autre  du  prussiate 
de  mercure. 

L'acide   pruwique  n'a  aucune   action  «or 
l'oxide    rouge   de  fer  ;  mais  il  attaque  trèft^ 
bien  Toxide   noir,  et  prodoit  avec   lui  du 
prussiate  blanc.  Ce  prussiate,  il  est  vrai,  ne 
I  est  pas  rigoureusement ,  parce  que  la  diffi- 
culté de  préparer,  avec  le  sulfate  vert,  un 
précipité  qui  soit  à  zéro  de  suroxidalîont  ne 
le  permet  pas;  aussf  est-il  toujours  verdàlre^ 
mais  comme,  en  séchant,  îl  devient  bleu  de 
Prusse  parfait,  on  ne  peut  douter  que  lacide 
prussique,  plus  la  base   du  sulfate  vert,  n«r 
donne ,  toute  perturbation  à  l'écart ,  un  pros* 
siate  aussi  blanc  que  celui  que  nous  obteooii& 
par  des  moyens  plus  fatiles. 

Le  bleu  de  Prusse  n'est  pas  une  combi- 
naison simple ,  comme  ou  l'avoil  pensé  :  l'ob*' 
jervation  suivante  suffit  déjà  pour  le  prouver/ 
On  sait,  par  exemple,  que  la  hase  de  ce 
bleu  est  de  l'oxide  rouge  ;  mais  si  cet  ùj\d^ 
«ufTisoit  à  lui  seul  pour  faire  du  bleu  de 
Prusse  ,  pourquoi  l'acide  prussique  et  l'oxide 
rouge  n'en  donneroient*  ils  pas?  pourquoi 
l65  dissolutions  de  cet  oxide  et  les  prussiate» 
alcalins^  «impies  n'en  donneroient^ib  pas  non 
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plus?  II  faut  donc  au  bleu  de  Prusse  un  aulre 
clément  ;  les  faits  suîvans  achèvent  de  le  dé- 
montrer. On  applique  la  potasse  au  bleu  de 
Prusse,  cl  Ion  obtient  un  sel  jaune  crislallî- 
«able ,  qui  a  toujours  une  portion  constante 
d'oxide  noir. 

On  emploie  le  prussiate  jauite  à  reproduire 
du  bleu  de  Prusse,  et  cet  oxide  repasse,  avec 
Taride  prussique,  dans  la  nouvelle  combi- 
naison. Loxide  noir  est  donc  un  élément 
nécessaire  à  la  formation,  tant  du  prussiate 
crislallisable  que  du  bleu  de  Prusse ,  et  de 
tous  les  prussiates  métalliques  qu'on  prépare 
avec  le  prussiate  triple  de  potasse. 

Il  y  a  des  métaux  qui  sont  susceptibles  de 
former  des  prussiates  simples  et  triples,  tels 
que  le  cuivre,  l'argent,  le  manganèse,  le 
cobalt ,  le  nickel,  lurane,  etc.  Il  y  en  a  qui 
ne  donnent  que  le  prussiate  simple  ,  tels  que 
l'or, le  mercure,  etc.  Il  jen  a  qui  ne  donnent 
que  le  triple,  tels  que  le  fer,  etc.  Enfin,  d'au- 
tres ne  paroissent  susceptibles  ni  de  Tun  nî 
de  l'autre.  Mais  ,  à  l'exception  du  bleu  de 
Prusse  et  du  prussiate  de  mercure ,  tous  les 
autres  sont  peu  cotinus,et  méritent  d'être 
suivis.  Loxide  noir,  uni  à  l'acide  prussique ^ 
peut  passer  d'une  combinaison  à  l'autre  sans 
changer  <lvtat.  La  base  de  celte  combinaison 
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Mut  même  s'élever  du  minimum  au  maxî* 
TTixim,  snns  que  loxîde  noir  prenne,  pour 
cela ,  part  à  ce  changement.  La  combtnaî&on 
de  Facule  avec  cet  oxîde  est  resserrée  par 
une  affinité  ai  puissante ,  que  les  hydrosul- 
fures-aicalins  ne  peuvent  les  séparer,  ou,  si 
Fon  veutj  atteindre  Toxide  dans  le  prussiale 
de  potasse  triple  .  ni  dans  le  bleu  de  Prusse. 

L*aride  prussique  ,  uni  à  cette  portion 
d'oxîde  noir  qui  le  met  dans  le  eus  de  for- 
mer des  prussiates  triples,  alcalins  ou  métal* 
liques,  est  une  combinaison  particulière  donl 
lexîstence  nest  pas  douteuse,  mais  que  noua 
ne  connoissons  point  encore  bora  de  ces 
mêmes  prusâîaies. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  ne  peut  sou- 
tenir une  chaleur  rouge,  sans  perdre  l'oxid* 
noir,  et  sans  se  réduire  par  conséquent  à 
Vélat  de  pru.ssîate  simple. 

Le  prussiate  simple  se  décompose  aussi» 
mais  par  une  température  infiniment  plus 
basse  ;  son  acide  se  détruit ,  et  se  réduit  a 
de  l'ammoniaque  et  à  de  l'aride  carbonique: 
c'est  la  destruction  de  ce  sel,  par  la  chaleur 
de  rébullilîon  ,  qui  dégrade  les  lessives  à  pré- 
parer le  bleu  de  Prusse. 

Le  prussiate  simple  prend  le  caractère  de 
prussiate  triple  aussitôt  qu'on  lui  présente  > 
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•^u  de  l'oxkle  noîr,  ou  an  sel  à  base  d'oxide 
noir 9  et  acquiert  «  outre  Tavantage  de  cWs- 
lalliser,  celui  de  n*étre  plus  décompo.sable 
par  la  chaleur  de  rébullltîon. 

Ce  pi'Uâsiate,quî  éCult  ia  liqueur  d'épreuve 
$i  recherchée  de^  cliimîstes ,  ne  donne  pus 
de  bleu  de  Prusse  avec  les  dissolutions  doxidc 
rouge;  maLs  il  en  donne,  si  elles  conliennent 
fle  Toxide  noir  ,  parce  que  son  acide  s'attache 
«mmëdiatement  à  cette  portion  du  même 
oxide  qui  doit  servir  d'intermède  ©nlre  lui  et 
l'oxide  rouge. 

Le  prussiate  triple  de  fer,  ou  le  bleu  de  Prusse 
fortement  chauffé  ^  se  réduit  à  de  l'ammo- 
niaque, aux  deux  gaz  carbonique  et  oxido 
gazeux  t  à  du  fer  acéréj    et  à  du  charbon. 

Le  prussiate  de  mercure  donne  les  mêmes 
produits  par  sa  décomposition ,  mats  de  plus 
une  certaine  portion  d'huile» 

Les  lessives  charbonneuses  contiennent  p«u 
de  prussiate  triple  et  beaucoup  de  prussiate 
simple.  Il  ne  faut  pas  les  concentrer  sans  avoir 
raffermi  d*abord  la  constitution  du  second 
par  une  addition  d*oxide  noir  ou  de  sulfate 
▼ert 

Pour  obtenir  de  ces  lessives  tout  le  bleu  de 
Prusse  quelles  sont  susceptibles  de  donner, 
3  esi  uidispensable  d'user  d'un  sulfate  dont 


■ 
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iiDe  portion  au  moins  soit  verte;  sans  quoi ,  le 
prussiate  simple  qu'elles  contieniient  ne  pour- 
roit  fournir  de  bleu  avec  un  sulfate  dont  la 
hase  seroit  complètement  rouge. 

Et  enfin  ,  ai  l'on  se  donne  la  peine  de  com- 
parer ce  mémoire  avec  le  travail  de  Schëele, 
on  trouvera  que  toules  les  vérités  qui)  con* 
tient  lui  étoient  parfaitement  connues,  mais  il 
m'a  semblé  qu'elles  avoîent  he&oîn  d'un  plus 
grand  développement:  c'est  ce  que  je  me  suis 
proposé  dans  cet  écrit* 

Angers,  ca 
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OBSERVATIONS 

Sur  racide  sulfureux  ; 
Far  M.  Planche. 

Lues  à  laSociétéde  Pharmacie  le  i5  novembre  i8o5. 


m.  Berthollet  a  fait  connoitre,  dans 
deux  excellens  Mônioôres  lus  â  l'Académie 
des  Sciences  en  1782  et  1789,  plu&ietirs  pro- 
priélés  repiafqii^bleâ.de  l'acide  «aifuieux. 

En  l'an  IV ^  MM..Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  lu|  â  rinâ'itutj  sur  le  même  sujet,  un 
Mémoire  beaucoup  plus  étenda,  et  qat  pré- 
sente Ihiâtoire  la  plus  cornptèle  de  cet  acide 
£1  de  se$  dî£iérente«  combitiaifions.  J'ai  niëdtlé 
avec  beaucoup  d'aiieniion  les  travaux  de  ce» 
j^vans  cbunîi4Gs,  et  je  n'ai  rî^n  trouvé  dans 
la  âéile  nombreuse  d«  leurs  expériences  qui; 
eût    un    vérilaUle    rapport  avtic   l'objet    que? 
je  traite  aujûurd  |u«i  :  je  veux  parler  des  cban-* 
geineus  que  t^i  éprouver  l'acide  sulfureux 
liquide  oi)  gpzenx^at^  sirop  de.  violettes  rougi' 
par  dilTérens  acides,  et  vice  ver^à» 
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S**.  Dans  ces  iroU  expéricnccâ,  la  couleur 
bleue  va  toujours  décroissant  ;  ce  qui  an- 
nonce que  I  acide  sulfureux  conliuue  de  )ouir 
de  sa  proprîélé  décolorante^  nonobstant  la 
surabondance  des  autres  acides.  Tous  ces 
e5sais  ont  été  faits  dans  des  vaisseaux  de  verre 
aj'ant  le  contact  de  l'air;  mais  il  éluil  néces- 
saire de  s'assurer  si  cet  agent  avoit  eu  quelque 
influence  dans  la  coloration  des  différens  mé- 
langes r  c'est  pourquoi  j'ai  répété  les  mêmes 
expériences  dans  des  flacons  de  cristal  exac- 
tement bouchés ,  et  en  opérant  le  plus  promp-^ 
temcnt  possible. 

IV*'.   EXP^RIEN  CZ. 

Expériences  Jattes  dans  des  Jiacons  houchfs.' 

J'ai  distribué,  dans  neuf  flacons  de  crûlal^ 
munis  de  bouclions  de  même  matière,  du 
sirop  de  violelles  étendu  d'eau,  dans  les  pro-^ 
portions  indiquées  plus  haut ,  et  rougi  par 
Jes  rnémes  acides.  Jai  versé,  goutte  à  goult«,, 
dans  chaque  Qacoa  étiqueté,  de  l'acide  sul- 
fureux liquide,  en  quantité  sufllsanle  pour- 
restituer  à  la  liqueur  sa  couleur  bleue ^ mais, 
avant  d'ajouter  une  seconde  goutte  de  cet 
'acide,  j'avois  le  «oin  d'agiter  fortement  le 
Bi^Ufig^j  et.d'observei'  le  changement  suf-t 

veau. 

\ 


[TT.. . 

I  venu  dans  sa  couleur  :  cette  opération  a 
été  faite  âuccessivement  sur  les  neuf  ila- 
cons;  et  «  ceux-ci   bouchés  à  mesure,  jai 

II  laissé  le  tout  en  repos  pendant  bix  heures. 
J'ai  observé  que,  pendant  cet  espace  de  temps, 
la  couleur  bleue  avoît  un  peu  diminué  d'in- 

,    tensilé  ,   sans  qu'aucune  nuance    de  rouge 

.     l'eût  altérée. 

Il  fallolt  examiner  sî  tous  les  acides  em- 
ployés dans  les  expériences  précédentes , 
avoient  également  ici  la  faculté  de  rougir  le 
sirop  de  violettes  rendu  bleu  par  l'acide  sul* 
fureux.  Voici  le  résultat  des  essais  que  j'ai 
tentés  à  ce  sujet. 

V*.  t:  X  P  i  R  I E  N  c  E. 

Avec  les  acides  nitrique  ,  murîalîque»  suf- 
furique  ,  phosphonque^  la  liqueur  bleue  a 
passé  au  rouge  vineux  ; 

Avec  l'acide  acétitjue  ,  au  violet  clair; 

Avec  lacîde  oxalique,  au  rose  pâle  ; 

Avec  les  acides  tartarcux,  citrique  et  acé- 
feux  mêlés  en  très-grande  dose ,  nulle  nuance 
de  rouge,  affoiblissement  notable  de  la  cou- 
leur bleue. 


T^me  XL; 
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VI«.   E  XPÉRirN  CE. 

Gas  acide  sulfureux ,  et  sirop  de  violetlet 
étendu  d'eau ,  et  coloré  en  rouge  par  dif- 
férens  acu/es. 

On  sait  que  l'acide  sulfureux  à  Tétat  dogax 
•   beaucoup   pluï>   d'énergie   que    daiis  l'élat  J 
liquide.  V 

J'ai  voulu  vérifier  ce  fait  par  l'expérience  1 
sur  du  sirop  de  vîolelles  coloré  en  rouge  ^>ar  1 
le5  acides  que  j'ai  cilês  plus  haut.  Pour  cela,  | 
l'ai  disposé  eu  loul  point  l'appareil^  comme 
pour  préparer  lacide  sulfureux.  Dès  que  le 
deuxième  flacon  ,  rempli  aux  Irois  quarts  d'eau 
distillée  y  a  été  saturé  ,  j'ai  établi  une  cotninu- 
cation  entre  celui-ci  et  un  troisième  flacon 
rempli  d'un  mélange  d'eau  et  de  sirop  de 
violettes  ou  rougi  par  de  l'acide  sulfurique: 
il  a  sulû  de  quelques  bulles  de  gas  acide 
pour  rendre  à  la  liqueur  sa  couleur  bleue. 
J'aî  remplacé  ce  flacon  par  un  autre  égale- 
ment rempli  de  sirop  de  violettes  étcjidu 
d  eau  t  mais  rougi  par  un  autre  acide,  et  Msi 
âuccessivement,  jusqu'à  ce  que  tous  les  mé- 
langes, rougis  par  les  acides  mentionnés  dans 
la  première  expérience ,  aient  été  soumis  à 
l'aclion  du  gaz.  Je  n'ai  pas  remarqué  entre 
eux  de  diiTérence   bien  seiisible;  îl  m*a  paru 
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cependant  que  la  couleur  étolt  moins  afTciblie 
avec  le  gaz  acide  sulfureux  quavec  Taçide 
sulfureux  liquide. 

Au  surplus  j  celle  légère  diRerence  pour- 
roit  bien  tenir  à  la  plus  goonde  quantité  de  H« 
queur  colorée  employée  dans  les  dernières  ex- 
périences ,  à  la  facilité  d'observer  les  efiots  du 
gaz  et  à  celle  de  diriger  à  volonté  son  action. 

Je  me  borne,  quant  à  présent,  au  simple 
exposé  Ve  ces  faits ,  que  j'ai  lieu  de  croire 
#xacls. 

N.  B,  Ces  expériences ,  répétées  aVec  l'a- 
cide sulfureux,  obtenues  soit  par  fintermède 
du  charbon,  soit  par  celui  du  suci'e ,  m*onl 
fourni  de  semblables  résultats. 
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FAITS 

ToitrV histoire  dii  cobalt  et  du  nickel; 
Par   m.    Phoust; 
Extrait  par  M.    CnsrRBUit. 


J-iE»  acides  sulfurîque  ,  muriatlque,  niiri'q 

oxidcnt  le  mêlai  de  la  iiieme  manière.  11  y 

a  dégagement  d'hjdrogéne  avec   les  deux 

premiers. 

Sulfates. 


leux 

I 


11  j  en  â  deux;  l'un  simple,  et  Tautre  tri- 
pla par  quelque  sel  neutre  à  base  de  polas^e 
ou  d'ammoniaque. 

1^.  Le  sulfate  simple  a  une  saveur  légère- 
ment piquante,  un  peu  amère ,  à  laquelle  se 
joint  quelque  chose  de  métallique.  Ses  cris*  fl 
taux,  peu  volumineux,  sont  des  sections  en- 
tassées d*oc(aèdres   peu  réguliers  :  ils   sontfl 
rouges   de   groseille*,  inaltérables  à  Pair;  ils™ 
perdent  4^  centièmes  d'eau  à  la  distillation; 
ils  sont  alors  roses  et  opaques.  Dans  cet  état,' 
ils  peuvent  supporter  un^  chaleur  rouge  dans 
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se  décomposer,  excepté  dans  les  points  où  3s 
touchent  la  retorle* 

2\  Quand  on  mêle  du  sulfate  de  potasse 
au  précédent,  on  obtient  des  cristaux  plut 
volumineux,  qui  sont  des  cubes  rhomboï- 
daux.  Ce  sel  triple  est  moins  soluble  qne  le 
simple;  il  ne  perd  que  16  centièmes  d*eau  k 
la  distillation. 

Carbonate, 

lie  carbonate  de  potasse  donne  de  ^o  k 
42  centièmes  de  carbonate  de  cobalt  avec 
le  sulfate  simple.  Un  excès  d'alcal!  dissout  une 
grande  partie  du  précipité.  L*ébulI!tion  et 
l'eau  froide  décomposent  cette  dissolution. 

Ojride  au  minimum. 

Cent  parties  de  carbonate  laissent ,  après  la 
séparation  de  Teau  et  de  lacide  carbonique , 
de  Go  à  62  d*oxide  gris-verdàire.  Pour  lavoir 
bien  pur,  il  faut  remplir  les  cornues  autant 
qu'il  est  possible ,  et  chaulTer  graduellement. 
Sans  ces  précautions,  on  obtient  un  oxide 
mêlé  d^oxide  au  maximum ,  qui  donne  alors 
du  ga£  oxigéné  avec  Tacide  muriatique,  tan- 
dis que  celui  qui  est  pur  n*en  donne  pas  un 
atome* 

L'oxide  gris  se  dissout  avec  chaleur  dans 
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Tacide  nitrique, sans  donner  de  gaz  nîtreiur; 
chaulFé  avec  le  contact  de  l'air  ,  il  passe  sux- 
le-champ  au  noir.  On  découvre  l'acilenicnt 
un  oxide ,  dont  quelques  parties  se  sont  éle- 
vées au  maximum  ,  par  rapplicatlon  d'un 
acide  foible  qui  ne  dissout  que  l'oxîde  mi- 
neur. L'ammoniaque  opère  la  même  sépara- 
tion, comme  l'a  vu  Thénard. 

Oxide  par  précipitation^ 

i^.  Quelques  gouttes  de  nitrate  de  cobalt, 
versées  dans  de  Veau  bouillante  aiguisée  de 
potasse,  donnent  un  précipité  Lieu,  qui  finit 
par  devenir  rose  si  l'cbullition  est  continuée; 
dans  ce  cas ,  il  se  forme  un  hydrate. 

a*. Si  l'on  emploie  de  leau  alcalisée froide, 
le  précipité  bleu  se  forme;  mais,  au  lieu  de 
se  faire  hydrate,  il  passe  au  v«rt,  sans  que 
le  contact  de  lair  puisse  en  obscurcir  la 
nuance  :  il  conserve  cette  couleur  après  avoir 
été  séché. 

3**.  Si  Ton  fait  bouillir  ce  précipité  vert. 
tandis  qu'il  est  frais,  dans  de  Tcau  aiguisée 
de  potasse,  il  devient  ^r/'s-rosé ,  et  ne  cliange 
plus. 

Les  acides  très-foibles,  par  exemple,  le 
vinaigre,  dissolvent  le  premier  précipité  en 
4otalité;  appliqués  aux  deux  antres  »  ils  en 


i 
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EnBn ,  i'oxide  bleu 


arent 
ne  donne  pas  de  gaz  avec  l'acide  muriati- 
que,  tandis  que  le  vert  en  donne. 

11  faut  conclure  de  là  que  Toxide  bleu 
9*oxîgène  aux  dépens  de  l'air  contenu  dans 
les  liqueurs  froides  ,  et  que  i'oxide  vcrl  est 
un  mélange  d'oxiJe  bleu  et  d'oxide  noir. 
M.  Proust  pense  néanmoins  qu'il  y  a  quelque 
dioâc  de  plu»  qu'un  simple  mélange  ;  car  les 
couletu\$  bleue  et  noire  ne  donneroient  pas 
cette  nuance  de  verl-pré  qui  le  d!^^ir)gue  do 

tout  autre  oxlde Il  ny  a  qu'une  vraie 

combinaison  qui  puisse  se  séparer  d'une  cou- 
leur étrangère  à  celle  de  ses  facteurs ,  et  em- 
pêcher l'action  de  l'air  d'élever  au  vxaximmn 
la  portion  d'oxide  bleu  qui  fait  partie  du 
précipité  vert.  Pour  oxider  toul-à-fail  ce  pré- 
cipité ,  il  faut  le  dessécher  à  l'aide  de  la  cha- 
leur y  comme  Thénard  Ta  fait  connoilre. 

Le  précipité  gris-rosé  de  la  troisième  cxi 
périence  est  un  mélange  d'hydrate  tt  d'oxide 
noir. 

Il  ny  a  que  loxide  au  minimum  à  pou- 
voir se  combiner  aux  acides  :  I'oxide  verl  ne 
s'obtient  jamais  d'aucune  dissolution»  et  ud 
peut  devenir  la  base  d  aucune  combinaison 
saline» 
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jtmmonîaque  et  oxiàe  de  cobaÎL 

L'oxide  gris ,  renfermé  avec  de  l'ammo- 
niaque dans  un  flacon  bien  fermé ,  lui  com- 
munique une  légère  couleur  rose,  qui  ne 
passe  pas  au  -delà  ,  quelque  temps  que  l'on 
garde  le  Hacon  :  cet  oxide  n^esl  donc  que 
très-difBcilement  soluble  dans  Tammoniaque. 
Mais  si  le  flacon  reste  débouché,  l'ammo- 
niaque se  colore  très-vhe,  parce  qu'il  attire 
l'acide  carbonique  de  Tair.  On  peut  opérer 
celte  dissolution  en  Uès-peu  de  temps ,  en 
mettant  le  flacon  dans  un  grand  bocal,  dans 
lequel  on  entretient  un  sel  d*acide  carbonique. 

Si  on  ne  fait  que  de  saturer  Tammoniaque 
d'acide  ,  la  dissolution  est  celle  de  loxide 
dans  le  carbonate  d* ammoniaque.  Si  on  con- 
tinue de  faire  passer  de  facide  carbonique, 
on  obtient  une  dissolution  de  carbonate  de 
cobalt  dans  le  carbonate  eT ammoniaque. 
Cette  dissolution,  gardée  dans  un  flacon  plein 
et  bouché,  dépose  des  cristaux  de  carbonate 
métallique  ;  elle  en  abandonne  une  partie  par 
raddîtion  d'eau  :  un  excès  d'alcali  volatil  re* 
dissout  ce  précipité. 

On  peut  faire  cette  dissolution  très-promp- 
tement,  en  jetant  du  carbonate  de  cobalt 
dans  du  carbonate  d'ammoniaque* 
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Si  Ton  met  de  Yammoniaque  pure  sur  du 
carbonate  de  cobalt  en  excès,  les  choses  se 
passent  bien  autrement*  Le  carbonate  de 
cobalt  se  partage  en  deux  parités;  l'une  cède 
son  acide  à  l'ammoniaque,  et  devient  hjrdratey 
qui  se  précipite  au  fond  du  vase ,  tandis  que 
la  portion  non  décomposée  se  dissout  dans 
le  carbonate  alcalin. 

Voici  déjà  deux  sortes  de  dissolutions 
ammoniacales  de  cobalt.  Il  en  est  une  troi- 
aième ,  aperçue  par  Tassaert ,  mais  en  général 
fort  peu  remarquée  jusqu'ici.  On  l'obtient  en 
mettant  de  Ihydrate  bien  lavé,  ou  de  l'oxido 
bieu>  dans  un  flacon  plein  d  ammoniaque 
'  et  bien  bouchée  La  dissolution  se  (ait 
au  bout  de  vingt -quatre  heures.  Elle  est 
rouge  comme  les  précédentes  ;  mais  elle  en 
diffère  ,  en  ce  que  si  l'on  en  verse  un  filet 
dans  Teau  bouillante ,  il  se  précipite  aussitôt 
de  l'oxide  bleu;  quand  on  opère  avec  Teau 
froide,  on  obtient  de  l'oxide  vert.  Si  lam* 
monia(]ue  dissout  l'iijdrate  de  cobalt ,  ou 
Toxide  bleu  frais,  plus  facilement  que  l'oxide 
gris,  c'est  que  les  deux  premiers  sont  très- 
di  visés. 
Distillation  des  dissolutions  ammoniacales. 

Quand  on  distille  les  dlsâolulious  de  cobalt 
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carbonatées ,  il  passe  du  carbonate  d'ammo* 
Iliaque;  la  liqueur  finit  par  déposer  un  OAÎde 
d*abord  verl  sale,  mais  qui  ensuite  devient 
noir.  C'est  un  mélange  d'oxide  gris  et  d'oxide 
noir. 

Comment  se  fait  cette  suroxtdation?  L'au- 
teur rapporte  les  faits  en  s'abstenant  de  le» 
expliquer  quand  les  donnnées  manquent 


Hydrate  de  cobalt. 


à 


i 


Les  cristaux  de  sulfate  ou  de  nitrate ,  ]etes 
dans  un  flacon  plein  de  potasse  liquide  et 
bouché  sur-Ie-chariip,  sy  décomposent  ;  il  se 
forme  un  précipité  bleu  qui  passe  au  violet» 
ensuite  au  rose,  en  devenant  hydrate» 

Si  l'on  fait  bouillir  de  l'hydrate  avec  de  la 
potasse^  celle-ci  dissout  de  l'oxîde  et  se  leint  M 
d'une  belle  couleur  bleue.  Cette  dissolution  ^ 
se  décompose  par  l'addition  d'eau.  A  Tair, 
Toxîde  noircit ,  et  se  dépose.  9 

L'hydrate  frais  se  dissout  à  froid  dans  le 
carbonate  de  potasse ,  et  le  teint  en  rouge. 
L'oxitie  ne  s  y  dissout  pas. 

L'hydrate  de  cobalt  est   d'un  rosé  feuille- 
morte;  les  acides  le  dissolvent  avec  chaleur  et    , 
sans  effervescence.  ■ 

L'hydrate  ne  se  décompose  pas  par  Tcbul- 
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^Ction,  nî  dans  Peau  pure,  ni  dans  l*eau  aica* 
iÎ5t5e.  Il  perd  20  à  21  d*eaii  par  la  clialeur,  et 
<e  i"éduîl  à  de  Toxidegris  Ircs-pur. 

Il  .se  conserve  mal  sous  Peau;  quand  H  a  le 
contact  de  laîr,  îl  noircit.  L'hydrate  sec  5e 
conserve  mieux,  mais  II  attire  lacide  carbo« 
nique. 

Quand  on  jette  des  cristaux  de  sulfate  dan» 
un  flacon  plein  d'ammoniaque  el  fermé  sur- 
le-champ,  ils  dorment  un  pi<^cipitë  bleu ,  quî 
ne  dovi'^jit  pas  rose  comme  dans  la  potasse. 
M.  Proust  prétend  que  1" hydrate  se  forme» 
mais  qu*ii  se  dissout  à  mesure  dans  l'ammo- 
niaque; en  sorte  que  c'est  Ihydrate  qui  colore 
la  dissolution  ,  et  non  loxide  simple. 


Evaluation  de  Voxigène  dans  Voscide  mineur. 

Cent  parties  doxidegrîs,  réduites  avec  les 
pr^cantionsconvenables  dans  un  creuset  fermé, 
donnent  83  '/,  de  grains  métalliques.  Le  ïjuîn- 
tal  de  cobalt  paroit  donc  absorber  1^  d'oxl- 
Çène,  pour  devenir  oxîde  mineur. 

Oxide  majeur. 


Sï  on  distille  une  dissolution  nitrique  de 
cobalt ,  îl  *e  dépose  des  encroûtemens  noirs 
tfur  les  parois  de  la  cornue,  il  se  dé^n^e  du 
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gaz  nîtreux  ,  et  on  obtient  de  roxîdc  noîf 
pour  résidu  :  on  en  obtient  de  \2^h  i26.D*où 
Ton  peut  conclure  que  le  maximum  de  roxî- 
dation  du  cobalt  se  trouve  entre  aS  et  26 
sur  100» 

Cet  oxide  ne  se  dissout,  dans  les  acidei  ni- 
trique et  sulfurique,  qu'en  perdant  la  portion, 
d'oxigène  qui  constiluoit  son  maximum. 

Il  donne  du  gaz  oxig^né  avec  Tacide  marin. 

Il  est  jnsolublo  dans  r;)inmoniaque  et  la.  po* 
tasâe* 

L'oxîde  noir,  chaufie  pendant  une  demi« 
heure  au  fond  d'un  creuset,  redevient  oxido 
gris  en  perdant  de  son  oxigène  :  alors  il  peut 
teindre  les  matières  vitrescibles  en  bleu. 

MM.  Proust  et  Thalaker  ont  trouyé  Toxîde 
noir  à  Pavias,  à  une  journée  de  Valence.  Il  se 
trouve  également  dans  les  mines  de  cobalt , 
qu'on  a  appelées  mines  vitreuses  ou  mines 
noires.  | 

Le  carbonate  el  riijdrale  de  cobalt  se  chan- 
gent enoxide  noir,  par  le  contact  de  l'acide 
niurialique  oxigéné. 

Les  acides  nîtreux  et  sulfureux  dissolvent 
Toxide  noir,  et  forment  avec  lui  du  nitrate  et 
du  sulfate  au  minimum. 
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Muriate  de  cobalt* 

L'oxide  gris  se  dîssoui  avec  chaleur  dans 
un  acide  de  i5^.  La  ilissolutîoa  chaude  ou 
froide  esX  d'un  bleu  foncé;  elle  crîslallise  faci- 
lement, les  cristaux  sont  bleus;  c'est  le  muriate 
anhydre.  Dès  qu'il  absorbe  de  Ihumidilë,  il 
devient  rouge. 

L'acîde  murialîque  de  i5»  donne  beaucoup 
de  gaz  avec  l'oxide  noir.  Cette  dissolution  est 
verte  ,  tant  qu'elle  relient  du  gaz  ;  mais ,  dès 
qu'elle  Ta  perdue,  elle  devient  bleue.  Les 
traits  bleus  du  muriate  de  cobalt ,  desséchés 
Aur  le  papier,  ne  sont  autre  chose  que  du 
muriate  anhydre.  Quand  ils  sont  verts,  c'est 
que  le  sel  contenoît  encore  du  muriate  de 
nickel  qui  teint  en  jaune,  et  qui  forme  alors 
du  vert  avec  le  bleu. 


Sa  distiUation. 


p  Poussé  à  un  feu  rouge  dans  une  cornue 
1  lutée,  il  ne  se  décompose  que  dans  les  parties 
qui  touchonl  le  verre  :  alors  les  produits  sont 
de  Tacide  marin  en  vapeur,  mêlé  d'acide 
oxigéné.  Le  verre  se  teint  en  bleu.  Le  muriate 
non  décomposé  se  sublîmCf  après  s'être  fondu, 
eu  fleurs  gris  de  lin  ;  celles-ci  ont  éprouvé 
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une  sorte  de  condensalion  qui  les  rend  in* 
«oIuLles  dans  l'eau  pendant  au  moins  douze 
heures.  A  la  Bn ,  elles  donnent  une  dissolution 
de  muriate  ordinaire. 


ArsenUe  et  aripmatt. 


é 


!L*arsenîle  de  cobalt  se  prépare  eu  versant 
une  dissolution  de  cobalt  bien  délaj^ée  dam 
une  dissolution  darsenile  de  potasse.  On  ol>- 
tient  un  précipité  rose ,  qui  garde  celle  cou» 
leur  après  la  des^catlon. 


Caractère  de  Varsenite, 


j 


i9,  Cbauffé  dans  un  tube  fermé  par  un 
bout,  il  se  décompose;  l'oxide  d'arsenic  se 
sublime,  et  le  verre  est  teint  en  bleu*  h 

2^^,  I/acIde  nitrique  le  dissout»  et  U  j  a  du 
gaz  nîireux, 

3?-  La  dissolution  muriattque  est  décom- 
posée par  rhjrdrogène  sulfuré  qui  précipite  de 
l'orpin.  M 

4*^.  La  potasse  pure,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
met  l'oxide  bieu^  découvert. 


)Arsemùte. 
On  Tobtient,  en  se  servant  d'arsenlate 
potasse  au   lieu  d'arsenîtc.  Le  précjpilë  eit 
rose  comme  l'arseuite. 
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Caractères. 

I*.  Chauffe  dans  le  tube,  il  ne  donne  pas 
de  âiihlinic,  il  devient  violet ,  sans  teindre  le 
▼erre. 

2^.  L'acide  nitrique  le  dissout  sans  gaz 
nîtreux. 

3*^.  Sa  dissolution  murîaiIquen'CvSt  troublée 
par  I  ijydrogène  sulfuré  que  plu5  de  deux 
heures  après  le  mélange. 

4°.  La  potas^  pure  met  de  Toxidè  bleu  a 
nu  ,  et  se  combine  à  Taclde. 

Les  efflorescences  roses  que  Ton  trouve  sur 
Jes  minéraux  contenant  du  cobalt,  sont  for- 
niées  dar&enlaie.  M.  Proust  n'a  trouvé  l'ar- 
fienî<a  que  dans  ^I-intcrleur  de  quelques  mor- 
ceaux* 


Oxide  hydrosuîfuré.  Sulfure  de  cobalt. 

L'oxide  gris  ,  l'hydrate  et  le  carbonate  en- 
Ièv<?nt  à  l'eau  l'hydrogène  sulfuré,  et  de- 
vi«nnent  oxide  lij'droâuU'uré.  Celui-ci  ne  se 
dissout  pas  dans  l'ammoniaque,  îl  donne  de 
teau>  et  de  l'acide  sulfureux  à  la  distillation. 
L#e  reste  est  du  sulfure. 

Les  oxîdes  chaufféd  ^vec  le  soufi'c  d»- 
vlenneol  sulfure. 
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Le  cobalt  absorbe  4o  <le  soufre  parquînia]. 
L*auteur  a  encore  queUiues  doutes  sur 
rapport. 


Faits  pour  r histoire  du  nicheL 

Cent  parties  de  mêlai,  dissoutes  dansTacIde 
nitrique  et  dislillces  )u5<|u'à  parfaite  dëcompo- 
fiîtîon,  laissent  de  ia5  à  i^  d'oxtde  grU  ver- 
dàtre  au  minimum.  L'acide  nitrique  ne  peut 
faire  passer  cet  oxide  au  viaximum. 

Pour  reconnoître  la  pureté  de  Toxide  de 
nickel,  il  faut  le  faire  dissoudre  dans  l'acide 
marin  et  le  faire  chauffer.  S'il  contient  un  peu 
d'oxide  de  cobalt ,  il  y  aura  dégagement  de 
gaz  murlallque  oxîgéné  ;  s  il  est  pur ,  il  ne  s'en 
dégagera  pas. 

L'oxide  gris  se  dissout  dans  tous  les  acides } 
et  donne  les  mêmes  dissolutions  que  le  métal 


Nitrate  au  mimmum. 


j 


En  distillant  le  nitrate  de  nickel  avec  lei 
mêmes  précautions  que  le  nitrate  de  cuivre, 
on  obtient,  comme  avec  ce  dernier,  un  ni- 
trate avec  excès  de  base,  qui  est  inâotubi* 
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i]aus  l'eau.  loo  parties  de  nickel  donnent  i^X 
de  ce  nllrate;  en  ôtant  les  a5  d'oxigène  qtie  le 
métal  a  absorbées,  on  a  17  parties  d  acide  fixé 
cur  cet  oxide. 

100  parties  de  nitrate  de  nickel  «ec  ont 
rendu ,  a  la  distillation  |  20  d  eau  et  25  d  oxide. 
Donc>  55  d'acide.  Ces  proportions  ne  sont 
pas  rigoureuses ,  parce  que  les  dernières  por* 
lions  d'eau  sont  un  peu  acides* 


L 


Muriaie  de  nickeL 


'est  une  cristallisation  grenue,  vert-pomme, 
I  rès-dëlisquescenle. 

Les  traits  de  ce  self  desséchés  sur  le  papier  , 
sont  jaunes. 

Ce  muriaie  perd  55  d*cau.  Ce  qui  reste  esl 
un  muriate  anhjdre  jaune  ,  qui  redevient 
vert  à  Pair ,  en  absorbant  de  l'eau. 

Lie  muriate  anhjrdre«  poussé  au  feu,  ne  se 
fond  pas;  les  parties  seules  qui  touchent  le 
verre  se  décomposent;  il  y  a  alors  dégagement 
diacide  marin  simple  et  d'acide  oxigéné;  le 
«el  non  décomposé  se  sublime  sous  la  Torme 
de  fleurs  nacrées,  d'un  jaune  doré- Ces  ileurs, 
au  bout  de  deux  jours,  absorbent  l'humldiié  et 
verdissent.  L'acide  inuriatique  les  dissout  dii'* 
Hcilenient. 

100  parties  de  muriaie  de  nickel  ont  rendii» 
Tome  LX  S 
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par  le  carbonate  de  polasse,  de  6i  à  6%  de 
carbonate,  ce  qui  suppose  de  33  à  34  d'oxide. 

Sulfate  de  nickel. 


Il  y  en  a  deux,  Tim  simple,  l'antre  polasï 
liC  premier  cristallise  en  prisme  liexaedre, 
terminé  par  une  pyramide  irrégulîère;  le  se- 
cond en  rliomboïde. 

Le  sulfate  simple  perd  **/,^  d'eau.  Le  résidu 
anhydre  redevient  vert  en  absorbant  l'humî- 
dîté- Chauffé  fortement ,  pendant  une  heure 
de  feu  rouge,  dans  une  cornue  lutée ,  il  se 
réduit, en  pattie,  à  l'état  de  sulfate  avec  excès 
de  base;  Teau  enlève  celui  qui  n*a  pas  perdu 
de  son  acide. 

100  parties  de  ce  sulfate  ont  donné  64  de 
carbonate  d'un  vert  claîr. 

Le  sulfate  potassé  perd  *♦/,„  d'eau.  Le  ré- 
aîdu  se  comporte  comme  celui  du  sul&te 
simple.  Le  sulfate  potassé  ne  donne  que  a^ 
i  28  de  carbonate  pour  100. 

Les  deux  sulfates  de  nickel  sont  transparens, 
d'un  beau  vert  d'émcraude  ;  ils  sont  inalté- 
rables à  l'air.  M.  Proust  croit  que  lé  sulfate  de 
potasse  s'unit  â  celui  du  nickel  en  proportion 
constante. 
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Extraction  du  niciel  en  grand, 

SoU  une  ample  dissolution  de  mîne  cal- 
cinée d'abord,  et  vitiioliâée  ensuite,  avec  les 
résidus  dVther.  Il  5'aglt  de  séparer  le  nickel  du 
fer,  du  cuivre  ,  de  l'arsenic  ,  du  bismuth  et 
du  cobalt.  Le  fer  est  au  maxiniumj  dans  cet 
état,  il  a  peu  d'affiuité  avec  les  acides.  Ou 
peut  le  précipiter  alors  à  l'état  d'arseniàte ,  au 
moyen  de  la  potasse  que  l'on  ajoute  par 
parties.  L'ammoniaque,  ou  un  prussiate,  in- 
dique ensuite  si  tout  le  fer  a  été  précipité. 

Dans  la  dissolution  filtrée,  on  fait  passer  un 
courant  d  lijrdrogène  sulfuré;  le  cuÎTi'e  ,  le 
bismuth  et  tout  larsenlc  se  précipitent  â  Télat 
de  sulfure, 

Quand  riiydrogène  sulfuré  n'occasionne 
plus  de  précipité ,  on  réduit  la  liqueur  pour  la 
faire  cristalliser.  Le  sulfate  potassé  de  nickel  » 
moins soluble  que  le  sulfate  potassé  de  cobalt, 
cristallise  le  premier.  En  répétant  les  cristalli- 
sations, on  parvient  à  sé])arer  les  deux  sels; 
quant  aux  dernières  portions  de  sel  de  nickel, 
le  lavage  à  l'eau  froide  leur  enlève  l«  sulfate  de 
cobalt  qu'elles  retiennent. 

Toutes  ces  crîâtalllsations  exigciit'  une  bas-- 
nne  d  argent  fia,  si  Ion  veut  travailléi^  ronde- 
ment. 
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On  rcconnolt  qu^un  sel  de  nickel  esl  pur, 
quand  le  précipité,  di^aoul  dans  rammoniaque^ 
abandonne  ce  dissolvant ,  sans  qu'on  y  trouva 
à  la  fin  du  cobalt. 

Quand  on  précipite  un  sulfate  de  uîckel ,  il 
ne  faut  pas  trop  épargner  la  potasse  >  sans  cela 
on  risqueroit  de  précipiter  du  sulfate  avec 
excès  de  base  qui  altéreroit  la  pureté  du  pré- 
cipité. 

Carbonate  de  nickeL 

Cent  parties  y  chauffées  dans  une  l'etotte» 
donnent  de  54  à  55  d'oxide  gris  verdàtre  au 
minimum.  Quand  on  chaude  avec  le  contrct 
de  Tair,  l'oxide  est  noîr. 

L  oxide  mineur  devient  carbonate, quand  il 
est  exposé  à  l'air. 

Hydrate  de  nickeL 

Tous  les  sels  d«  nickel,  jetés  dans  la  po* 
tasse  bouillante ,  s  y  changent  en  hydrate  vert  ; 
l'ébuUition  n  en  altère  pas  la  nuance.  La  po* 
lasse  ne  dissout  ni  l'hjdrate  ni  1  oxide  de 
nickeL 

LUijdrate  chauffé  se  réduit  â  de  I  oxide 
grîs. 

L' oxide  est  à  l'état  d'hjrdrate  dans  les  com- 
binaisons salines.  Les  alcalis  le  précipitent 
dans  cet  état 
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Le  carbonate  et  rhydititeselèfenl  au  maxi- 
mum ^  quand  on  les  met  en  contact  avec  l^a* 
cide  marin  oxîgénë.  L'oxide  gm  est  plus  dif- 
ficile à  oxider. 

L'oxide  majeur  de  nickel  sec  est  noîr; 
quand  il  est  en  masse ,  sa  cassure  est  vitreuse. 

Cet  oxide  ,  gardé  dans  l'ammoniaque  « 
donne  des  bulles  ,  redevient  oxtde  gris,  et 
5e  dissout  dans  l'alcalî. 

Il  donne  beaucoup  diacide  oxigëné  avec 
un  acide  marin  a  i5°.  La  dissolution  est 
jaune-verdâlre  ;  il  se  forme  des  cristaux  par 
rcfroiilissement. 

L**s  oxides  de  nickel  se  réduisent  comme 
celui  de  cobalt.  La  fonte  s*obtient  assec  facî 
lement  ;  elle  diffère  en  cela  du  cobalt  qui  U6 
donoe  qu'une  grosse  grenaille. 

Ce  métal  a  pris  une  surcharge  de  soufre 
de  46  sur  100.  Mais  l'auteur  a  encore  des 
doutes  sur  ce  rapport. 

Arsenite  et  ar^seniate. 

On  les  fait  comme  ceux  de  cobalt.  Ils  sont 
d'une  belle  couleur  verl-ponime. 

Uarsenite  ,  chaufTé  dans  le  lube,  perd  sa 
couleur  avec  Pedu,  lâche  de  foxide  blnov» 
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et  passe  au  verl-olïve.  Pour  enlever  toul  lar- 
scnic,  il  faul  îc  conlacl  de  charbon. 

ChDuffé  par-de5£Oii5  dans  la  cuîUer  de 
platine ,  l'arseinc  se  dbsipe  promptemeiit.  Il 
reste  un  oxide  au  Tnlnimum, 

L'arsenîale  ,  chaufTé  dans  le  tube ,  perd 
sa  couleur  avec  i'eau;  il  devient  liyacinihe  et 
transparent  :  maïs ,  par  une  chaleur  ronge  ,  Il 
passe  au  jaiine-clair ,  et  reste  inaltérable. 

Dans  la  cuiller,  larseniale  blanchît,  rou* 
gît  sans  se  fondre  ni  lâcher  la  moindre  fumée 
arsenicale  ;  il  faut  la  flamme  obscure  pour 
le  décomposer. 


R  i£  S  u  M  £ 
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M.  Proust  conclut  des  faits  précédées  ^  et 
de  ceux  qu*il  a  exposés  dans  d'autres  mé- 
moires, que  le  cobalt,  le  nickel,  et  la  plu- 
part des  métaux  bien  connus  y  n'ont  que  deux 
degrés  d'oxidalion  bien  dcicrminés;  il  ne  pré- 
tend pas,  pour  cela,  «pi  un  métal  ne  puisse 
absorber  l'oxigène  qu'eti  deux  proportions; 
il  dit  seulement  qu'il  n'est  pas  encore  temps 
d'admettre  tous  les  oxides  dont  on  a  parlé 
jusqu'à  présent,  et  dont  ou  n'a  déterminé  ni 
la  quantité  d  oxigene  ,  ni  les  combinaisons 
qu'ils  âont   susceptibles  de  former  avec  les 
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icides,  et  que  la  couleur  n'est  point  un  ca- 


m 


les  di 


iclere 

klnja  que  deux  métaux  jusquîcl  quî  aient 
résetiié  à  l'auteur  plus  de  deux  oxîdatiotis: 
?  sont  l'ëtain  et  le  plomb;  au  reste ,  la  (juantité 
oxîgènedeloxîdcd'étain,  base  delormussif, 
I n'est  pas  encore  connue  ,  aln.sî  que  celle  de 
|Oxide  du  nitrate  de  plomb  qu'on  a  fait  bouil- 
ir  avec  des  lames  de  ce  métal. 
I  II  semble  que  les  dirTérens  oxides,  d'un 
xnême  métal,  peuvent  sVnlre-dissoudre  et  for- 
^jner  de  véritables  combinaisons.  Ainsî  l'oxide 
^P^l  de  cobalt  est  une  combinaison  d'oxide 

bleu  et  d'oxidenoir 

^^    Le  minium  ne  seroît-il  pas  une  combînai- 
^iwjn  d'o\ide  puce,  et  d  oxide  à  9  sur  loo, 

^aixalogue  ji  la  précédente? 

^^  Enfin  toutes  les  uiines  de  fer  âunaiitées, 
les  sables  altîrables,  sont  des  mélanges  ou  des 
^■combinaiâonâde  cet  ordre:  s'il  n'en  élolt  aln^i , 
^^qu'esl-ce  quî  délendroil  loxide  mineur  dt; 
d'élcveicau  maximum  ?  L*oxîde  du  canon  qui 
a  3ervl  a  décomposer  Teau  ,  est  encore  dans 
le  même  cas  i  il  est  foimi  des  deux  oxides. 
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NOTICE 

Sur  la  formation  de  V acide  acéteitx 
dans  les  mauvaises  digestions  ;  par 
M.  PsRPEnESy  pharmacien 
^jizilles. 

Commufliiqaé  par  M.  FA&MaimBii» 


&EST  un  fait  sur  lequel  les  chimistes  sont 
maintenant  d'accord  ;  savoir,  qu'il  5e  forme, 
pendant  la  digestion  ,  de  ceitaînes  sabstances 
de  l'acide  acélique  ;  ainsi  les  expériences  ci- 
tées dans  la  notice  qu'on  ya  lire,  ne  sont  que 
conformatives  de  celles  qui  ont  été  faites 
précédenuiient.  Mais  on  ne  convient  pas  éga- 
lennent  que  la  fermeulation  spiritueuse  puisse 
s^opérer  dans  Testomac  :  ce  n'est ,  il  ^t  vrai , 
de  la  part  de  fauteur  ,  qu'une  assertion. 
Nous  ciojons  cependant  que  cet  objet  scroît 
bien  digne  de  ses  recherches  ;  nous  riorîtons 
à  s  en  occuper. 

Depuis  bien  long-temps ,  on  est  convaînca 
que  la  fermentation  est  nécessaire  à  la  dî- 
gestiQn,  et  qu'elle  peut  être  de  nature  spf- 
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rilucuse  I  sciUe  ou  putride.  Quelques  sub- 
stances alimentnire.s  produisent  même  ces  trois 
efTetSt  comme  pliiaieors  observations  le  dé- 
nontrent.  Mais,  en  générnl,  chaque  aliment 
subît  la  lermontatîon  la  plus  analogue  à  sa 
nature. 

Comme  nous  ne  connoissons  qu'une  sorte 
de  fermentation  spintueuse,  qu'une  seule 
aussi  de  putride ,  je  ne  ferai  nullement  men- 
tion de  ces  deuA  ieniienlalions.  Mais  il  n*en 
est  pas  de  même  de  la  fermentation  acide, 
puiv|u'elle  donne  lieu  à  plusieurs  acides  de 
nature  dinerente,  qu'il  importe  de  connoilre 
pour  fixer  l'opinion  des  chimistes  à  ce  sujet» 
C'c»«t  pourquoi  je  me  suis  déterminé  à  faire 
sur  moi  -  même  le^  expériences  que  je  vais 
décrire. 

1**.  Sachant  que  les  marrons  torréfi<is  ne 
pouvoient  être  digéras  par  mon  eslomdc  qu'a- 
rec beaucoup  de  peine,  me  donnant  toujours 
des  rapports  venteux  ,  suivis,  quelques  îns- 
!ans  après ,  d'aigreurs  insupportables ,  j'en 
pris  huit  onces,  que  je  mangeai  sans  pain» 
après  avoir  reste  treize  heui'es  sans  rien  pren^ 
rire,  el  aj^ant  mon  estomac  parfaitement  libre. 
Une  heuie  et  demie  après  les  avoir  mangés» 
l'éprouvai  un  gonilement  dans  mon  estomac 
(effet  ordinaire  qu'occasionnent  chez  moi  le5 
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subslances  amilacées);  ce  qui  m'annonçoil 
prodticlion  de  quelque  gnz,  que  je  me  dis- 
posai k  recueillir  de  la  manière  suivante  :  je 
pris  un  long  tube  a  entonnoir  ^  que  je  recouv' 
bai  eu  demi*cercle  ;  je  plaçai  le  peut  bout  dans 
la  cuve  pneamaiique ,  où  reposoit  une  cloche 
remplie  d'eau;  et  j  eus  le  soin  de  rernplir  la 
cure  d'eau  pour  couvrir  tout  le  tube,  afin  de 
ne  rien  perdre  du  gaz  que»  sau3  contredit, 
je  devoîs  rendre.  Vërrlablement ,  quelques 
vinstans  après,  je  sentis  une  plus  grande  di- 
latation dans  mon  estôtnac  ,  et  je  ne  lardai 
pas  à  rendre  des  rappoits  veineux  que  je  r^ 
cueillis,  en  mettant  ma  bouche  daoi  i'cntou- 
noir  de  la  manière  précitée.  Je  rendis  ^  Cttfl 
différentes  fois ,  un  pouce  cube  d'un  ga£  quî^ 
avoit  tous  les  caractères  de  l'acide  carboni- 
que ,  et  que  rien  ne  ma  dément t ,  et  queltiue 
peu  aussi  d'air  atmosphérique ,  que  le  bol 
alimentaire  entraine  toujours  avec  lui  «comme 
étant  nécessaire  a  la  digestion.  ^ 

Le  gônllemenl  de  mon  estomac  étant  de- n 
venu  moins  considérable  par  la  5oustractioo 
de  l'air  atmosphérique  et  de  l'acide  carbo- 
nique que  javois  rendu  ;  et  la  ruriiieulalî 
acide  ayant  subi  tous  les  périodes,  d'après 
les  aigreurs  que  je  coramcnçois  a  éprouver» 
je  me  disposai  à  poursuivie  mes  e^^périeucei. 
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2®.  Il  s'agissoil  de  m'ai.surei*  de  quelle  na- 
ture éloit  I  ncide  contenu  dans  mon  eslomac  ; 
et  pour  cela  je  n'avols  qu'un  seul  mojcn,  qui 
ëloit  de  le  voiin'r,  pour  en  connoitre  ensuUe, 
par  des  travaux  ultérieurs  ,  les  caractères  spé- 
cifiques. 

Je  me  décidai  à  prendre  vingt  grains  d'i- 
pécacunnlia,  dëlaj^ës  dans  ti'oîs  onces  d'eau 
distillée,  en  une  seule  fois;  et,  un  quart- 
d4ieure  après,  je  bus  de  leau  distillée  liède, 
jusqu'à  la  concurrence  de  quatorze  onces, 
sans  vomir  ;  mais  trois  onces  de  plus  me  firent 
rejeter,  en  deux  vomîssemcns,  tout  ce  r|ue 
j'avois  pris. 

Je  pesai  la  totalité  de  ce  qne  je  venois  de 
vomir,  et  j'eus,  moins  deux  onces,  tout  ce 
que  j  avoîs  mangé  et  bu.  Je  ne  sais  si  resto- 
jpac  avoit  digéré  la  perte  de  ces  deux  onces 
de  iiijuide,  ou  s'il  avoit  été  absorbé. 

L'inspection  physique  qne  je  fis  de  ce  dont 
je  venois  de  rejeter,  ressembloit  à  de  la  fécule 
délayée  dans  de  l'eau  ;  ce  qui  annonce  (jue 
la  fermentation  avoit  décïOrganisé  la  substance 
nutritive  que  j'avois  mangée  ,  d'autant  plus 
que  l'odeur  étoit  ibrtement  acéteuse  ;  ce  qui 
commence  à  confirmer  l'idée  que ,  depuis 
long-temps I  j'avois  conçue  delà  furmaltun  du 
vinaigre   dans  les   mauvaises  digestions  ,|  et 


i 


%9i  A    N    N     \    L    E    S 

m'encouragea  Je  plus  fort  à  poursuivre  mon 
expérience. 

3°.  Je  trempai,  dans  le  produit  de  moo 
Tomissement  »  du  papier  teint,  par  une  soia> 
lion  de  tournesol,  qui  rougît  au55ii6i.  J'en 
mis  un  peu  dans  une  infusion  de  rioletteâ, 
^ui  la  Rt  rougir  à  l'instant*  Certain  »  par  ce» 
réaclirs  d^e^saî,  de  Texiâtence  d*uD  acîde, 
dans  la  matière  que  }e  -renois  de  re)eler  ,  je 
travaillai  à  en  déterminer  la  natnro,  et  feus 
recours  au  mojen  suivant: 

4^  Je  pris  une  cornue  de  rerre.  â»n»la« 
quelle  je  mis  tout  ce  que  j*arois  romi;  jV* 
daptai  un  ballon  pour  récipient  ,  qui  éloît 
muni  d*un  tubedesL^reté»  et  d'un  second  tube 
qui  alloit  se  meUre  sous  une  cloche  rempli» 
d'eau  ,  posée  sur  la  lableMe  de  la  cuve  pneu- 
matique ,  pour  recevoir  les  f^az  qui  pouvoivut 
être  dissous  dans  la  matière  qui  faijoit  l« 
sujet  de  mon  expérience.  Je  luraî  le  tout  fl 
et  je  graduai  le  feu  jusqu*^  ébullitlon^  que  je^ 
prolongeai ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide ,  con- 
tenu dans  la  cornue,  eût  acquis  une  consif 
tance  épaisse.  Je  démontât  mon  appareil, 
et  j'obtins  dans  mon  récipient  seixe  onces 
et  demie  d'un  liquide  Irès-blanc,  dont  l'odeur 
étoJt  pareille  à  lacide  acéteux  distillé,  ainsi 
que  sa  saveur,  et  jouissant  de  toutes  lespro- 
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pr!ël«?5  des  acides.  Pour  produit  gazéiforme,  ' 
je  n'eus  que  quelque  peu  d  jcîile  carbonique 
Irës-reconnoissabie,  parla  rapidité  avec  la- 
quelle les  bulles  traver»oient  l'eau  ,  une  fois 
qu'elle  en  fut  saturée,  ainsi  que  par  leur  gros- 
seur. 

5^.  Quoique  l'odeur  et  ia  .saveur  du  pro* 
dult  de  la  distillation  me  donnassent  déjà  de 
grandes  preuves  de  l'existence  de  lacide  acé- 
teux  »  il  falJoit  des  combînaisoiii.  Pour  m'en 
assurer  plus  positivement,  je  pris  donc  de  la 
soude  obtenue  par  l'alcool ,  et  )e  «atural  tout 
le  liquide  jusqu'à  «ursaturalîon.  Je  filtrai, 
et  je  lis  évaporer  jusqua  consî;>tauce  néces- 
saire pour  obtenir  des  cristaux  d'acétate  de 
soude.  Je  portai  dans  ua  endroit  frais  la 
capsule  de  porcelaine  qui  contenoît  la  liqueur 
saline;  et,  le  lendemain, à  niagranile  salisfac* 
tlon,  je  reconnus,  à  la  seule  inspection  pliy* 
slque  ^  que  la  forme  des  cristaux  qui  ctoit 
celle  des  prismes  striés ,  ressemblant  assez  aux 
trè5-|)elit6  cristaux  de  sulfate  de  soude  ,  étolt 
véritablement  celle  qui  appartient  à  l'acétale 
cle  ce  nom  que  je  goùlai,  et  dont  la  «aveur 
se  trouva  être  amère^  piquante  ,  donnant  un 
goût  acre  dans  le  commencement,  qui  finîssoit 
ensuite  par  être  alcalin  ;  enùn  tout  semblable 
à  lacétate  de  soude,  préparé  de  toute  pièce. 

6?,  CraignajU  encore  que  les  expérieuces, 
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dt^nommées  plus  liaut ,  ne  fussent  pas  a&sex 
concluantes,  je  voulus  contenler  ,  d'une  ma- 
nière plusprécise,  mon  imaginalion.Pour  cela, 
je  pris  dem!-oncedc  la  substance  saline  que 
j*ovois  obtenue ,  que  je  fis  difsoudre  dans  six 
onces  d'enu  distillée.  Je  partageai  celle  solution 
en  deux  portions  ê);a!es*  dans  Tune  ,  je  versai 
peu  à  peu  de  lacide  sullurique  très -pur, 
moins  cependant  qu'il  en  auroil  fallu  pour 
J'enlière  décomposition  ;  et,  dans  l'autre ,  je 
versai  mes  solutions  de  baryte.  La  première 
portion  ^  qui  avoîl  été  décomposée  par  facide 
sulfurique,  comme  ayant  pliis  d'affinité  a\ec' 
la  soude  que  cet  alcali  en  a  avec  l'acide  acê- 
leux,  fut  mise  dans  unepetiie  cornue»  à  laquelle 
j'adaptai  un  petit  ballon,  et  je  distillai  à  an 
feu  modéré.  Le  produit ,  obtenu  dans  le  ré- 
cipient, fut  de  Tacide  acëteux  parfaîtemenl 
pur,  et  ajant  une  odeur  tres-lVngrante ,  jouis- 
sant enfin  de  Cous  les  caractères  appartenant 
à  cet  acide.  Dans  la  seconde  ,  je  Tersa!  uoe 
solution  de  baryte,  jusqu  a  ce  que  la  soude 
[ùi  mise  à  nu  ;  alors  je  versai  ,  dans  la  bou- 
teille contenant  racétnte  de  baryte  et  la  soude 
en  dissolution,  une  quantité  pour  faire  des 
expériences  comparatives  d'alcool  qui  dissoat 
ce  dernier  alcali,  et  laissa  précipiter  facétalc 
debaryte.Dès-lors,  jefus  pleinement  assuré 
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que  c'êtoit  de  Factde  acëtcux ,  ei  tous  mes 
ôoupçons  furent  rôaliaés. 

Il  résulte  des  ejipérieticea  que  je  vîww  de 
décrire,  1^  que  la  dilatation  qu'éprouve  les- 
tiimac  dans  les  mauvaises  digestions ,  est 
occasionnée  p^r  la  Ibrinaiion  de  l'acide  car- 
bonique, provenant  d'un  commencement  de 
décomposition  ,  que  souITrenl  les  &ubâlances 
autiillves  qu'on  a  prises  pour  s^alîmenler  ,■ 
principalement  lorsqu^ollcs  sont  de  nature 
vëgélale  amilacée; 

a**.  Que  le»  aigreurs  qui  fatiguent  lorgane 
digeâlil  qui ,  quelquefois,  se  prolongent  jusque 
dans  l'œsopliagc ,  provîennenld'une  quan- 
tité d*àcide  acéteux ,  qui  s'est  formé  par  la 
désorganisation  complète  des  alimens  ; 

3^,  Que  huit  onces  de  marrons  torréfiés 
ont  produit  deux  onces  six  gros  d'acide  acé- 
teux ,  a])rè3  avoir  fermenté  une  heure  et 
demie  dans  reslomac  ; 

4*.  Qu'enfin  le  mojen  de  remédiera  celle 
désagiéable  împorlunilé,qui  arrive  fréquem- 
ment aux  personnes  qui  ont  l'estomac  débile, 
est  de  prendre,  après  son  repas,  dix  grains 
de  racine  decolomLîn,  avec  douze  giains  de 
magnésie  calcinée ,  en  une  seule  fois.  Ce  mé- 
lange de  poudre  m'a  constamment  réussi. 
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Pourpre  -  rîolet  ,  et  les  différent 
nuances  que  l'on  peut  en  faire 
river  ,• 

Put  Jcan-Mich**!  Haussmai^v  . 


X^*EAU  n'est  pas  le  seul  menstrue  propi 
extraîre  les    parties    colorantes  de5  plantes 
pour  les  faire  adlitrer  à  l'alumine  et  à  l*o;(i<l 
de  fer  fixés  sur  une  élolTe  quelconque.  Itf 
des  végétaux  ,   tel    que  rorcaiièle  ,  qui  XA 
cèdent  leurs  parties  colorantes  qu*à  Talcool 
Je  ne  hasarderai  pas  de  dëllrur  la  nature 
la  aubstance    colorante  de   rorcanétc  ;  cl 
Est  si  susceptible  dese  décomposer  par  l'actîoj 
Continuée  de  la*  cbaleur,  même  au-dessoi 
de  celle  de  leau  bouillante,  qu'après  lavoir 
extraite  par  l'alcool ,  elle  ne  peut  se  ]di«iei 
rapprocher  ou  concentrer  par  réraporatlnn. 
sans  se  détruire  ;  do  sorte  qu'il  e&t  Impossîblj 
d'utiliser  davantage  la  partie  «pirltueuse  deb 
teîbture  d'orcaoète;  je  m'en  suis  assuré, ci 
réduisant  une  certaine  quantité  au  quart  par^ 
la  distillation.  L'alcool  que  j'en  obtins  mcfa< 
roi^soit  pur  «  et  le  résidu  éloit  sale  et  inipropn 
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^&  leîndre,  J' 


lort  de  ne  l'âvoli* 


iinare.  J  m  eu  ton  ae  ne  i  avoir  pas  mieux 
examiné  pourvoir  â'il  ne  contenoilrîea  d'hui- 
leux ou  de  résineux  ;  mes  recherches  ti'a  volent 
alors  d  autre  but  que  de  tirer  pnrti  des  parties 
colorantes  derorcan^te»  et  j'eu&  lieu  d'en 
être  satisfait* 

£n  mêlant  une  quantité   sufHsante  de  la 

teinture    âpiritueu^e   d*orcanéte    avec    six    i 

,  huit  parties  d*eau  pure  dans  une  chaudière 

r^e  cuivre,  et  en  y  teignant  ensuite  mes  éche* 

'  veaux  de  coton  qui  ont  été  préparés  pour  la 

teinture  rouge   d'Andrinople,   d'après  mon 

procédé  que  M.   Chaptal,  alors  ministre  de 

l'intérieur ,  a  bien  voulu  faire  insérer  dam  les 

Annales  de  Chimie  de  Tan  X,  j'obtins»  au 

bout  d*une  heure  f  et  en  dirigeant  le  feu  gra* 

ducllement  jusqu'à    rébullition  j  une  bellt» 

couleur  de   pourpre  •  violet*  Pour  produire 

constamment  cette  couleur  de  la  plus  grande 

'  vivacité  f  il  ne  faut  pas  que  le  coton  se  ter-* 

^  nîsse  parles  préparations  préliminaires»  et, 

pour  cette  raison ,  il  ne  faut  pas  se  servir  de 

rengallage;  Thuile  de  lin  que  j^avois  employée 

pour  cette  préparation ,  a  été  cuite  avec  de  la 

céruse,  ayant  soin  de   ne  pas  la  brûler,  aBn 

de  ne  pas  salir  le  coton* 

Le  grand  éclat  de  cette  couleur  pourpre- 

.«iolet,  produite  sur  le  coton,  etquisurpa^ 
TomiLX.  *       ^  .ç    ^ 
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celle  du  plus  beau  satîn  temt  à  la  manière  or- 
dinaire, m'a  suggéré  Jid^e  de  la   produire 
datis  les  indif^ixies  fines.  Le  5uccès  répoit'l 
telleincut  à  mon  attente,  que  noua  n*avo 
pas  tardé  à  fabriquer    quelques  pièces  e 
ticres  en  schaal^-turcs ,  en  fond  de  cette  cou- 
leur ,  pour  I^ÎM.  Soehné  Tainé  et  compagnie  » 
à  Pari5,  ,qui  le^  oui  reçues,  il  y  a  quelquej 
annéesy  et  qui.  topl  eu  les  ailmirant,  en  a 
trouvé  le  |îri-x  trop  élevé  pour  les  temps  d'aur 
jourJ'liut.  AncicnnemciU^que  la  modeexis* 
loil  pour  les  dam06  do  bon  ton,  de  porl 
riudiieflne  dans  deux  faisons  de  l'année,  Toit 
ctoit  [orcé  de  faire  de  la  marcbandtse  de  haut 
pri^y  «i  l'oH  vouloit  forcer  les  affaires^  j't 
avois  djes  pi-çuves,-  il  j  a  trente-nleux  aus 
pendaut  ;>ion  domicile  à  Rouen;  car«  ayant 
alors    quelques   pièces  de  dix   aunes    pour 
robes  ,  d*une  exécution  bien  riche,  à  vendre 
en  coiiimission^  j'ea  ohtii:Si  sans  peine  ,  vingt* 
d<iux  louis  pour,  la  pièce.  Celte  marchaïuii 
sorloitde  la  fabrique  de  filioslre  Jean-Hen 
deSc)iule,  à  Aug^^boUrg,  qui  mérite  bien  A 
à  juâte  titre  d'être  nommé  itiustrç,    parce 
qujl  est.  le,  i)remier  fabricant  de  l'Europe, 
qui  ail  porté  la  grande  perfection  et  l'extrèzne 
beauté  da/}«  limpressioii  deô  indiennes; 
productious  ont  fait  lant  de  bruit  dans  toutdi 
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►s  parties  du  inonde  iriercantîle^  que  Tero- 
^ereur  de  la  Cliine  en  a  demandé  à  voir,  et 
eA  n  admirées  cotnpardtivem«nt  aux  pioduc- 
ions  dv  ?es  citais. 

Les  toiles  de  colon  destîncîes  pour  l1m- 
>re5siun  en  fond  pourpre^vîolet  ,  et  qui  do!- 
«Qt  conserver  des  objets  blancs,  exîgeni 
ï'êlrc  bien  blaiïchies ,  afin  de  se  salirlc  moins 
>ossîble  par  la  teinture;  car,  quoique  la  cou* 
eur  pourpre  -  violet  suit  s!  solide  ,  quelFo 
apporte  très-bien  »  sans  safToiblir  bcofucoupi 
*actIon  de  la  lessive  alcaline  du  murîate  de 
ïotante  oxîgénë ,  le  blanc  ne  se  rétablît  que 
lentement. 

Lalumîne  fixëe  sur  rëloffe,  et  saturëe  des 

Ekarlies  colorantes  de  la  teînlure  dorcanéte» 
le  laisse  pas  que  d'admettre  encore  les  par- 
ies colorantes   d'autres  substances  végétales' 
et  animales;  ce  qui  donne' lieu  à  une  infinité 
d'autres  nuances  que    Ton  peut  augmenter 
d'une  manière  indéterminée,  en  étendant  ou 
Bffoiblissant    Tacétate     d'alumîne   destiné  i' 
TimprcasionV  ^t  tin    teignant   les   pourpréi-' 
violets  et  les  nuances  qui  en  dérivent,  telles' 
que  couleurs  dévéque,  violet,  lîlas,etc«,  etc., 
par  rafToibUssement  plus  ou  moins  de  Tac»-! 
taie  d'alumine ,  en  garance,  cochenille ,  ke¥»' 
xnèSy  fcmambouc  gaudu^  qucrcltron,  graines' 
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de  Perse,  e(r. .  etc.,  En  mêlant  toutes  ces 
drogues  on  différentes  proportions,  on  mul- 
tipliera considérablement  les  nuances  dont 
le  nombre  se  laisse  encore  prcKligi«ij.9emef)t 
varier  >  en  mêlant  plus  ou  moins  d'acétate  de 
fer  à  I  acétate  d'alumine  concentré  ou  affoibL 

L'oxide  de  fer  imprimé  sur  Télofie ,  ou  pro- 
venant d'une  dissolulion  acétique  de  fer  con- 
centrée »  se  colort'en  noir  verdàtre  par  la  tein- 
ture d'orcanète;  et,  eu  affoiblissant  la  dis* 
solution  acétique  de  fer  en  différentes  propor* 
tions.  Ton  obtiendra  une  grande  TarLëté  de 
nuances  grises,  plus  ou  moins  foncées  et  plus 
ou  moins  verdâtres;  ces  nuances  sont  égale- 
ment susceptibles  de  métamorphoses»  par  IfS 
drogues  de  teinture  déjà  citées.  H 

Si ,  à  cAté  des  fonds  pourpre-vîoict ,  ou  sts  " 
nuances  dérivées  ,  on  se  propose  de  produire 
encore  d'autres  couleurs  de  teinture,  sans^ 
altérer  sensiblement  ces  fonds,  il  faut,  avant  V 
d'imprimer  d'autres  mordans,  faii*e  passer  les 
fonds  teints  en  teinture  d'orcanétet   par  àt 
l'acide  sulfurique  alTbibli ,  pour  en  emporter 
Talumine  que  les  parties  colorantes  de  la  tein- 
ture d'orcanéte  n*ont  pu  atteindre;  le  pour- 
pre et  ses  nuances  dérivées  rougiront  un  peu»  ■ 
sans  cependant  s'afToiblir  beaucoup,  par  l'acr 
lion  de  Tacide. 
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Le  lîn  prépare  de  la  mt-me  manière  que  le 
coron,  présente  k  peu  près  lea  mêmes  cou- 
leurs et  nuances,  en  le  teignant  avec  la  tein« 
lure  d^orcanète  ,  en  produisant  aussi  les 
mêmes  variations  par  les  autres  drogues  colo* 
rânteset  par  la  modification  avec  Tacélate  de 
fer.  Il  en  est  de  même  de  la  soie  alunée  convena- 
blement ;  elle  offre  des  couleurs  et  des  nuances 
Irès-brillanles  par  le  passage  en  leinture  d'or- 
canète  ,  laquelle  ne  fait  cependant  que 
salir  la  soie  ,  si ,  au  lieu  de  Taluner  »  on  Ta  fait 
tremper  quelque  temps  dans  une  dissolution 
d*étain  quelconque  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'affinité  de  i'oxîde  de  ce  métal  envers  les 
parties  colorantes  de  l'orcanèle  ,  lesquelles 
ne  produisent  pas  de  meilleur  cfiet  sur  le  lin 
elle  coton  traités  avec  les  dissolutions  ou  sels 
d*ëlaîn.  Le  même  Inconvénient  auroit  proba- 
blement lieu  avec  la  laine  que  je  n*ai  pas  traitée 
avec  la  teinture  d'orcanète;  II  n'y  a  pas  de 
doute  que  celte  étofle  ne  présente  des  cou- 
leurs à  peu  près  semblables  au  coton  ,  au  lin  et 
à  la  soie  ;  après  avoir  été  bien  alunée* 
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Moyen  d'analyser ,  à  laide  de  V acide 
horaciquc  ,  les  pierres  qui  con- 
tiennent de  ralcalijîxej  parîlan^r 
pbry  Da  v  t. 

(  Transactions  pliîlosopluques  ,  an  i{$o5.) 
T  R  A  E  U  C  T  I  O  N. 


%i*AX  trouvé  que  l'acide  boracique  sert  avec 
beaucoup  d'aTanlagc  ik  déterminer  le^  parties 
constituantes  des  pien^es  qui  ont  un  alcali  &ze 
dans  leur  composition. 

Il  a  ,à  la  rhaleur  <le  rignilion  ,  une  attrac- 
tion considérable  pour  les  difrêrentes  terres 
simples;  mais  les  crmibinaiâons  qu'il  Forme 
avec  eiles  sont  racileinenl  décomposées  par 
les  acides  minéraux  dissous  dans  l'eau  ,  et 
c>9t  sur  celte  propriété  qu'est  fonde  mon 
moyen  d'analyse. 

Les  opérations  sont  très-simples. 

On  tiendra  en  fusion  ,  pendant  environ  une 
demi-heure ,  à  une  forte  clialcur  rouge  ,  dans 
tm  creuset  de  platine  ou  d'argent ,  loo  grabii 
(Ggram.  4^73  ^^  '^  pierre  â  examiner 
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amie  enpoudietrès-fîne.mc 

(  i2gpam,854  )  d'acîde  boracique. 

Oii  fera  digérer  sur  la  masse  fondue,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soitenlièrcaient  décomposée, 
une  oiice  et  demie  (Sygram.  364)  d*acîde 
nitrique  afTotblI  de  ^epl  ou  huit  fois  cette 
quantité  d'eau. 

On  réduira, par  évaporaltoni  la  liqueur  à 
une  once  et  demie  ou  deux  onces  ( Sy  gram. 
364  J^Gigram.  18/)). 

Si  la  pierre  contient  de  la  Ëilice^  cette  terre 
sera  séparée  par  les  opérations  de  la  dissolu** 
tion  et  de  l'évaporation.  On  la  recueillera  sur 
un  fdtre^  et  on  la  lavera  avec  deTeau  dîstiU 
ice  de  manière  à  enlorer  complètement  l'acide 
boracique  et  les  sels» 

La  liqueur  4  mêlée  avec  Teau  qui  a  passé 
sur  le  nitre ,  sera  évaporée  pour  la  ramener 
à  un  volume  convenable ,  à  peu  près  à  une 
demî-pinie  (o  litre  i5);  en  cet  état  on  la  sa- 
turera avec  du  caibonate  d'ammoniaque,  et 
on  la  fera  bouillir  avec  un  excès  de  ce  sel^ 
Jusqu'à  ce  qu'on  ail  opéré  Fenlière  sépara- 
tion des  substances  qui  doivent  se  précipiter. 

On  retiendra  sur  un  filtre  les  terres  et  jes 
oxides  métalliques. 

On  ajoutera  à  la  liqueur  filtrée  assez  d'acide 
nitrique,  pour  qu^elIe  soit  fortement  acide  au 
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^oùl,  et  on^évapoiera  jusqu'à  ce  qu*on  voit 
<e  dëparer  lacide  boracîque. 

Alors  on  filtrera  et  on  éraporera  à  sicdt^; 
puis,  en  élevant  la  température  à  45o®  farhen. 
(35°  T.  C,  )»  le  nitrate  d'aminontaque  sera 
décomposé,  et  !1  ne  restera  que  le  nitrate  de 
potasse  ou  de  soude.  fl 

Il  serolt  inutile  que  je  décrivisse  minuli^u- 
sement  les  mojens  d  obtenir,  dégagés  les  uni 
des  autres,  les  terres  et  les  oxtdes  métalli- 
ques restans  ;  car  )'ai  suivi  les  procédés  ordi- 
naires. Jaî  séparé  Talumine  par  la  dissolu' 
tion  de  potasse  ;  la  chaux ,  par  i'acide  snlfuri- 
que  ;  Toxide  de  fer,  par  le  succinate  d'ammo 
niaque  ;  le  manganèse,  par  l'Iiydrosulfure  d» 
potasse  i  et  la  magnésie  1  par  la  soude  pure. 
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EXPOSÉ 

JDe  quelques  expériences  analytiques 
sur  une  production  minérale  de 
Deçonshire  ,  composée  principa- 
lement d'alumine  et  d'eau  ;  par 
HumPHRT  Da  FF. 

(  TranMCtîons  Philogophîques,  i8oS.  ) 

TRADUCTION, 


I.  Ohsejvatîons  préliminaires. 

Ci  E  fossile  a  ëté  trouvé,  il^a  plusieurs  années, 
par  le  docteur  Wavel,  dans  una  carrière ,  près 
Barnslaple.  M.  Hatchelt ,  qui  visita  cet  en- 
droit en  1796,  le  décrit  comme  remplissant 
plusieurs  de6  cavités  et  des  fentes  d'une  roche 
de  ïchiste  argilleux  tendre.  La  première  fois 
qu  on  le  Gt  connoitre  ,  on  le  regarda  comme 
une^ëolilhe;  M.  Hatchett,  cependant,  conclut 
de  sa  position  géologique ,  qu*il  étoît  plus  pro- 
bable qull  u*appartenoit  point  à  ce  genre  de 
pierres. 

D*après  ses  caractères  extérieure  et  quet- 
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ques  expériences  sur  ses  dissolutions  dans  les 

acides,  faites  à  la  demande  de  M.  Slockler^ 

le  docteur  Babinglon  a, constaté  que  c'est  ua 

corps  minéral  qui  n'a  point  encore  été  décrit, 

et  qui  contient  une  grande  proportion  d  a- 

luminct 

C*esl  au  docteur  Babinglon  que  je  suis 
redevable  des  facilités  qut  j'ai  eues  poor 
mes  rechercîies  générales  5ur  sa  nature  chi- 
mique; et  ce  gentilhomme  m*a  libéralement 
pourvu  d'échantillons  pour  mes  analyses. 

IL  Caractères  physiques  du  fossile, 

La  forme  la  plus  commune  de  ce  fossile  est 
celle  de  petlls  grouppes  hémisphériques  de 
cristaux,  formés  d*un  grand  nombre  de  petits 
fllamens  rojonnans  d'un  centre  commun,  et 
implantés  à  la  surface  du  schiste;  maiâ  dans 
quelques  échantillons,  il  existe  sous  la  forme 
d'une  réunion  de  prismes  irrégulièrement  dis- 
posés, formant  de  petites  veines  sur  la  pierre 
On  n'a  point  encore  trouvé,  à  ce  que  je  croîs, 
du  cristal  isolé  ou  bien  distinct.  Sa  couleur  est 
blanche,  tirant  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
sur  le  gris  ou  le  vert ,  et  sur  le  jaune  dansquel- 
ques  morceaux  qui  commencent  apparent* 
ment  à  se  décomposer;  il  a  un  éclat  sojcux. 
Quelques  échantillonspossèdent  la  demi*trans- 
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parcnce ,  mnisengcnéral  îl  est  presque  opaque; 
sa contexture  est  lâche,  maisses petits  fragmens 
ont  une  grande  duretë  el  rajenl  lagalhe. 

]|  n'âOecle  point  l'odorat  lorsqu'on  a  soufflé 
dessuÂ  ;  il  n'a  point  de  saveur  ;  il  n'est  nî  rlcc- 
trlque  ni  phosphorescent  par  la  chaleur  ou  le 
frottement,  et  ne  happe  à  la  langue  qu'après 
avoir  été  fortement'  chauffé;  îl  ne  décrépite 
point  à  la  ilamine  du  chalumeau  ,  mais  11  perd 
sa  dureté  et  devi«nt  entièrement  opaque. 

II  est  difficile  de  déterminer  avec  précision 
sa  pesanteur  spécifique;  car  on  ne  le  trouve 
qu'en  très-petits morceau-\,  clont  un  petit  nom- 
bre seulement  excède  la  grosseur  d'un  pois. 
Cependant ,  je  suis  porte  à  croire,  d'après  plu- 
sieurs essais,  qu'elle  n'excède  pas  2,,'jo;  celle 
de  l'eau  étant  1,00. 

m.  Caractères  chimiques  du  fossile* 

Les  échantillons  du  fossile ,  parfaitement 
blancs  et  demi  -  Iransparens,  sont  soltibles  à 
Taide  de  la  chaleur ,  tant  dans  les  acides  miné- 
raux que  dans  la  dissolution  d'alcali  fixe,  sans 
effervescence  sensible  et  sans  résidu  notable  ; 
mais  lorsqu'on  soumet  â  l'action  de  la  dissolu- 
tion alcaline  des  morceaux  opaques  ou  colorés, 
il  en  reste  une  petite  partie  qui  n'entre  pas  en 
dissolution. 


3oo  ANNALES 

Vu  petit  morceau  demi-transparent ,  ex- 
pose â  la  chaiflur  la  plus  forte  d'une  excellente 
forge,  a  perdu  sa  texture  cristalline,  et  est  de- 
Tenu  opa«{ua  ;  mais  il  n'esl  point  entré  eu  fu- 
sion. Âprèâ  celte  expérience,  Il  liappoit  forte- 
ment à  la  langue  ,  et  avoît  perdu  plus  que  le 
quart  de  son  poids.  L*eau  et  i*alcool  Groidi  ou 
chauds  n'agissent  point  sur  le  fossile  Soumis 
dans  un  tube  de  verre  à  une  chaleur  de  3ii^ 
i  6oo**Fahr.(3i5**T.  C).  il  exhale  une  vapeur 
élastique  qui  se  condense  en  un  liquide  trans' 
parent  ajanl  une  légère  odeur  empyreumati- 
que,etn*ajantpasplus  desaveu  r  que  Teau  pure. 

La  dissolution  de  ce  fossile  dans  facide  sul* 
furique  ,  suffisamment  évaporée  ,  dépose  des 
cristaux  disposés  en  feuillets  minces  ,  et  a 
toutes  les  propriétés  du  sulfate  dalumine.  En 
redissolvant  la  matière  solide  et  y  ajoutant  un 
peu  de  carbonate  de  potasse ,  il  se  forme  len* 
tement  des  cristaux  octaèdres  d'alun.  La  sub- 
stance solide  qui  se  sépare  de  la  dissolution 
du  fossile  blanc  et  demi-transparent  par  l'a- 
cide muriallquCy  n'éprouvoît  aucune  action 
du  carbonate  d'ammoniaque,  et  ne  contenoit 
donc  nî  glucîne  ni  jtria  :  sa  parfaite  solu- 
bilité sans  résidu  dans  la  dissolution  d'alcali 
fixe ,  prouvoit  que  c'étoît  de  l'alumine. 

La  variété  opaque  4p  fossile  >  traitée 
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la  dissolulloii  alcaline ,  lai&5e  un  rësidii  qui 
monte  tout  au  plus  au  vingtième  du  poids  tolnl. 
Dans  la  variété  opaque  blauche ,  ce  résidu 
ëloit  eiittèrement  composé  de  terre  calcaire, 
car,  51  on  le  dissolvoit  par  Tacîde  muriattque 
sans  excèa  d*acîde  t  on  obtenoit  un  précipiié 
blanc  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  et  on  n^^ 
produîsoît  aucun  changement  avec  la  disso- 
lution de  prussiate  de  potasse  et  de  fer. 

La  chaujL  étoit  Indiquée  par  Toxalate  d'am- 
moniaque dans  la  variété  opaque  verte.  Elle 
contenoit  en  outre  de  Toxide  de  manganèse, 
puisque  g  l'ammoniaque  ne  produisant  pas  d<> 
précipité, la  liqueur  devenoit  trouble  et  d'une 
couleur  grise  par  le  prussiate  de  potasse  cl 
de  fer. 

Le  résidu  de  la  dissolution  alcaline  de  la 
variété  jaune^  dissous  par  raridemurîaliqnep 
précipite  peu  avec  Toxalate  d'ammoniaque.  Il 
donne  avec  Tammoniaquc  un  léger  précipité 
jaune;  après  cela,  la  liqueur  neutralisée  n'e^t 
point  afipctée  par  le  prussiate  de  potasse  et  de, 
fer-  Ainil,  tout  porte  à  croire  que  la  matière 
colorante  est  de  l'oxide  de  fer.  , 

IV.  Analyse  du  fossile* 
s 

Quatre-vingts  parties  du  fossile  le  plusblanc  et 
U plus  transparent  qu  on  put  se  procurer  furent. 
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inli'oduit3  dans  un  petit  tube  de  verre^  a^ant 
un  rennemoiit  dune  capacité  sunîâante  pour 
les  contenir  très  à  Taise. 

A  l'extrémité  de  ce  tube  ,  on  souda  ,  au 
moyen  du  chalumeau^  un  petit  ballon  de  verre 
auquel  éloît  ajusté  un  autre  tube  communi- 
quant avec  l'appareil  pneumatique  au  mercure. 

Le  rei>flement  du  tube  fut  exposé  à  la  cha- 
leur d'une  lampe  d'Arganl,  et  le  ballon  fut 
maintenu  frais ,  en  le  plaçant  dans  un  va^e 
contenant  de  feaii  froide.  Par  celle  disposition, 
le  fluide,  dégagé  parla  cbaleur,  se  condcnsoît, 
don  ncperdoît  aucun  corps  clastique.Le  lube 
fut  porté  au  rouge,  el  Topération  ainsi  con- 
tinuée pendant  une  demi-heure. 

Il  ne  passa  dans  Tappareil  pneumatique 
qu'une  Irès-pelîte  quantité  d'urt  fluide  élas- 
tique ,  qu'on  reconnut  à  lexamèn  pour  de  Talr 
atmosphérique.  Le  liquide  transparent  qu'oii 
avoil  recueilli ,  versé  dans  un  autre  vase ,  pesoit 
19  parties;  mats  quand  rinlérteur  de  l'appareil 
eut  été  bien  essuyé  eliéché,  loulelapcrreîndi- 
quceful  de2i  parties. Cettellqucura  unefcible 
odeur  analogue  à  celle  de  la  tourbe  en  com- 
bustion ;  elle  est  transparente,  et  n*a  exacte- 
ment que  le  goût  d'eau  di.stillée;  cependant 
elle  rougit  légèrement  le  papier  de  lournesol. 
Elle  ue  trouble  ni  le  muriate  de  baryte , 
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Tacetâle  de  plomba  ni  le  nitrate  d'argent,  ni  le 
âuliate  de  fer. 

Les  5g  grains  de  subslnnce  solide  furent 
dissous  sans  résidu  parTacIdesuirurlque  éten- 
du p  et  on  mèh  avec  celle  dissolution  asset  de 
potasse  pour  que  l'altiniine  d'abord  précipitée 
fût  dissoule  du  nouveau  ;  ce  qui  ne  f^l  pas 
redîssous  par  la  potasse,  après  avoir  été  réuni 
et  soigneusement  lavé,  fut  fortement  desséché 
jet  pesé;  il^'  en  avoit  une  partie  et  un  quart. 
Ce  résidu  étolt  blanc ,  caustique  au  goût ,  cl 
avoit  toutes  les  propriétés  de  la  chaux. 

On  inéla,  avec  la  dlssoluUon,  de  Taclde  ni- 
Irique,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eutejtcès;  puis  on 
la  décomposa  complètement  par  le  carbonate 
d'ammoniaque;  le  f  récîpité^  recueilli  sur  un 
filtre ,  soigneusement  lavé  et  desséché  à  la  cha- 
leur deTIgnîtion,  pesoit  56  grains  :  c'étolt  de 
i'alumine  pure.  Ainsi ,  d'après  ces  expériences , 
loo  parties  de  celle  variété  sont  composées  de: 

AUmiine 70 

Chaux  ....*....      1.4 

Liquide. .......    36.2 

Perle 2.4 

Je  penclie  à  aUribuer  la  perte  à  du  liquide 
qui  reâte  dtins  la  pierre  après  l'opération  de  la 
distillation;  car  je  me  suis  aperçu  dans  plu- 
iieurs  expériences  qu'une  chaleur  rouge  n* 
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jufilt  pas  pour  chasser  toute  la  matière  sus* 
ceplîble  de  volatilisation  ,  cl  que  cet  efiel  ne 
peut  être  produit  que  par  une  forte  chaleur     , 
blanche.  fl 

Cinquante  grains  à  un  morceau  très-traos* 
parent  du  fossile  ouf  perdu  i3  grains  en  i5  mi- 
nute! à  une  chaleur  rouge;  mais,  chauffés  au 
blanc  f  la  perte  est  montée  à  i5  gratns  ,  et  cet 
effet  a  eu  lieu  dans  d'autres  essais.  ^Ê 

On  a  examiné  avec  grand  soyn  dinerens 
échantillons  du  fossile  ,  dans  Tîntention  de 
s'assurer  s*!I  y  exisloit  la  plus  petite  portion 
dalcali  fixe  :  mais  on  n'a  pu  observer  aucun 
indice  de  cette  substance.  On  suivit  pour  cet 
objet  leprocëdé  suivant  :  on  fit  dissoudre,  dans 
Tacide  nîtrifjue,  du  fossile  qui  n'avoit  encore 
subi  aucune  altération;  les  terres  et  oxides mé- 
talliques furent  précipités  en  faisant  bouillir  ta 
dissolution  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  f 
après  les  avoir  séparés,  on  évapora  la  liqueur 
â  siccilé ,  et  on  décomposa ,  par  la  chaleur ,  le 
nitrate  d'ammoniaque;  il  ne  restoll alors  aucun 
résidu. 

On  a  falt>  avec  la  dissolution  de  potasse, 
une  analyse  comparative  de  3o  grains  d'tm 
échantillon  très- iransparenL  Cet  échantillon 
perdit  8  grains  par  la  chaleur  de  l'ignhiou 
long-temps  continuée  ;  après  quoi  ,  elle  se 

dissûlvù 
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di55oIvU  aisément  dans  la  dissolution  alcaline  » 
à  l'aîde  de  la  chaleur,  et  ne  laissa  qu  un  résidu 
d'uu  quart  de  grain  seulement ,  qu!  eioît  de 
Foxlde  rouge  de  fer.  Le  précipité  de  la  disso- 
lution dépotasse  ,  fait  au  mojren  du  rauriale 
d'ammoniaque,  convenablement  traité ,  pesoit 
SI  grains. 

On  a  dislîllé  plusieurs  variétés  de  la  ma* 
nîère  décrite,  et  dans  tous  les  cas,  Teau  rc- 
caelliie  a  présenté  des  propriétés  semblables. 
La  seule  épreuve  par  laquelle  on  pouvolt  y 
découvrir  l'existence  de  la  matière  acide  ^  éloît 
celle  du  papier  de  tournesol,  et  laction  sur 
celte  substance  a  été  plusieurs  fois  à  peine 
perceptible. 

V.  OhservalioTis  générales. 

J'ai  entrepris  plusieurs  expériences  y  dans 
Tespoir  de  déterminer  la  nature  de  l'acide 
contenu  dans  l'eau;  mais  l'Impossibilité  de  me 
procurer  une  assez,  grande  cjuantilé  du  fossile* 
in*a  privé  du  succès.  U  est  toutefois  rendu 
évident ,  par  celles  que  je  viens  de  décrire 
que  ce  n'est  point  un  de:i  acides  minéraux 
connus. 

Je  suis  porté  à  croire,  par  sa  foible  propor- 

Ition ,  et  par  la  variation  de  celte  propurtiou 
3bme  LX.  V 


3o6  ANNALES 

dans  différentes  occasions  ,  qu*il  n*e5t  point 
essentiel  à  la  composition  du  minéral ,  et  que, 
au5si  bien  que  loxîde  de  manganèse,  cdui 
de  fer»  et  la  chaux,  ce  corps  ne  sy  trouve 
qu'accidentellement.  D'après  celte  opinion , 
la  pure  substance  de  ce  fossile  doit  être  re- 
gardée comme  une  combinaison  cliimique 
d'environ  3o  parties  d*eau  et  70  d'alumine. 

Les  CAjMîriences  de  M.  Théodore  de  Saus- 
sure (1),  surin  précipitation  de  l'alumine  «  cJc 
«es  dissolutions  I  ont  fait  connoilre  rafGnilê 
de  cte  corps  potjr  l'eau;  mais,  à  ce  que  je 
crois,  on  n'a  trouvé  jusi]u'à  présent  aucune 
pierre  alumineiise,  si  ce  nest  celle  que  je 
viens  do  décrire,  qui  contienne  une  aussi 
forte  proportion  d'eau  que  3o  sur  cent. 

Le  diasporeque  M.  Vauquelin  a  examiné, 
qui  perd  seize  ou  dix-sept  sur  too  i  la  cha- 
ii'ur  roiigt,  qui  conlieîil  presque  80  d'ala- 
iDtne,  et  seulement  trois  doxide  de  fer,  eM 
regardé  par  cet  excellent  chimiste  comme  an 
composé  d'alumine  et  d'eau»  Toutefois  ma 
caractères  physiques  et  chimiques  dîH^ent 
beaucoup  de  ceux  du  nouveau  fossile,  et  3 
iaudroil  de  nouvelles  recherches  pour  déter- 


(  r>  Juunul  àe  Pli^BKiue  ,  tome  LU  ,  page  aSo> 
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iner  si  la  parlîe  volauli^ée  par  la  ch.Moiir  est 
de  /^  même  espèce. 

J.*aî  examiné  un  fosaile  des  environs  d& 
Int-Au5lle  en  CornouniHes,  qni  ressemble 
j  Leaucoupà  celui  de  Barnstaple,  par  lous  ses 
[  caractères  chimiques  généraux  ^  et  jai  été  in- 
^Hïrmé  qu'une  anal)'$e ,  Tvile  il  y  a  quelques 
P  tnois  par  le  révérend  William  Grégpr ,  prouve 
qu'il  est  compose  <les  mêmes  principes. 

Le  docteur  Balûngiona  proposé  d'appeler 
le  fossile  de  Dévoniliire  ff^avelllte  ^  du  nom 
lu  docteur  Wavel,  qui  la  découvert  ;  mais  , 
on  préféroil  un  nom  fondé  sur  la  composi- 
tion cliîmlque,  on  pourroil  lui  donner  celui 
He  hydrargillite,  formés  des  noms  grecs  de  ses 
deux  principes,  l'eau  et  l'argillc. 


N.B.  On  trouve  dans  le  môme  volume  des 
transactions   un    Mémoire    sous   le  lîlre  de: 
Expirîenct^s  sur  une  subsfance  minérale^  re- 
gardée ouirvjois  comme  une  zéo/it/ie;  avec, 
les   remarques   sur    deux   espèces  d^Urari' 
.^Immer ,  par  le  rés^èrcnd  ff^illiam  Grègor , 
qui  renferme  le  travail  annoncé   dans  relui 
de  M.  Davy. 

Ijc   fossile    examiné  par  M.  Grégor   se 
trouvd  dans  un«  mine  du  comté  d«  Cor- 
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nounilles,  dont  la  principale  production 
un  composé  de  sulfures  d'étaîn^  de  cuivre  et 
de  fer  :  ses  caractères  extérieurs  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  du  fossile  de 
Barnstaple.  Sa  pesanteur  spécïHcjue  est  dans 
une  variété  2  ,  la,  et  dans  une  autre  a,  253.  Au 
ckalLiitieau,  Il  décrépite,  devient  opaque,  et 
ne  donne  aucun  signe  de  fusion.  A  la  distilla- 
tion y  il  donne  une  eau  très- foiblement  acide, 
et  d'une  odeur  empj'reumatique.  11  perd  So'/* 
sur  cent  par  une  forte  chaleur  long-temps 
continuée.  L'action  des  réactifs estexactement 
celle  décrite  pur  M.  Davy. 

Ce  fofïsilc  contient,  sur  5o  parh'es, 

ag  "/s, alumine; 

5  '/.«  silice; 

o  y,,  oxide  de  fer; 

o  7fS  chaux  ; 
i5  %    parties  volatiles. 

2  '7.6  perte , 
total. 


5o 


flu<^ 


M*  Grégor  n  a  pu  y  irotiver  ni  acide 
riquc  ni  alcali.  Il  a  soumis  à  un  grand  nombre 
d'épreuves  l'eau  recueillie  dans  plusieurs  dis- 
tillations de  ce  fossile»  ainsi  qu*un  très- léger 
sublimé  qui  s'altaclie  pendant  cette  opéxaliou 
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au  col  de  la  cornue ,  et  dans  lequel  H  a  cru 
apercevoir  une  trace  de  plomb  qu'il  crotf^o* 
Tenir  du  verre.  Quant  à  Tacide,  il  étoit  en 
à  petite  quantité,  et  les  caractères  déter- 
minés par  les  réactifs  étoient  si  équivoques  » 
quil  n'a  pu  le  reconnoitre.  Celui  dont  il  lui 
paroit  s'approcher  le  plus  est  Tacide  oxalique. 
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A  N  A  L  Y  S  E 

D'UN   CALCUL    DE    VESSIE; 
JPar  le  professeur  Vv  rzer. 


J  E  dois  le  calcul,  que  j*aî  analysé  ce!(e  fois, 
à  la  bonté  île  M.  Micltaelis  j  qui  Ta  relire 
d*un  malafle  par  l'opéralion. 

Caro'têres  physîcjiies.  lléloîi  presque  ovale, 
mais  un  peu  comprimé,  brun  à  I  extérieur  el 
d'un  blanc  -  jauiiàlrc  à  l'inlcilcur.  Il  pe^soil 
exactement  870  grains  (pnîils,  mesure  d'Al- 
lemagne )  ;  sa  graviifi  sjiéciiique  éloil  I.572; 
sa  superficie  étoît  irrégulière  et  un  peu  iné- 
gale. IJ  nvoit  la  consistance  de  la  ciaie  dure, 
manquolt  absoiumeut  de  noyau,  et  éloil  com- 
pose de  coucbes. 

Examen  chimique.  1  ),  J'ai  faîl  macérer 
3oo  grains  de  cette  concrétion  (après  les 
avoir  pulvérisés)  pendant  deux  jours  dansl'eaa 
dîslillée  à  une  température  de  la"  Réaum.; 
puis  j'ai  filtré  ;  la  liqueur  incolore  a  présenté, 
par  les  réactifs ,  le»  phénomènes  suivans 
o).  Le  nitrate  de  mercure  , 


D   E      C   H    I   M    I   E.  Su 

fc).  Le  nitrate  d  argent , 
c}.  Le  murîate  de  baryte, 
d).  L'eau  de  barjte, 
e).  L*eau  de  cliaux , 
f).  L'acide  oxali(|ue  , 
g),  La  potasse, 
h).  Lammoniaque  , 
a*ont  donné  aucun  prêcipîlé  ,   et  n'ont  proi- 
duît  aucun  changement  sensible.  Il  est  donc 
clair  que  l'eau  distîtiëe  ne  conlenoit  aucune 
des  parties  constituantes  de  cette  concréltoii 
urinaire. 

La  poudre  sécliée  avoit  le  môme  poId& 
qu'auparavant» 

2}.  Je  traitai  celle  poudre  alors  Avec  d« 
l'acide  murLatique(  dont  la  gravité  spécifique 
ëtoil  t.i8i),  en  abandonnant  le  mélange, 
perdant  deux  jours  ,  k  la  lefnpëralure  ile  lÔ* 
Héoum.  ;  ensuite  J'y  ajoutai  de  ieau  dislîllée  ; 
flprè?  avoir  Cxhvé  ,  le  résidu,  bien  séché ,  pesoit 
encorea4B  grains^  et  étoit  d'une  couleur  bi*une- 
rougeàtre. 

3).  lia  liqueur  filtrée,  précipitée  par  Tcan 
de  chaux,  a  donné  un  dépôt  (]uî  ^  recueilli 
et  examina ,  a  été  reconnu  pour  du  p/ios- 
phatc  de  chaux  :  il  pesoît  5^  grains. 
,  '4')*  Les  243  grains  f  qui  m'étoient  restés 
dans  la  deuxième  expéiience ,  furent  mis  av«c 
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une  solution  de  potasse  un  peu  délayée  i  el 
abandonnés ,  perdant  deux  jours,  à  une  lem- 
përature  de  <8^  Réaum.  Je  filtrai  ensuite; et 
la  liqueur  décomposée  par  I  acide  acéteux 
fournît  un  précipité  pesant  %3o  grains,  qui» 
examiné  avec  soin  ,  consistoît  en  2%^  graînj 
d'acide  urique ,  bien  reconnoissable  par  ses 
caractères  et  ses  propriétés  ,  et  4  grains  (  en- 
viron )  de  matière  animale» 

6).  Le  poids  de  ce  qui  restoît  sur  le  filtre 
^toit  de  18  grains  ;  je  les  chaufTaî  dans  un 
creuset  d'argeiit  jusqu'à  l'incandescence  :  pen- 
dant celte  opération  ,  il  se  dégagea  une 
odeur  très- désagréable,  fétide,  comme  U 
corne  ou  du  poil  brûlé.  Le  réâidu  pesoit  à 
peine  trois  grains. 

7).  Ces  trois  grains  ne  se  dissoiroîent  ni 
dans  l'acide  sulfurique ,  ni  dans  t'acide  ni- 
trique, ni  dans  le  muriatique,  même  quand 
cette  matière  étoit  cbaurféc  successivement 
avec  ces  acides  jusqu'à  leur  ébullition. 

8).  Je  la  mêlai  alors  avec  quatre  parties 
de  potassej  et  je  la  fondis  avec  un  feu  con- 
venable. Le  tout  se  dissolvit  dans  l'eau  ;  et 
)  en  précipitai ,  par  un  excès  d'acide  ,  la  sdict 
pitre. 

Cette  terre  ne  fut  trouvée  que  deux  fois, 
par  MM.  Foûrcroj  et  Vauquelin,  dans  le» 
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calculs  de  Te5sie ,  quoi(jii*iU  eu  aient  analjsé 
ane  trè&-grande  cjuantîté  ,  par  laquelle  la 
science  leur  est  r<>devable  de  lout  ce  qu  elle 
a  de  connoÎ5sance  sur  ce  sujet  ;  c'est  ce  qui 
m'a  engagé  de  recoaimencer  mon  travail  » 
avec  les  5*0  grains  que  j'avois  mis  de  côté. 
En  trouvant  encore  la  silice  dans  la  même  pro- 
portion, je  m'assurai  quil  ne  séloît  glissé 
aucune  erreur  dans  mon  analyse  à  cet  égard. 
li  résulte  de  ces  expériences  que  3oo 
ainsde  ce  calcul  contiennent  (i), 

Phosphate  de  chaux..       62  grains. 

Acide  nrique ^26 

Matière  animale 19 

Silice 3 

Phosphate  de  chaux. .    ly.So 

Acîde  urique 65.û3 

Matière  animale €.3t 

Silice 1.00 

100.00  grains» 

(I)  Ce  qui  doime  pour  100  : 

Pho$pb:tre  de  cHmuc r7.35 

Acîd<3  nitrique 7^*33 

Malière  animale 6.3a 

Silice*    * ,   .   ,   •  .     i.oo 

iOu.OO 
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Sur  la  J'armai  ton  de  ï  acide  muria- 
tique  y  annoncée  par  M.  PacohianL 

£;Ktraît   d'une   ledre    écrite   de    Londres   à 
M.  BxRTUox.iETr  le  i)  >uûi  t8c6* 


M.  SylVESTER  vient  d  obtenir  Taçide  mcr- 
riatîque  dans  de  Tcau  pure, en  j  faUanl  passer 
le  courant  galvanique  à  travers  l^épaisseur  d'un 
morceau  de  ve55ie;  mais,  d'après  M.  Wollaj- 
ton,  cetïe  expérience  no  réussit  pas  ,  à  moins 
rjue  le  gTilvanisme  ne  traverse  quelque  sub-_ 
slance  (comme  des  matières  animales  ou  vé*B 
gctales)  ^  dans  laquelle  il  se  trouve  de  l'acide 
xnuriallque. 


Exlraîi  d'une  lettre  de  M.Pfalffprofessew 
a  Kiel,  à  M.  Berlhollet, 

Occupé  h  rechercher  -d'où  pouvoît  proveni 

l'actde  muriatiquc  que  j'avoîs  ohlenu   dan«  , 

4^elqae5   opérations,   sans   en  connoîtrc  iM 

*ource ,  j'appris  les  travaux  de  M.  PacchianL  ' 
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J'enlrcpris  donc  une  grande  sërîe  d'exp^^- 
fficncej,  pour  examiner  à  quel  poînl  «a  dê- 
couverle  etoîl  fondiie.  Je  mis  le  plus  grand 
«oîn  dans  mes  expériences,  dont  jf»  vnriois  Ira 
circonstances  autant  que  p04>ible.  Je  soumis 
iVau,  di«lilléc  à  plusieurs  repri>es,  dnus  des 
tubes  de  veri-e  de  difUVrens  dianictres,  à  TiO'^ 
lluence  des  pôles  de  la  pile  gâlvnnîque,  en 
élablissiat  la  conu>uinîcatîon  entre  IVau  ^t 
ces  tubes,  lanl^l  pnr  des  s)'pUons  remplis 
il'eou,  tantôt  {>ar  dcfi  fibres  de  cliair,  par 
des  ntr&  ^  par  dcfifilfi  de  lin ,  etc.  J'eniplo^oij 
des  piles  de  60  à  3oo  paires  de  disques  mé- 
lalliqnes,  pour  varier  le  degré  «le  tempera- 
mre  életlriqtie ,  dr»nl  la  «lifTt^ience  change  tel- 
lement les  combinatïiorvs  chimique»^ 
'  J'oblins  de.s  traces  d'aride  diiDs  l'enii  ex- 
posée au  pôle  poâîiif;  maïs  cet  acide  n'étoît 
nullement  de  l'acido  mOriatîque  :  cetoit  tou« 
jours  de  Tacide  nitri<|Uo  (dont  )ai  annoncé, 
il  j:  déjà  cinq  ans,  la  formation  par  la  pile 
gah'nnique  )  ,  résallant  d<e  la  combinaison 
de'l'oxig^c,  dégagé  de  l'odu  ,  avec  Vazotft 
que  feau  contient  p^us  ou  moîivs;  plus  j'a- 
voi«  délivré  leaa,  par  une  ébnliition  long* 
temps  continuée  ,  de  loul  l'air  qu'il  con- 
tient ^  et  phis  )'excluoî.s  le  libre  accès  de  l'air 
Atmosphérique  >  j>1us  aiiMÎ  dîmînuoîent   les 
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traces  de  Tacide  nitrique.  Cesl  donc  tna! 
erreur  de  IVl.  Paccbianl ,  que  celle  aoî-disanle 
découverte  de  la  formation  de  l'acide  muria'j 
lïque  par  la  désoxidalîon  de  Teau. 

Les  chîmiâte.s  allemands, enire  autres,  M.Er- 
matin  ei  M.  Simon,  prétendent  qu'en  em- 
ployant de  Teau  distillée -très-pure,  on  n*ob- 
tient  nulle  trace  d'acide  mariattque  ;  mais 
que  celle  -  ci  se  montre  du  moment  qu'on 
emploie  une  partie  animale  quelconque.  Cela 
n'est  vrai  qu'autant  qu*on  ne  débarrasse  pa» 
cette  partie  animale  du  murîale  de  soude 
et  d'ammoniaque  quelle  contient  toujours , 
par  une  ébuilition  réitérée  dans  l'eau  :  en  em* 
ployant  ce  soin ,  on  nobtîent  point  d'acide 
muriatîque.  Dans  Teau  exposée  à  l'inQuence  ■ 
da  pôle  négatif,  il  se  forme  toujours  un  peu  " 
d'ammoniaque  par  la  combinaison  de  Ih^-* 
drogène  dégagé  de  l'eau  avec  Tazote  con- 
tenu dans  l'eau. 

Je  réponds  pour  ces  résultats;  j'y  aî  mis 
loule  l'exactitude  possible  :  on  peut  d'autant 
moins  se  tromper  sur  la  non  -  formation  de 
l'acide  mnriatique ,  que  '/s»»  d'un  grain  de  cal 
acide  se  manifeste  déjà  par  un  léger  nuage 
blanc  dans^  une  dissolution  concentrée  de  nir 
trate  d'argent.  J'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
parvenir  le  détail  de  toutes  mes  expériences 
■  ce  sujet* 


( 
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NOTICE 

Sur  ^existence  du  platine  dans  les  mines 
d'argent  de  GuadalcaTialf  en  Estranu^ 
dure; 

Par  m,  Vauquelin. 


\Js  n'avoit  trouve  jusqu'à  présent  le  platine 
<|u*à  SaïUa-Fé  et  au  Bailliage  du  Clioco ,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  parmi  les  mines  d'or. 
Un  bruit  se  répandit ,  il  y  a  quelques  années, 
qu'on  en  avoit  découvert  en  Sibérie  ;  mais 
ce  bruit  ne  s'est  pas  plus  confirmé  que  celui 
qui  eti  avoit  annoncé,  il  j  a  quinze  ans,  Texis- 
tence  dans  un  sable  ferrugineux  de  Saint- 
Domingue. 

Chargé  dernièrement  de  faire  l'analyse  des 
fameuses  mines  de  Guadalcaual ,  en  Ëstra- 
Uiadure  (mines  qui  ,  après  avoir  été  long- 
temps abandonnées»  viennent  d'être  ouvertes 
de  nouveau  sur  un  point  différent  de  lancien), 
l'aï  recoimu,  dans  une  variété  de  ces  mines, 
la  présence  d'une  asse^  grande  quantité  d« 
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platine.  CeUe  espèce  de  mine  est  grise,  elle 
a  assez  de  ressemblance  avec  celle  que  noui 
connoîssons  sous  le  nom  dargenl  gris,  lah- 
icilz  des  Allemands  ;  elle  conlient  du  cuivre, 
du  plomb,  de  l'antimoine ,  du  fer ,  du  «oufre, 
de    l'argent ,  et  quelquefois  de  l'aisenic.  Sa 
gangue  est  le  plus  souvent  formée  de  carbo- 
nate de  chaux  ,  auquel  se  joignent  du  sulfate 
de  huvyiv  et  du  r|unrtz.  Je  commtiniquai,  au 
mois  d'octobre  dernier,  celte  découverte  à 
M.  Fourcroy  ;  ce  savant  confrère  ,   dont  lei 
limiières  et  l'amitié  m'ont  été  constamment 
tïliles  dof)uis  vingt  années  ,  m'engagï^a  à  véri- 
fier le  fait  ,  qui!   trouva  très^important ,  pr 
des  expériences  assez  multipliées  cl  assez  va- 
riées, pour  qu'il  fiil  à  l'abri  de  toute  objcrlion. 
J'ai  suivi  ces  conseils;  «t  voici  <]uel  a  été  le 
résultat  de  nies  rechert  hes  ,    qui  n'ont  laî.vie 
oucun   doute    dans  mon   esprit  ,  quoique  je 
n'aie  pu  opérer  encore  que  sur  d**  nuanlHés 
de  mines  peu  considérables. 

Le  platine  paroit  exister  en  proportions 
variées  dans  les  mines  d'argent  de  Guadal- 
canal;  certains  éciiauiillous  tn  en  ont  donné 
jusqu'à  vingt  marcs  f>ar  quintal  uu  dix  pour 
cent,  et  quelques-uns  ne  m'en  ont  ofiVfl 
que   des   traces  presque  imperceptibles;  ci 
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lelle  ,  ou  vraiment  conslituanie 
cas  mines,  el  qu'il  nV  esl  que  mélangé 
kn  quanlilé  inégale  dans  les  diverses  pai'tiei 
du  lilon.  L'argent  paroît  éire  dans  le  mém« 
cas  ;  il  varie  en  effet  beaucoup  dans  ses  rap- 
ports;  je  l'ai  trouvé  dans  !es  mines  d'argent 
grâes  de  Guadalcanal,  depuis  quatre  marcs 
jusqu'à  quatorKC,  ou  de  deux  centièmes  jus- 
qu'à sept  centièmes  du  poids  totaL 

L#e  procédé  que  j*ai  mis  en  usage ,  après 
plusieurs  essaid  comparés ,  pour  extraire  la 
platine  de  ces  mines,  consiste  dans  les  opé- 
rations suivantes  :   i^   après  avoir  rcduîl  le 
I minéral  en  poudre  fine,  je  l";iî  grillé  à  une  cha* 
leur  douce,  en  remuant  continuellement  pour 
iéviler  la  fjmée;  2^  je  fais  fondre  la  matière 
JBvec  une  <|uaulité  égale  de  potasse  ordinaire, 
f*obtiens  ainsi  un  cuiot  métallique,  compQ.<ié 
de  platine  ,  d'argent  ,  de  plomb ,  de  cuivre  , 
et  quelquefois  d'un  peu  d'antimoine  ;  ]e  fer 
une    partie    du  plomb  restent    dans   les 
scories  ;  3*  je  sépare   ensuite  le  ruivre  ,  le 
tomb  et  l'antimoine  par  la  coupellalion  ;  il 
ne  me  reste  alors  que  de  l'argent  et  du  platine; 
^«  je  dégage  ce  dernier  métal  de  l'argent ,  par 
moyeu  de  l'eau  forte  ou  acide  nitrique  du 
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commerce,  qui  dissout  Targent  et  h\$se 
platine  ;  je  lave  celui-ci ,  cl  je  le  fais  recuira^ 
pour  lui  donner  l'éclat  métallique  ;  5*  &i  le 
plomb  qui  se  trouve  naturellement  dans  le 
premier  culot  métallique  n'est  pas  en  quantité 
sufHsante  pour  entraiuer  tout  le  cuivre  daitf 
la  coupellation,  je  soumets  ce  métal  une  se* 
conde  fois  à  la  même  opération  avec  tioe 
nouvelle  quantité  de  plomb  ;  6**  si  au  coii- 
traire  la  quantité  d'argent  y  est  trop  petite» 
pour  permettre  h  Teau  forte  d'attaquer  l'ai- 
liage  ,  j'ajoute,  comme  pour  le  départ  deTor, 
une  nouvelle  portion  de  ce  métal  ;  7**  je  dois 
avertir  que  si  l'on  emploie  de  l'eau  forte  un 
peu  concentrée,  elle  dissout  en  même  temps 
que  l'argent  une  portion  de  platine,  ce  dont 
on  s'aperçoit  facilement  par  la  couleur  brutM 
que  prend  la  dissolution. 

Si  le  platine  se  trouve  dans  la  m'ttie  gjiâit 
de  Guadalcanal,  dans  une  proportion  qui 
permette  d  en  tirer  parti ,  ce  dont  on  ne  peat 
guère  douter  d  après  mes  premières  recher- 
ches, on  sera  obligé  de  le  départir  an  moyen 
de  l'eau  forte ,  comme  cela  se  pratique  pour 
]*or  qu'on  extrait  des  mines  d'argent;  lort 
même  qu'il  n'y  auroit  pas  d  avantage  à  (aire 
cette  opération,  relativement  au  platine  p  où. 
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îi^oit  loojours  oblige  pour  en  llrCr  l'argcnl  ; 
li ,  quel  que  soft  le  procédé  qu'on  emploira , 
i\euK  iiiétanx  se  trouveront  réunis, à  cause 
Im  similitude  de  leurs  propriétés. 
J^  plalirte  paroH  exister  à  l'état  métallique 
^ê  ces  mines,  car  les  acides  simples  n^en 
en^  pas  la  plus  petite  quantité ,  et  il  sa 
hvç  constamment  parmi  le  soufre  et  la 
V  lorsque  celte  dernière  fait  partie  de 
friigue  ;  c'est  même  en  examinant  ces  ré- 
ojç  mines ,  traités  successivement  par  les 
es  mlri(|Ue  et  murialique ,  que  j'ai  d'abord 
çu  le  platine. 

qu'il  y  a  de  remarquable  ici ,  c*esl  qu'au- 
$  quatre  métaux, uouveliement  décou' 
,   qui  accompagnent  le  platine  dans  la 
fVi^  du  Pérou  ,  ne  se  trouve  dans  celle  d'Es- 
Celle  considération  est  d'une  grande 
ortance,  puisqu'elle  influera  beaucoup  sur 
ojens  d'extraction  de  ce  métal ,  et  puis- 
le  donne  l'espérance  de  l'obtenir  dans 
tq^tétat   de  pureté,  auquel  on  ne  parvient 
■avec  de  grands  frais  et  des  expériences  dif- 
8  pour  le  platine  du  Pérou. 
'^M    ces  espérances  se    réalisent  ,   comme 
permet  de  le  croire,  nous  aurons,  en 
pe  et  près  de  nous  ,  un  métal  précieux , 
(;'  ■Jtomc  LX,  X 
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et  qui  deviendra  bientôt  d*un  usage  eztri' 
mement  utile  dans  la  physique,  la  chîmict 
les  arts,  et  même  dans  Vécononiie  domestique^ 
pour  la  fabrication  de  beaucoup  d'instrumenSy 
de  vases  et  d*uslensiles  de  toute  espèce;  puis- 
qu*à  tous  les  avantages  de  Ter  il  réunit  plu- 
sieurs propriétés  qui  le  rendent  très-supérieur 
il  celui- ciV 
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Sjtposé  de  quelques  expériences  sur 
ta  dccomposition  de  l'eau  et  lapro- 
ductio?i  de  V acide,  iniiriatiquc  par 
la  pile  électrique  ^J  ai  tes  à  ta  So^ 
ciélé  littéraire  de  Milan* 

ParPierre  Alemani,  |iïiarinaci'*ndeS.M,,  membre 
de  ladite  Société. 


Je  vérifiai  plusieurs  fois  chez  M.  Moscali , 
membre  ilu  conseil  lugi^latir  des  consulteurs 
d'état  9  et  ches  moî  ,  les  expériences  de 
M.  Pachiani  j  skw  la  production  de  l'acide 
muriatique  par  la  pile  de  M.  Volta  ;  j^egi- 
^loyai  la  plus  grande  exaclîlude  dans  la  dis- 
tillation de  Teau  qui  devoit  sei-vir  pour  l'ap- 
pareil cl  pour  mouiller  les  disques,  et  j'exclue 
coigneuscment  toute  substance  animale  :  i 
cet  cfl'el ,  je  me  servis  de  simple  papier  vé- 
gétal pour  disques  intermédiaires ,  et  )'hu* 
znectai  souvent  d'eau  distillée  la  toile  desti- 
née à  boucher  les  tubes;  je  m  assurai ,  par 
ce  mojen,  que  la  matière  qui  sert  de  çoui 
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ducleur  aux  disques  de  métal ,  n'influe  en 
aucune  manière  sur  la  décompOMiion  de  l'en 
m  sur  la  forniatiou  de  l'acide  murialicjuecl 
de  l'alcali.  En  consé(|ueiice ,  je  ne  cruj  ptt^ 
par  la  suite ,  devoir  me  priver  de  l'avantage 
que  je  potivoîs  obtenir  en  mouillant  les  db- 
ques  dp  (quelque  solution  «alïfie,  source  aboo* 
dante  de  iluide  êlt-clrique.  et  qui ,  pour  celle 
raison,  accroît  infiniment  1  activité  de  la  pîift. 

Le  II  novembre,  vers  deux  heures  apifl 
midi,  je  disposai  une  pile  de  neuf  cents  dis- 
ques de  zinc,  cuivre  et  papier  :  ces  demi 
avoîcnt  été  précédemment  trempés  dans 
solution  de  murtate^je  soude.  Je  plaçai  d 
fils  d'or  pur  aux  deux  p^les  zinc  et  cuivre; 
ils  communîquoient  chacun  k  un  tube  parti- 
culier rempli  dVau  distillée,  fermé  en  dessous 
par  une  toile  lavée  plusieurs  fois  dans  de  l>aa 
également  distillée  ;  ces  tubes  plongeoîent 
dans  un  verre  de  la  même  eau,  et  ètoîcnt 
bouchés  supérieuremenl  avec  de  la  cire  d'Esf 
pagne;  je  leur  avois  adapté  un  petit  tuvaa 
recourbé  de  verre,  par  le  mo^en  duquel  cha- 
cun communiqtjoil  à  une  rlo<he  de  verre  d« 
peu  de  capacité  ,  pleine  d'eau  ,  à  U  tempén* 
ture  de  i5  degrés  du  thermomètre  dt-  Reaa- 
mur.  L*atmo5phère  étant  très*huznîde  ^  la  piit 
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s^ûvoit  agi  que  très-peu  au  bout  fîo  rjiiaranle^ 
huit  heures.  Da  i3  au  i ^ ,  ïa'ir  devint  pïuà 
sec;  une  quantité  de  bulles  d'air,  qui  s'étoienl 
dégagées  autour  des  ùls  d'or,  surtout  verê 
le  pôle  négatif,  Indiqua  que  la  pile  aglssoît 
avec  beaucoup  de  force.  Le  i4  *  ^  s^pt  heures 
du  malin  ,  j'observai  les  deux  tub«s  ;  celui 
du  pôle  posiiif  présentoit  une  légère  couleur 
de  cîlron  ,  et  la  moitié  de  la  cloche  étoit  rein* 
plie  de  gaz  ;  ycts  l'autre  pôle ,  il  n*j  avoit 
point  d'atléralion.  A  huil  heures, une  poudre, 
d'un  rouge  tirant  au  violet,  se  précipita  tout' 
^  -  coup  et  abondamment  dans  le  tube  du 
pôle  positif.  Le  j5  ,  à  une  heure  apr^s  midî, 
)*anal^saî ,  en  présence  de  beaucoup  de  per- 
A^inos  de  la  société ,  le  gas  qui  s'éfoit  dégngé 
de  ce  tube  :  cVioit  de  loxigcne,  dont  je  rem- 
plis tine  cloche  qui  pouvnil  contenir  six  scrtN 
pales  et  demi  d'eau;  ledit  tube,  qui  corres- 
pondoit  au  fi!  d'or  ,  et  avoit  sept  scrupules 
d'eau  pure,  éloit  resté  à  demi-plein  d*une 
liqueur,  dont  je  teignis  en  rouge  le  papier 
prcpaié  avec  la  teinture  de  tournesol  ,  qui 
reprit  S8  couleur  moyennant  une  solution  d'al- 
cali :  quelques  goultes  d'une  solution  de  ni- 
trate d  argent .  versées  sur  cette  liqueur,  don- 
Kièreot»  eo  un  instaitl»  un  précipité  indisso- 
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lubie  d/insl^acide  nitrique;  la  toîlc,  qui 
choit  le  des£ou5  du  tube  dont  il  e^t  question 
paroissoit  eu  grande  partie  d'un  rouge-rioli 
Je  coupai  en  deux  portions  cette  partie 
lorée  ;  j'appliquai  sur  l'une  de  l'acide  niiro- 
Wiuriaiique,  et  de  l'acide  muriali€|ue  oxigéné 
sur  l'awire  :  peu  de  mmules  après,  la  couleur 
disparut ,  et  la  toile  reprit  sa  blancheur.  Une 
solution  de  nilro-muriate  d*ëtain  redoana  à 
ces   liqueurs  »   ainsi    décolorées,    la    couleur 
violelte.  Le  01  d'or  du  même  pôle  éloil  amicci, 
rongé  sur  tous  les  points,  et  devenu  comme 
une  aiguille  à  son  extrémité.  L'analyse  du  gaz» 
dégagé  du  tube  négatif,  me  donna  du  pur 
gaa  iij'drogène  ;   il  remplit   deux  cloches  et 
demie,  dont   chacune  pouvoil   contenir  six 
scrupules  et  demi  d'eau.  Le  tube  de  ce  polc\ 
qui  avoit  au  commencement  sept  scrupules 
deau,  resta  à  demi-plein  d'une  liqueur  lim-   j 
pide,  qui  rougissoit  la  ieiulure  de  curcumay 
à  laquelle   les  acides  redonnèrent  sa  couleur 
jaune  :  le  nilrate  d'argent ,  appliqué  à  cette 
liqueur,  donna  un  précipité  de  couleur  cen 
di-ée,  parfaitement  soluble   dans   l'acide  ni 
trique  (i). 


(j)  Le  nirralofrdrgeiit,  Koxalaie  d\iminotila(]Mf , 
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Pour  dîwiper  jusqu'au  moindre  doute  que 
le  >el  mui-iAliiiue,  dont  j*huniectois  les  d!s« 
qutrs  lors  de  l'expérience  du  ii  ,  puisse 
avoir  directement  influé  sur  la  productioa 
de  l'acide  muriatique  au  pôle  positif  ,  je 
recommençai  cette  expérience  le  i6,  en  em- 
ployant d'autres  disques  de  papier  trempés 
uans  une  solution  de  sulfate  d'alumine  ,  et  en 
essuyant  avec  soin  ceux  de  métal  :  au  bout 
de  quelques  jours,  j'obtins  les  mêmes  résul- 
tats (i). 

On  peut  donc  tirer  de  ce  que  je  viens  d'ex» 
poser  y  les  résultats  et  conséquences  suivantes  : 

Premièrement,  sept  scrupules  d'eau  sou- 
mise à  la  pile  de  Volta,  comme  Je  viens  de 
l'indiquer,  après  avoir  fourni  au  pôle  positif 
une  quantité  d'oxig**'ne  éga*c  au  volume  de 
trois  scrupules  et  un  quni  d*eau,  soi.t  passés 
à  l'état  d'acide  muriaitque  oxigéné ,  qui  a 


ni   muriale    de  baryte,  ne   Iroubloîciit  point  l'eaa 
qu'  avoîi  servi  dans  ces  expériences. 

(1)  Ce  siilfatp  d'alumine  ne  conlenoil  C'îlaÎMeir.eït 
point  de  sels  murialîqups  ;  voulant  m*t-n  assurer,  l'en 
dîssolvîs  six  scrupules  dans  de  IVau  distillé-,  «1  je 
le  précipitai  p^ir  le  nitrate  de  baryte  ;  ju  ûltr.i  ce  li- 
qiude  ;  et .  Tayaot  traité  avec  le  nitrate  d'argent ,  ik 
ce  parut  pas  de  précipité. 


3a8  ANNALES 

dissouf  partie  du  fil  d  or ,  en  rormânl  ainsi  un 
fluide  de  couleur  de  citron  ;  et,  après  atoir 
fourni  une  quantité  d  oxïgèiie  égale  au  pre- 
ipier  volume  ,  l'acide  muriatique  oxigéné  de- 
vint acide  muriatique  simple;  et  l'or  qui ,  de 
cette  manière  ,  avoit  perdu  ^n  metiâtrue,  $ù 
précipita  dans  létal  d'oxide.  M 

Secondement,  le  précipité  violet  étoil  un  ' 
pariait  oxided'or»  puisqu'il  â  est  dl^ouâ  dans 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  et  que  j'en  obtiai 
le  pourpre  de  Cassius,  moj'ennantleiiilro-rau- 
riate  d  étaln,  M 

Trobièmeraent,  tandis  qu'au  pôle  positif 
Pacide  muriatique  se  GormoU  pï^r  le  déga- 
^ment  dune  certaine  qqantité  d'oxigène, 
un  vrai  alcali  se  produisoit  au  pôle  négatif 
parle  dégagement  du  double  d'IiydrogèacH 
Ce  résultat  s'accorde  avec  celui  de  M.  Mai-" 
cagni  ;  mais  il  dilfere  de  celui  de  M*  Fa^ 
cliiani ,  auquel  l'existence  réelle  de  l'eau  sur- 
oxigénée  qu'il  a  annoncée  y  reste  encore  k 
prouver.  m 

Dans  tout  le  cours  de  ces  expériences  et 
d'autres  ilu  même  genre,  j*ai  dû  me  convain* 
cre  que,  pour  rendre  la  pile  active,  il  faut  avoir] 
une  atmo5phêre  très-sèche  ,  une  température 
élevée,  et  quoi  qu'en  pensent  plusieurs  person^l 
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aeSt  que  la  pile  ne  $oii  point  isolées  Au  reste, 
non  fipu[ement  il  tiesi  pas  nëceAsaire  que  l'eaU 
dont  on  mouille  les  disques  intermédiaires  de 
papier,  £Ott  disti  liée  ;  maû  il  est  même  trèÂ-avan- 
tageux  d'y  dissoudre  quelque  substance  saline 
qui  puisse  oxider  promptement  le  zinc  »  métal 
du  pôle  positif;  la  rai.son  en  est  que  l'activité  de 
la  pile  croît  à  proportion  de  l'oxidation  de  ce 
métal,  et  que  les  sels  murlatiques  même  n"in- 
lluent  point  dans  ce  cas  directement  surla  pro- 
duction de  l'acide  muriatique,  mais  oxident 
«implementcemétal;ceque  font  plus  ou  moins 
beaucoup  d'autres  sels.  J'observai  en  outre 
qu'après  avoir  obtenu  tant  l'acide  que  l'alcali , 
lorsque,  les  disques  étant  sëchés^  la  pile  cesse 
de  dégager  le  fluide  électrique,  l'affinité  de 
l'acide  du  pôle  positif  avec  Talcali  du  pôle 
négatif  entre  en  action  ,  et  il  se  forme  un  sel 
muriatique. 

Le  radical  de  l'acide  murîatïque  est  ainsi 
aujourd'hui  un  fait  aussi  certain  qu'il  est  nou- 
veau en  cliîmie,  et  dont  nous  sommes  rede- 
vables à  M.  Pacbiani;  comme  tant  d^autres^ 
il  s*esl  présenté  ,  presque  de  lui-même ,  à 
quelque  observateur  qui  n*a  pas  su  le  saisir. 
Keir  et  CaAvendisli  paroissent  avoir  été  dans 
ce  cas,  puisqu'ils  font  mention  de  1  existence 
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d'un  peu  d'acide  muWatique  dans  Tean  pro- 
duite par  la  combustion  de  Thydrogène  avec 
Toxigène ,  sans  en  avoir  reconnu  la  vraie  ori- 
gine. On  peut  consulter  à  ce  sujet  TElssai  de 
statique  chimique  de  M.  Berthollet^  seconde 
partie  »  I*".'  section ,  chapitre  IL' 


DE      CHIMIE, 
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ANNONCE. 

Code  pharmaceutique  à  Pusage  des  hoS'*^ 
pires  wilsy  des  secours  à  domicile  ,  et 
des  infirmeries  des  maisons  d^ arrêt {\)^ 

Publie  par  ordre  du  Mînîslre  de  l'Inlérieur, 
pnr  A.  A. PaRMEntier  ,  membre  de  ILis- 
tîtut  national   de  France. 

Article  cotnmuiiiqué  par  M.  Detehx. 


1.L  çeroil  inutile  de  répéter  ce  que  nous  rivons  dît 
dans  un  des  numéros  de  re  journa] ,  lorsque  nniis 
avons  unnoncé  la  première  édition  tlii  Code  jibirma- 
ceutique  de  M.  Parmenûtn- ;  |il  suffira  setilemrnt  do 
prévenir  aujourd'hui  que  ,  dans  colle  lroisi^ulf  édi- 
tion ,  l^auleur  a  fait  des  cbangeineus  et  de-s  additions 
utiles ,  qui  ,  en  rendant  cet  ouvrage  encore  plus 
classique  >  doivent  le  faire  rechercher  par  les  méde- 
cins,  les  pharmaciens  et  par  tous  ceux  à  qui  les 
connoissances  pharmaceutiques  ne  sont  pas  écran* 
gères. 

En  effel ,  il  faut  moins  considérer  le  Code  phar- 
maceutique de  M.  Parmcn(i«r,  comme  une  simple 

coitipîtalion  de  ces  nombreuses  formules quVntrouvo 

~  ■  -       -   ^— ^^-^^— ^^— ^ 

(t)   TroisidoiB    édition  ,  corrigée  «t  augmentée.  A  Porît , 
ofaex  Mé(|iii(qon  Taîné  ,  libraire 
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()4n«Dos  pharmacopées  )  que  comme  un  comptndiui 
raisonné  dans  lequel  ou  n'a  admis  que  des  recettes 
recueillies  parmi  celles  qui  in^iieot  d*êire  cîtét^s, 
et  des  procédés  qui,  d'après  des  expériences  souvent 
réitérées ,  onl  été  )ugés  di^pies  d'obtenir  la  préférence. 

Une  chose  encore  qui  ajoute  beaucoup^u  mérite 
de  ce  Code  pharmaceutique  ^  c*esl  le  sorn  que  l'du- 
tenr  a  pris  de  placer  à  la  tète  de  chaque  e^nre  et 
espèce  de  médicameus  ,  dei  préceptes  remarquables 
par  leur  précision  ,  et  qui  devitnni'nt  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  sont  toujours  appuyés  sur  des  faits 
înconlestiible^. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  ParmenKer  ,  rénnî  i 
ceux  qu'il  a  déjà  publiés  sur  dilTorentes  matières» 
doit  nécessairement  augmenter  ses  droits  à  TesiSme 
el  à  la  recounoissance  publiques  \  rècoinpt'nse  bien 
due  à  un  auteur  qui,  en  se  livrant  pendant  plai 
de,  quarante  ans  de  sa  vie  k  des  travaux  utiles,  â 
contribué  aux  progrès  des  sciences  et  des  aria  qu'il 
avoil  choisis  pour  sujet  de  ses  études* 


Errata  pour  le  premier  cahier  du  tome  UL 


Pagcôï,  KXAME»  CBiMiQus,  elCj  pacM.  V.Aut- 
rîe  ^  lise^  :  M.  V.  AccA&ii. 
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